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Caractère.  Les  Flux  font  des 
maladies  dont  le  principalfymp? 
îomé  eft  un  écoulement  contre 
îiature  ,  d’un  duidè  ou  -folide 
’  horS;  du  corps. 

O  R  DK  F  L  Flux  be  sanq^:- 
urv  écoule iiient  de  fang ,  gu 
de  matière  fanguinolsnte ,  Jans 
flux  de  ventre^  \ 

ï.  tÎEmorragie ,  Hminorrhapa,  flux 
de  fang  par  le  nez. 

il,  Hémoptyfie  ,  Htzmovtyfis ,  craclie-> 
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ment  de  fang  ,  accompagné  de 
toux  fans  fievre  aiguë, 

in.  AfFeélîon  {càïhnXia^xe  ^  Stomacace  ^ 
fâignement  des  gencives  ,  accom¬ 
pagné  d-uleetes ,  &  de  la  puanteuu 
de  i’haleine. 

IV.  Vomiffement  de  {zxig^HamatemeJis^ 
éruption  de  fang  par  l’œfophage , 
avec  des  efforts  pour  vomir, 

V.  Piffement  ;  de  fang  ,  Hæmaturial 
émiffion  de.  fang-,  ou  d’un  fluide 
rouge ,  par  les  conduits  urinaires. 

VI.  Perte  rouge  ,,  Menorrkagia  ,  écou¬ 
lement  vicieux  de  fang  par  la  ma¬ 
trice  oulevagin. 

VIL  Avortement,  Ahorms  ^(oïÛq  du 
,  foetus  hors- de  la  matrice  avant  le 
terme  ,  fouvent  avec  perte  rouge* 


di  la. IX.  Clalfe.  f  - 

ORDRE  IL  FLuxD'E;kB-?/^RE^^ 

Alvifîuxps  ,  écoulement^  vicieux 
■  des  Mdkére^  contenues  ddfis  iés" 

'  prefniefes  voies-  j  par  la  bouche 
'  ou  Taiius*  ^  _  ;v 

Oiï'fe  àîvifê  èïi  fahguinoîenSt&: 

.  .  en  féçulens.  . .  .  _  .  , 

Fîitx  Ééi^keJUhgüïkùlèfû, 

VIIL  Flux  hépâti&ae  ÿ  Mepâtirrhéd^évz.^ 
CHaîion.  fangui^ioîenîe,  &■,  {érmÇ^^- 
^  par  ie'.^nd^îÀeîit^jians  trancliees» 
■ÏX-.',  Vlm  -Mmorr^à^':-  ffcm 

;éG0u|6n^fiti4:P':%îg-  p^xi’anus:  ou 
r  le  re^tiM;ÿ^ufé  par  iâ  rupture  r  du 
marifca^  .  . 

X,X)^ffeiîjterfe.,  déjeaion^ 

fre.i^ieûtëLÂ^i  fanguino-' 

.  ‘  Iéntes;JpaF Me  JopMëiùeût^^;  aecdm-; 

;  -.pa^ée  de./traiieEëes  ,1^  Auvent 
Mdé  tenefiuë.  • 

3£ÏT‘  'Mâîâ'aie  Ifoire',  'Méîæna^  fejë^iôïï' 
'-‘fféq'uëff^e  d’éfi'flûïde noir,' par  Haul 
ou  par  bas, 
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%%  'Flux,  de  fang.non  fanguinolens^ 

Xiî.  Naufée  ,  -N.A^fe,<t ,,  .effort-  inutile 
pour  vomir  '{èquél  eft  fimple» 
ment  fuivi  d’üne  éruption  de 
flatuofités;  il  a  beaucoup  de  rap- 
.  oport.  avÆç  l’éruption  d^  yento.-, 
■■  'fîté^;  ■'  ■'  -  '  ; 

^îIL  Vomiffement ,  Vomltus ,  c’eff  une 
éruption  fréquente  de  maîiefés  pal¬ 
pables  non  fanguinolenîes  ,  par  la 
.  bouçlie  ■&  i’œfophage.  ;  ^ 

XIV'.  Paffion  lUaque  ^  ,  maladie 

accompagnée  n’me  ^do  j’eur  atroce 
dans  la  région  d^e  tepigallféY  oü 
V  d’une  co^iqi  e  d’effonfac,  déodnfti- 
pation ,  &  d’un  vom  ffemént  ^  de 
matière  feculente. 

XV.  Cnoîera*  morbus-,;  €hakrd\~  edm- 
pbcation  de  vomiffement,  dé”âiar* 

'  rhee  &  de-  colique  d’effOmaOvïou- 
‘“"'vent  arvec  crampe 'daï«-  fe  molet. 

^VI.-  Diarrhée, .  Diarrh^a  ,  tdéîeâion- 
;  fréquente'  d’humçurs  ,,éxçrémènîiV’ 
"'lielleso  . 
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XVÏI.  Paffion  céiiacue ,  ^  àé- 

■  jeâîon  de  matières  bîaiichâtres  ou 
chyieufes.r  -  ' 

XVni.  Lienterie ,  Liehténà  ,  flux  de 
ventre  ,  dans  lequel  on  rend  les  ali- 
mens  cruds  ,  ou  à -demi* digérés  , 
peu  de  temps  après  qu’on  les  a 
pris.  .  .  '  ]  •  ..:v 

XiX.  Teneflne;,  Tenefmus  ,  envié  fré- 
quènte ,  mais  inutile  ,  d’aller  à  la 
felle  ,  fans  rendre  -  tout  au  plus 
qu’une  petite  quantité  de  matière 
muqueufe.  c  ri  -  l 

ORDRE  IIL  FjL.ux  jSÉREux  I 
Serifluxus ,  écouhmmt  FunfiuU 
de  non  fangiiinolent  ^  par  tout 
auve  endroit  que  Vanus, 

XX.  Suem  EphidroFs  éçpuîement 
de  fueur,  qui  peche  par  la  qualité, 
la  quantité  &  le  temps  oii, il  fe  fait. 

XXL  Larmoiement,  Epiphora,  écou¬ 
lement  vicieux  d’une  humeur  la¬ 
crymale  ,  fébacée  oupurulenîe ,  par 
les  yeux.  -  .  .. 


^  ;  Sgmmâlre',  ■' 

XXp>  Coryzej  Coryza,  «eouî^menj 
.  .  ^  lérofité  ©U  de  muçpfiîé  par  les 

narines  fans  ozene,_:fpiiyent  avec 
pefanteur  de  tête, 

XX  Kî.  Ptyalifînê  ,  PtyglifmuS  j.  écou¬ 
lement  fréquent  &  cppieux  de  fa- 
^  :  jMye,/;.  ...  r.  . 

XZIV.  Expeâoration  ,  Jnacathürjîs 
évacuation -.des, jpatieres  muqueufes 
&  |)ûrüîenxes  enferm  dans  iâ 
poitrine  5  par  la  bouche  avec  toux.. 

XX¥.-  Diabeêe- ,  JQiàhêm;^  évacuation; 
fubite  des  boiffons  qu’on  a  prifes 
par  les  voies  urinaires,  aeeompa-- 
e  - -'gaée  d^uriè'Mf^  - 

XX’¥1  ïncôriîinencé  d’imne  ^Emirejis^ 
-écoulement  involontaire  d’urine ,, 
fans  ardeur  ni  douleur. 

XXVil,  Ardeur  d’urine  ,  Dyfurla  ^ 
malaxé  dans  iaquéiia  on  rend-fon: 
.  ' -Hîinê  avée;  douleur  ^  &  fouveni: 
--  -  âvee-ûne  fénfation  de  chaleur. 
XXyilîy  Eiffement  de  >  Pyztrm^ 
écoulement  d’une  matière  p.uru- 
...  lente.  ,  :  hlanshâtre..oij  .vi{queiifeî^. 
par  les  conduits,  urinaites... 
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XXIX.  Fleurs  blanches,  Leucorrhœa^ 
écoulement  irrégulier  d’une  hu¬ 
meur  féreufe ,  jaune  ou  purulente, 
par  les  parties  naturelles  de  la 
femme. 

XXX.  Gonorrhée,  Gonorrhœa,  écou¬ 
lement  involontaire  de  femence 
ou  de  pus  ,  par  Turethre  ou  le 
vagin. 

XXXI.  Sorte  de  flériîiîé  virile ,  Dyf- 
p&rma.tijmus ,  éjaculation  foible  ou 
tardive  de  la  femence  dans  le  coït, 
infufEfante  pour  la  génération. 

XXXII.  Ecoulement  de  lait ,  Galac^ 
ùrrhœa  ,  écoulement  involontaire 
du  lait  contenu  dans  les  mamelles. 

ORDRE  IV.  Flux  aériens  , 
Aërifluxus ,  éruption  vicieufe  de 
vents  ou  de,  jîatuojités, 

Voyei  pour  la  Naufée ,  Flux  de  ven¬ 
tre;  &  pour  la  Toux,  Èjfoujkmens. 

XXXIII.  Ventofité  ,  Flatulemiu  ,  ma¬ 
ladie  accompagnée  d’une  éruption 
fréquente  de  flatuofités  ,  par  haut 
A  iv 
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&  par  bas,  avec  des  borboryg- 
mes. 

XXXIV.  Ædopfipkie ,  éruption  de  fla» 
tuofités'  par  i’urethre,  fé  vagin  ou 
îa  matrice. 

XXXV .  Puanteur,:  Dyfôdla  ,  exhala¬ 
tion  des  ifiiafmes  fétides. 

Nota.  En  donnant  les  caraâeres  dé  ces 
ïRaladies,  je  ne  les  ai  point  définies  comme 
la  plupart  des  Médecins  qui  confondent  Te 
caraélere  avec  la  définition.  Pour  bien  définir 
un'genre ,  il  faut  rapporter  le  principal  fymp- 
tome:,  fans  oublier  les.  autres  dont  le  con¬ 
cours  conftitue  le  genre.  Dans  le  caraélere 
que  j’ai  donné ,  il  fuffit  dé  connoître  le  prin¬ 
cipal  fymptome ,  pour  diftinguer  un  genre 
d’un  autre,  dans  telle  çlaffe  ^  tel  ordre  qust 
ce  puiffe  être,  ^ 
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F  L  U  X, 

O  ü  MA  LAD  I  E  S 

ÉFACUJTOIRÈ  s. 

L  y  a  dans  îe  corps  humaift 
î  certaines  humeurs  &  cer- 
vi  tains  excrémens  qui  ont 
befoih  d’y  féjourner  un  cer¬ 
tain  temps,  pour  feïvir  aux  ufages  aux- 
queis  iis  font  defiinés,;  &  îorfqu’ils 
fortent  plus  tôt,  plus  fouvent,  &  es 
A  y 


C  t  A  S-  S-  E  ÎX., 
plus  -grande  quantité  qu’il  ne  faut ,  il  eit 
réfulte  une  évacuation  vicieufe. 

On  doit  donc  regarder  une  évaciia- 
làon  comme  morbifique  ,,  lorfque  les; 
humeurs  dont  le  féjour  efi:  utile  à  la 
fanté ,  ou  qui  dolvem.t  s’écouler  plus, 
tard ,  ou  moins  fouvent  dans  un  temps 
donné  ,^,fortènt  en  plus  grande  quan¬ 
tité,  plutôt  &pius  difficilement  qu-’elîes, 
ne  devrpientle  faire;  &  c’eü  à  ces- for¬ 
tes  d’écouièmens  que  je  donne  le  noms 
àejlux.  Les  chofes  qui  fortent  dü  corps, 
fQnt.oujfi>/iW£s,,cOmîne  îê  fœtus ,  l’àrriér 
ïe-faix;pu  étrangères  ^  comme  les  calculs,, 
|es  inie&Qs  ;  guides  par  leur  nature',,, 
comme  le  fang,  lesffiumeurs;  ou  v/aW 
yis,  comme  |e  pus  ,  l’ichor.  Les  hu¬ 
meurs,  font,  ou  excrementitielles^  com¬ 
me  les  exq-émens  ,,  IVrine  la  fuéur;; 
ou  rècremenÜtîeües  ,  comme  la  falive 
îa  %  rép^rameSj^Xpm^  léxhyle ,, 
le  lait,  la  fem-ence;  ou, enfin ,  des  flàf 
tuofiîésy  &Ç.^  ; 

Les:  voies  par  lefqueUe^  fé  font  ces 
évacimtions  font ,  ou  çomm^ 

la  bouche'  J, Iç  P-ez  v  l’ur-et^e,  l’anus  ;  .ou: 
extraprdiriaiixs  y  cônsme.  If-s  pîaies_,  ks, 
ulcérés.  -,  ; 

'  On  peut  divfe-  les  maladies  évar 
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cuatoires  tnjlux  de.  fang  &  en  flux  de 
flroflié  :  ie  mets  de  ce  nombre  la  lym¬ 
phe  ,  i’urine,  la  fueur,  la  mucofité, 
&;c.  tn  faix  de  ventre  \  &  enfin  en 
de  flatuofités.  ^ 

Les  flux  font  ou  a£bfs  ou  paflîfs. 
J’appelle  flux  adifs ,  ceux  que  la  nature 
procure  d’elle-même ,,  lorfqu’elle  y  eli 
excitée  par  l’irritation  de  la  matière 
morbifique ,  ou  des  médicamens  ,  foit 
que  la  volonté  y  confente  ou  non;  par 
exemple  ,  l’exclufion  du  fœtus  efl  adi- 
ve.  J’appelle  flux  paflif,  celui  quin’®fi 
point  excité  par  les  facultés  animales  ÿ, 
tel  efl  le  flux  de  fang  que  caufe  une 
plaie  ,  celui  de  la  liqueur  de  l’amnios ,, 
de  l’uterus  ,  de  l’urine  de  la  veflie  , 
lorfque  fon  fphinder  efl;  paralyfé. 

Théorie.  Le  fluide  contenu  dans  une 
veffie  ,  s’écoule  toutes  les  fois  que  la 
force  expultriçe  ,  quelle  qu’elle  foit ,, 
l’emporte  fur  les  forces  qui  ie  rete- 
noient.dans  la  veflie  ;  d’oii  il  fuit  que 
la  caufe  de  cet  écoulement,  pour  me 
feryir  de  l’expreffion  des  Aneiexus ,  efo 
l’excès  de  la  force  expultriçe  fur  la 
retentrice. 

.  Les  forces  dont,  l’adion  chaffe  les 
fluides  de  leurs,  réfer voirs  ou  de  leurs- 
A  Vj: 


12 ,  C  L  A  S  S  t  IX; 
vaifîeaux ,  réfident  ou  dans  les  fluides 
même ,  ou  dans  les  vaifleaux  &  les 
parties  voifines;  car  les  fluides  on  les 
parties  contenues  peuvent  s’écouler  , 
1®.  par  leur  propre  pefanteur  ;  c’eft 
ainfl  qu’ils  forte nt  par  l’anus  d’un  cada¬ 
vre  >  par  la  veflie  des  paraplégiques , 
de  la  bouche  de  ceux  qui  paflént  par 
la  falivation ,  d’une  plaie  ,  lorfque  la 
pente  le  permet ,  par  leur  propre  pe- 
îanteur  ;  2®.  par  l’effet  de  leur  raréfac¬ 
tion  ;  par  exemple ,  les  flatuofités  en¬ 
fermées  dans  les  inteflins  &  dans  le 
ventricule  venantà  fe  raréfier,  fe  fraient 
un  paflage  par  la  bouche  ou  par  le  fon¬ 
dement  ;  3®.  par  leur  propre  force  y 
îorfque  les  choies  contenues  font  ani¬ 
mées;  c’eâ  ainfi  que  le  fœtus  fort  de 
la  matrice  ,  les  infeeles  par  i’œfopha- 
ge  ,  te  fondement ,  &c. 

Les  parties  contenantes  peuvent  agir 
fur  les  contenues  ,  &  les  chaffer  de¬ 
hors.  r^.  Par  un  effet  de  la -force  muf- 
culaire  y  ou  volontaire  ;  &  c’ëft  ainfl 
que  les  levres  &  la  langue  rejettent 
îa  falive  par  la  force  qui  leur  efl:  pro¬ 
pre.  Elles  peuvent  encore  lès  chafler.- 
par  une  force  naturelle ,  foit  contrain¬ 
te  y,  ou  fpontanée ,,  comme  lorfque 
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nature  violentée  par  les  douleurs,  cîiafle 
le  fœtus  hors  de  ia  matrice ,  &  fait  cou¬ 
ler  la  lalive  dans  la  bouche  ,  à  la  vue 
d’un  mets  qui  flatte  le  goût.  Un  hydro¬ 
phobe  crache  malgré  lui  fur  les  per¬ 
sonnes  qui  l’environnent  ;  c’efl  volon¬ 
tairement  que  le  ventre  fe  débarraffe 
des  matières  qui  le  furchargent.  2°. 
Par  une  force  élaftique ,  lorfque  les  pa¬ 
rois  du  réfervoir  font  diftendus ,  Sc 
que  la  réfiftance  des  orifices  diminue  ; 
par  exemple ,  lorfqu’on  pique  le  bas- 
venîre  d’un  tympanitique  &  d’un  af- 
Cîtique ,  encore  qu’iis  foient  morts ,  tes 
fluides  qu’il  contenoit  s’écoulent  d’eux- 
mêmes. 

Je  compte  parmi  les  principes  les 
plus  fréquens  des  écoulemens  ,  1®.. 
î’augmentation  du  volume  dans  les 
matières  contenues  ;  par  exemple ,  l’u¬ 
rine  au  bout  de  fix  heures  furcharge  û 
fort  la  veffie ,  qu’elle  efl  contrainte  de 
s’en  débarraiTer  ;  2^.  leur  acrimonie  j 
celle  de  la  femence  fait  que  la  nature 
efl  forcée  de  la  faire  couler;  i’irriîaîion 
que  caufe  le  calcul  dans  le  col  de  la. 
veiEe  ,  fait  uriner  plus  fouvent  qu’on 
•ne  voudroit;  3  la  mauvaife  habitude 
c’efl:  elle  qui  fait  que  les  perfonnesmé.-- 
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lancoliques  crachent  à  tout  moment 
&  perdent  une  falive  qui  leur  eH  utile 
4^.  les  paffions  ,  par  exemple  ,  la  trif- 
teffe  fait  couler  les  larmes  ,  la  colere 
Furine ,  la  frayeur  les  excrémens  ;  on 
fue  dans  l’angoifle  ,  &  Ton  rend  ce 
qu’on  a  mangé  lorfqu’un  aliment  nous 
caufe  de  la  répugnance;  <5°.  dans  les. 
grands  dangers  j  la  nature  effrayée  de- 
fon  état ,  &  ne  fachant  oii  fe  tourner  ^ 
excite  fes  efforts  fpafmodiques  &  irré¬ 
guliers ,  qui  font  fuivis  de  vomlffement 
dans  les  hyûériques  ^  de  l’écume  de  la 
bouche  dans  les  épileptiques ,  &c.  6^, 
une  trop  grande  fenfibilité  ,  foit  habi¬ 
tuelle  ,  ou  caufée  par  une  phlogofe  ^ 
fuffit  fouvent  pour  produire  ces  fortes 
d’évacuations;  par  exemple^  rinflam- 
mation  de  l’effomac,  eft  aecompagnée 
de  vomiffement  ;  les  perfonnes  délica¬ 
tes  rendent  ce  qu’elles  ont  mangé  au: 
feul  nom  d’une  chofe  pour  laquelle  elles 
©nî  de  l’averfion. 

îe  mets  au  nombre  des  principes  des 
écoulemens  paffifs,  i®.  tout  ce  qui  eft 
capable  de  dilater  les  orifices,  par  exem¬ 
ple,  la  réfoiuîion  dufphinûer  de  l’anus 
eft  fuivie  d’un  cours  de  ventre  ;  2®, 
ÊQutce  qui  forme  de  riouvelies  iffues  ^^, 
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ëomme  les  inftrumens  tranchans,  les 
çorrofifs ,  les  fuppuraîifs. 

C’eft  donc  à  tort  que  les  Modernes 
regardent  tous  les  écoulemens  conune 
palEfs ,  &  leur  affignent  la  même  caufe 
fans  faire  attention  qu’une  foluîiqn  de 
continuité  ,  non  plus  que  la  rupturo- 
d’une  veine,  ne  font  pas  toujours  fui- 
vies  d’une  hémorragie  ;  car  quand- 
même  la  veine  feroit  ouverte ,  il  faut; 
pour  faire  couler  le  fang  ,  ou  y  faire^ 
une  ligature ,  ou  la  preffer  avec  la  main  , 
ou  îouffer,  ou  faire  queiqu’autre  effort 
femblable. 

La  diabrofe  (^diahrojîs')  n’efl;  autre 
çhofe  que  la  eorrofion  ou  l’exéfion  des 
vaiffeaux  par  une  caufe  phyfîque,  com¬ 
me  le  pus ,  la  fanie ,  la  pourriture  ;  celle 
des  vaiffeaux  eff  fuivie  d’un  écoule*^ 
ment  de  pus. , 

La  rupture  (^rixîs'y  eff  une  foluîion 
de  continuité  occafionnée  par  la  pref* 
fion  mécanique  dès  matières  contenues 
fur  les  contenantes  ,  ou  par  l’effort 
qu’elles  font  pour  ks  diftendre  ;  c’elî 
ainff  que  les  tégumens  du  bas- ventre  fe 
rompent  dans  l’hernie  ventrale  ,  que 
les  vaiffeaux  fanguins  s’ouvrent  lorf- 
qu’ils  ffont  trop  diffendus ,  d’où  s’enfuit 
une  hémorragie.'. 


i6  Cl  as  s  e  IX, 

La  dierefe  {dierejzs')  efl:  une  folutioil 
de  continuité  faite  par  un  inflrument 
tranchant ,  piquant ,  contondant ,  com¬ 
me  dans  la  faignée ,  l’amputation ,  la 
paracenthefe. 

L’anaflomofe  (^anajl&mojis^  eft  la  di¬ 
latation  des  orifices  naturels ,  d’oü  ré- 
fulte  un  écoulement  ;  c’efi  ainfi  qu’en 
introduifant  une  bougie ,  ou  une  fonde 
dans  l’ureîhre ,  on  procure  un  écoule¬ 
ment  d’urine. 

Là  diapedefe  (  diapedefts )  efi:  un  écaiv 
tement  des  fibres  qui  forment  les  pa¬ 
rois  des  vaifTeaux  ou  des  réfervoirs, 
occafionné  par  le  fluide  qu’ils  renfer¬ 
ment  ;  par  exemple  ,  lorfqu’on  verfe 
de  l’eau  dans  une  veflie  de  cochon  y  elle 
fe  diftend ,  &  l’eau  fuinte  par  les  inter¬ 
valles  des  fibres  quila  compofent;  de 
même  ,  le  fiel  fuinte  dans  le  colon  à 
travers  la  véficule  du  fiel  ;  les  perfon- 
nes  qui  ont  une  hernie  fente  nt  mau¬ 
vais  ,  ce  qui  vient  de  ce  que  les  intef- 
tins  font  diflendus  par  les  excrémens. 

Tout  écoulement  en  général  efl:  fi'm- 
plement  ,  o\x  révuLjif  {  'û  n’eft 

janiais  dérivatif.  Il  efl:  dit  évactiatif,  en 
tant  qu’il  diminue  le  yolume  des  fluides 
du  corps  humain  ;  rlyulfif^  en  ce  qu’iî 
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feft  accompagné  de  la  conftriâion  des 
autres  parties ,  par  îefquelles  le  fluide 
s’évacue ,  &  c’efl:  ce  qui  fait  qu’il  efl: 
beaucoup  moins  abondant  dans  les  vaif- 
feaux  ainfi  contraâés ,  qu’il  ne  devroit 
l’être  eu  égard  à  leur  diamètre. 

Tout  écoulement  dvacuatoire  d’un, 
fluide ,  diminue  infenfiblement  de  vo¬ 
lume  des  autres  fluides  ;  car  ,  comme 
tous  les  vaifleaux  du  corps  commimi- 
qaent  les  uns  avec  les  autres  ,  &  ten¬ 
dent  à  fe  contraâer  lorfque  le  volume 
&  la  réfiftaace  du  fluide  diminue  ,  les 
autres  parties  fe  contraient  auflî  ,  & 
envoient  le  fluide  qu’elles  contiennent 
vers  la  partie  qui  feit  le  moins  de  ré- 
filîance  ,  jufqu’à  ce  que  tout  foit  en 
équilibre  ;  par  exemple le  fang  de  î’u- 
terus  venant  à  diminuer  à  l’occafion 
d’une  perte ,  celui  qui  vient  des  arteres 
bypogaftriques  &  fpermatiqiies ,  afflue 
plus  abondamment  dans  la  matrice,  & 
ne  retourne  plus  dans  la  mafle  ,  ce  qui 
fait  qu’il  rentre  en  moindre  quantité 
dans  le  cœur  ,  Si  qu’il  s’en  fait  une 
moindre  diflribution  dans  les  parties  ; 
la  preflîon  mutuelle  des  fluides  &  des 
folides  diminue ,  ils  deviennent  moins 
pefans,  cette  preflîon  prodiiit une  fen- 
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fation  incommode ,  les  foHdes  fe  relâ¬ 
chent  ;  les  fluides ,  au  cas  qu’iis  conti¬ 
nuent  d’être  pouffes  avec  la  même  for¬ 
ce,  circulent  plus  rapidement,  parce 
qu’ils  trouvent  moins  de  réfiftance  ,  ce 
qui  produit  plufieurs  avantages  aux  fu* 
jets  pléthoriques.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  des  perfonnes  faines  ;  elles  fe 
relâchent ,  &  ce  relâchement  eff  fuivi 
de  foibleffe,  de  langueur,  de  pâleur, 
du  froid  &  de  quantité  d’autres  incom» 
modités  femblables. 

L’écoulement  eff  révuiflf ,  lorfqu’une 
partie  venant  à  fe  contracter ,  le  dé¬ 
charge  des  fluides  qu’elle  contient ,  & 
en  reçoit  moins  que  ne  le  permet  fa 
capacité  naturelle  ^  par  exemple ,  lorf- 
que  laveflie  eftulcerée,  &  que  Turine 
vient  à  s’écouler ,  l’urethre  le  refferre 
fi  fort ,  qu’il  n’en  fort  pas  une  goutte 
d’urine;  dans  le  vomiffement  ha&tueï, 
les  inteftins  fe  contraâent  au  point  que 
leur  diamètre  devient  quatre  fois  plus 
petit,  ce  qui  occalionne  une  confti- 
pation  opiniâtre  ;  dans  l’hémoptifie 
fébrile  ,  les  extrémités  fe  retirent  & 
deviennent  fouvent  très-froides,  parce 
que  le  feng  les  abandonne  &  fe  porte 
en  plus  grande  quantité  qu’à  l’ordi- 
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riajre  jdans  les  poumons  qui  fe  trouvent 
iiîcéris. 

Pratiqué.  Les  flux  font  ou  faîutaires 
&  critiques ,  ou  mal-fains  &  nuifibles^ 
&  c’efl:  au  Médecin  à  faire  ufage  de  fa 
prudence  pour  les  diftinguer.  Un  flux 
ne  doit  pas  être  cenfé  nuilible ,  quand 
même  il  affoibliroit  les  forces  du  mala¬ 
de  ,  à  moins  qu’il  n’en  lailFe  pas  aflez. 
pour  furmonîer  le  mal  &  entretenir  la 
vie.  On  doit  regarder  un  flux  comme 
falutaire  ,  lorfqu’on  a  lieu  de  croire 
qu’il  guérira  une  maladie  dangereufe  , 
ou  qu’il  la  préviendra.  On  ne  doit  pas 
non  plus  juger  de  la  falubrité  d’un  flux 
par  fa  quantité  abfolue  ,  vu  que  le 
moindre  écoulement  efl:  mortel  pour 
les  perfonnes  foibles ,  &  que  les  plus 
violens  font  faîutaires  aux  fixjets  robuf- 
tes  &  pléthoriques.  Il  efl:  du  devoir 
d’un  Médecin  prudent  d’examiner  at¬ 
tentivement,  s’il  doit  l’augmenter  &  le 
prolonger ,  l’arrêter ,  ou  le  commettre 
entièrement  aux  foins  de  la  nature ,  ôc 
il  doit  fe  régler  fur  le  genre  &  l’efpece 
de  la  maladie  aufîi-bien  que  fur  les  di- 
verfes  circonflances  où  le  malade  fe 
trouve.  Il  convient  en  général  d’arrê¬ 
ter  les  écoiüemens  palEfs  qui  font  trop 
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âbondans  ou  qui  viennent  à  contre¬ 
temps  ,  d’aider  &  d’entretenir  ceux  qui 
font  critiques ,  actifs ,  difficiles ,  mé¬ 
diocres  &  auxquels  on  efl:  habitué  ;  & 
de  commettre  aux  foins  de  la  nature 
ceux  qui  font  aélifs  &  modérés,  îorf- 
que  le  fujet  eft  robufte,  &  qu’on,  n’a 
aucun  motif  qui  oblige  à  tenir  une  con¬ 
duite  contraire.  On  peut  mettre  au 
rang  des  caufes  qui  provoquent  les 
écoulemens,  tout  ce  qui  augmente  le 
volume  &  l’acrimonie  des  fluides ,  la 
preffion  des  vaiffeaux ,  l’érérhifme  des 
orifices  ,  la  laxité  &  la  foibleffe  des 
fphinfters ,  par  où  l’on  voit  les  reme- 
des  qu’il  efl  à  propos  d’employer  pour 
arrêter  ou  diminuer  ceux  qui  deman¬ 
dent  à  l’être.  Ces  moyens  font  ou  gym- 
naffiques  ,  ou  diététiques  ,  ou  chirur- 
giques,  ou  pharmaceutiques.  Le  repos 
arrête  tous  les  écoulemens  occafion- 
nés  par  la  trop  forte  contraéfion  des 
mufcles  ;  mais  le  fommeil  provoque  la 
fueur  êc  l’écoulement  des  menftrues. 
On  doit  éviter  fur-tout  les  fituations 
qui  facilitent  l’écoulement  du  fluide,; 
de  peur  d’irriter  la  force  expulîrice. 
Dans  les  hémorragies  aôives ,  on 
dt)it  s’abflenir  des  alimens  qui  aügmen» 


Flux.  it 

isnt  le  vice  du  fluide  d’où  le  flux  pro¬ 
cédé  ,  tels  que  les  ragoûts,  les  liqueurs 
fpiritueufes ,  &  préférer  en  cas  de  plé¬ 
thore  les  végétaux  qui  nourriffent  peu. 
Les  meilleurs  remedes  qu’on  puilîe  em¬ 
ployer  dans  les  écoulemens  paflifs , 
font  les  liens ,  les  bandages ,  les  ligatu¬ 
res,  les  fentes  ,  les  tourniquets  ,  fup- 
pofé  qu’ils  puiffeaî  a:tteindre  à  l’origine 
du  mai.  Il  y  a  des  cas  où  l’on  peut  em¬ 
ployer  les  faignées  révuifives,de  même 
que  les  ligatures ,  que  les  anciens  van¬ 
tent  outre  mefure.  On  appelle  ajlringens 
les  médicamens  qui  refferrent  les  vaif- 
feaux  &  coagulent  les  fluides  ,  &  qui 
par  ce  moyen  arrêtent  les  écoulemens. 
Iis  prôdüifent  diflerents  eflets ,  /félon 
qu’on  les  emploie  intérieurement  ou 
extérieurement  ;  leur  effet  eft  plus  fûr, 
lorfqu’on  peut  les  appliquer  immédia¬ 
tement  fur  la  partie  affeftée ,  mais  il 
l’efl:  moins ,  lorfqu’il  faut  qu’ils  paffent 
dans' les  vaiffeaux  chylifères ,  &:  qu’ils 
arrivent  à  la  partie  lélée  ,  lors  fur-tout 
que  l’eflomac  étant  irrité  &  mal  ;  dif- 
pofé,  les  rèjëîte  &  s’en  trouve  mal, 
comme  cela  arrive  fouvent.  Les  meil¬ 
leurs  dont  on  puiffe  faire  ufage  dans 
les  hémorragies  paffives  font , .  l’eau 


^■2  ^  C  L  A  S  S  'E  îX.. 

du  D,.  Matté  ,  dans  laqUëîî^ 
ôn  trempe  un  pîümaceau  que'  î’on  ap4 
piiqué  far  la  plaie ,  au  néz,  fiir  les  llév  ^ 
fnorroïdes  ;  un  morceau 
charpie  que 'l’on  met  dans  les  àbcèâ', 
les  ^  ulcérés  pouf  en  abforbêr  l’humi-^ 
ÿté  •  i’étoupe  imprégnée  de  vifriôî  , 
de.coicotar  ^  d’alun  ,  de. lang  de  dra-‘ 
gon  ,  ^u’ori,  applique  fur  les  parfiés^ 
âmputeés  pour  àrteter  fe  fang;;la 
deLoup^àiSxil  la  pouffiere  produit  le  rriê-î 
me  effet y  l’bérbe  aux  écus  ,  le  gui  de 
cbeâe ,  l’ufnée ,  le  géranium  de  Rohm ^ 
lé  mille-fëüille  &c. 

ï?àns  fes^  flUx  aâils On  doit  pfefé- 
fër  âûx  ailringe'ns  les  reniedes -qui  mo< 

e&rts  de  îâ:nafiù^,:G^me 
iës  ânodins  &  lès  narcotiques' dans  îâ 
dytoerie  &  le  fenefeie  .  Ou  qütdd* 
caufê  du  mal,  éomnie  les 
çatnarfiques  dans  les  diarrhées  ,  ou, qui 
prodüîfent  ces  deiix  effets  ,■  comme  lés 
lubpnGesmuciîagineufes  dans  la  toux^ 

U  :<^^n€^ietènm?^OnyieuiY]6i^ 
dré  les  anforbans  àuffi-bien  que  ceux 
qui  défournent  ailleurs,  les  efforts  de  B 
nature ,  &!  qui  font  prendre  un  autre 

cours  a  la  matière  morbifique,  contenue 
dans  lés  inteftms  ,  comme  Tes  fiidorifis 
ques  dans  la  diarrhée  féreufco 
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M.  Théophile  de  Bordeu ,  Médecin 
de  la  Faculté  de  Montpellier,  vient  de 
pubEer  depuis  peu  quelques  obfervà- 
tions,  fur  les  découvertes  que  M  M. 
Solam  de.  Nihdl-  ont  faites  fur  les 
pronolhcs  qu’on  peut  rirer  du  pouls 
relativement  aux  différentes  efpeces 
d’évacuations.  Il  prétend,  entr’autres 
chofes  ,  qu’ihy  a  des  flux  fupérieurs 
&;  inférieurs ,  &  que  la  même  chofe 
a  lieu  par  rapport  au  pouls  ;  que  le 
pouls  juperieur ,  YQWi  èiîQ  celui  qui 
annonce  un  flux  par  le  nez ,  la  gorge 
l’œfophage  &c.  dans  les  maladies  ai¬ 
guës  ,  .fe  cônnpît  par  une  pulfaîion  ou 
diaftole  double  ou  partagée  en  deux* 
M.  Solam  l’appelle  dierpts.  Le  pouls 
inférieur  annonce  des  flux  de  ventre 
hémorroïdaux ,  utérins ,  urineux ,  &:c. 
on  le  connoît  à  l’inégalité  des  pulfa- 
tions ,  quant  à  leuf  grandeur  &  à  l’or¬ 
dre  qu’elles  fuivent,  aufli  bien  qu’à 
une  efpece  de  foubrefaut  dont  elles  font 
accompagnées.  On  peut  y  joindre  le 
pouls  qu’on  appelle  inciduus  ,  qui  pré- 
fage  une  fueur.  Tous  les  pouls  criti¬ 
ques  font  nets  &  non  concentrés  , 
on  les  divife  en  Amples ,  compofés  §£ 
compliqués  ;  fur  quoi  l’on  peut  coîi'^ 
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fulter  l’Auteur  que  je  viens  de  citer.' 

Prefque  tous  les  flux  font  périodi¬ 
ques  ,  revenant  tous  par  intervalles  ^ 
û  l’on  en  excepte  la  gonorrhée,  l’é¬ 
coulement  de  lait  &  les  fleurs  blan¬ 
ches  ,  qui  font  autant  de  flux  çontiniis. 
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ORDRE  P  R  E  M  1ER. 


FLUX  DE  SANG. 

C>E  font  ceux  dont  le  principal  fym- 
ptome  eft  un  écoulement  de  fang  ou 
de  matière  fanguinolente  ou  rougeâ¬ 
tre.  Hippocrati  phl&borrkagi<z  ^  de.  dicetây 
l,  4.  .  86. 

Le  pouls  qui  annonce  les  flux  de 
fang  critiques  ,  efl:  au  commencement 
plus  fort  &  plus  rénitent  que  celui  qui 
précédé  &  accompagne  les  autres  flux, 
îl  efl: ,  fl  l’on  en  croit  M.  de  Bordai^ 
dicrote  s’il  efl  fupérieur,  fubintermitunt 
s’il  efl  inférieur. 

Théorie.  Le  fang  efl  contenu  dans 
les  arteres  ,  les  veines  &  le  cœur ,  de 
maniéré  qu’il  ne  peut  s’écouler  parles 
vaifleaux  excrétoires  contigus  aux  ar¬ 
tères  &  dont  les  orifices  s’ouvrent  en 
dehors  ,  tant  à  caufe  de  fa  vifeofité 
qui  l’empêche  de  fe  divifer  en  des  gout¬ 
tes  afîez  petites  pour  pouvoir  s’infinuer 
dans  des  vaiflêaux  aufîi  petits,  que  parce 
que  le  cœur  ne  le  pouffe  pas  avec  affez 
de  force  pour  qu’il  puiflé  les  dilater  ÔC 
Tome  VIÎL  B 
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fe  fubdivlfer  en  des  globules  infinimenî 

petits. 

Pour  que -le  fang  s’écoule,  il  faut 
ou  que  les  forces  expultrices  augmen¬ 
tent  ,  ou  que  les  réfiflances  de  la  part 
du  fang  &  des  vaiffeaux  diminuent , 
ou  que  l’ün  &  l’autre  ait  lieu. 

Les  forces  qui  pouffent  le  fang  font 
les  contractions  fortes  &  vives  du 
cœur,  lefquelles  ont  lieu  dans  les  exer¬ 
cices  vioîens ,  les  fie vres  ardentes  , 
d’où  s’enfuivenî  des  hémorragies ,  de 
même  que  les  efforts  des  muicles  qui 
-entourent  certaines  '  parties ,  tels  que 
ceux  qui  chaffent  le  foetus,  les  excréi- 
mens  ,  lèfquels  excitent  ou  renouveb 
lent  les  flux  hémorroïdaux  ,  les  pertes 
rouges  ,  &c.  ■  - 

Les  principes  qui  font  agir  le  cœur^ 
font  pour  l’ordinaire  ,  i°.  la  pléthore 
qui  appefantit ,  engorge  &  obffrue  le 
fyftême  vafculeux  par  fa  pefanteur  & 
fa  vifcoflté;  &  dè  là  vient  que  les  per- 
fonnes  qui  vivent  dans  la  bonne  chere^ 
qui  font  ufage  d’épiceries  &  de  liqueurs 
fpiriîueufes  font  foüventfujettes  à  ces 
fortes  de  maladies;  2^.  les  engorge- 
mens  &les  ftafes  de  certaines  parties, 
par  exemple  de  l’uterus  dans  les  fem- 
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-mes  de  quarante  ans ,  du  fondement 
&  du  foie  dans  ceux  qui  mènent  une 
vie  oifive  ;  d’où  s’enfuit  le  flux  hé¬ 
morroïdal,  de  la  tête  dans  les  enfàns 
qui  ont  pris  un  coup  de  foîeil ,  ce  qui 
leur  caufe  des  faignemens  de  nez  ;  3^, 
la  chaleur  &  la  crafe  fpiritueufe  du  fang , 
îefquelles  irritent  les  vaiffeaux  &  cau- 
fenî  des- flux  de  .fang,  &  fur-tout  l’a¬ 
crimonie  fcorbutique. 

,  Les  forces  qui  Tetiennent  le  fang 
dans  fes  vaifleaux  ,  font  i^.  l’intégrité 
&  la  fermeture  des  vaifleaux  ;  2°.  fa 
vifcofité, 

1°,  Toutes  les  arteres  font  extrê¬ 
mement  fortes  ;  celles  principalèment, 
comme  les  grandes ,  qui-  font  le  plus 
expofées  aux  ruptures^. font  en  état^ 
comme  l’obferve  M.  Haies ,  de  réfifler 
à  une  preflion  vingt  fois  plus  forte  que 
celle  qui  a  lieu  dans  l’état  de  fanté; 
mais  cette  ténacité  peut  être  furmon- 
tée.  par  -des  plaies  faites  par  diérefe. 
Par  exemple ,  les  calculs  qui  changent 
de.  place  ,  déchirent  les  vailTeaux  des 
reins,  d’où  s’enfuit  un  piflement  de 
fang;  les  fangfues  qu’on  avale  bleflent 
les  vaifleaux  de  l’eflomac ,  &  caufent 
B  ij 
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un  vcmiflement  de  fang ,  un  flux  hé¬ 
patique  ,  &c. 

-  2^.  Les  vaifleaux  capillaires  fontaffez 
forts  pour  réfifter  à  la  prefîion  du  fang 
qui  y  circule  ,  qui  à  la  vérité,  n’eft 
pas  extrêmement  forte  ;  mais  lorfqu’ils 
font  obftrués  ,  la  prefîion  du  cœur  fur 
le  fang  agit  contre  leurs  parois  ,  Sc 
fuffit  pour  les  rompre  ,  ou  du  moins 
pour  les  dilater ,  ce  qui  occafionne  une 
hémorragie  par  folution  de  continuité^ 
ou  par  anafliomofe ,  au  cas  que  la  dia- 
pédefe  n’ait  pas  lieu  ;  par  où  l’on  voit 
encore  que  les  ehgorgemens  contri¬ 
buent  de  deux  maniérés  aux  hémorra¬ 
gies.  Voyei^  la  théorie  du  pouls. 

3°,  Les  vaifîjeaux-,  tant  grands  que 
petits  ,  peuvent  être  corrodés  par  un 
virus  ichoreux  ,  fphaceleux ,  carieux , 
chancreux ,  fcorbutique  ,  &c.  &  les 
anévrifmes  venant  à  fe  rompre  ,  il  en 
réfulte  des  hémorragies  mortelles.  J’ai 
toujours  trouvé  dans  les  cadavres  de 
pareils  anévrifmes ,  incruflés  en  dedans 
par  de'  petites  lames  cartilagineufes , 
mais  percés  par  des  points  noirs  & 
fphaceiés. 

4^,  Les  Médecins  font  trqs-peu  d’at« 
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îention  à  la  vifcofité  naturelle  du  fang  î 
elle  eft  cependant  très  -  confidérable  ; 
&  cela  eft  fi  vrai ,  qu’après  avoir  lavé 
dix  fois  les  vifceres  avec  de  l’eau  nou¬ 
velle,  la  derniere  efi:  auffi  vifqueufê 
que  fi  on  avoit  délayé  du  favon  de¬ 
dans.  Cette  vifcofité  efi:  très- grande 
dans  les  fujets  robüftes  &  fanguins  , 
elle  l’eft  moins  dans  les  perfonnes  foi- 
bles  &  cacheéHques ,  &  il  y  a  des  ma¬ 
ladies  putrides  &  malignes  dans  lef- 
quelles  elle  n’efi:  prefque  pas  fenfible. 
Cette  vifcofité  détruite  j  rien  n’empê¬ 
che  le  fang  de  s’infinuer  dans  les  vaif- 
féaux  fecrétoires  y  -  ainfi  ^qu’il  arrive 
lorfqu’on  lave  de  poumon  avec  foin  , 
&  d’occafîonner  un  flux  hépatique  ô£ 
des  fueurs  fanguinolentes. 

Pratique.  La  caufe  du  mai  étant  telle 
qu’on  vient  de  le  dire ,  il  s’enfuit  qu’on 
-doit  s’attacher  à  détruire  les  principes 
qui  déterminent  les  efforts  du  coeur  & 
des  vaifTeaux ,  â  rétablir  &  àaugmenter 
la  réfiftance  du  fang  &  des  vaifTeaux  y 
lorfque  l’écoulement  eft  nuifibîe,  ôc 
qu’il  eft  néceflaire  de  le  diminuer  ou 
de  l’arrêter.  - 

On  doit  préférer  les  remedes  qui  fa-l 
tisfont  à  un  plus  grand  nombre  d’indi^ 
B  iij 


30  '  C  1.  A  s  ;S  E  ÎX. 

cations,  foitqu’elies  foient fondées ila* 
une  eonnoifîance  certaine,  foit  qn’eiles 
foient  iimpîement  cohjeâurâîes.  - 

On  juge  que  ie  flux  de  fang  sfl  caufé 
par  une  pléthore  émue,  par  les  caufes 
de  pléthore  dont  i’ai  parlé  dans  ma  pa¬ 
thologie  ,  auflj  bien  que  par  lesfignes 
d’une  circulation;îrop  rapide. 

Une  nourriture  copieufe  &  fuccu-  ’ 
lente ,  une  forte  digeftion  \omïe  k  une 
.yie  oiflve,  la  fuppreflion  des,  menfl:rue% 
\du  flux  hémorroïdal,  le  printemps,  la 
^euneflie  du  fujet,  fa  couleur  Termeillé, 
rintenfité  de  la  cbalétir;,  la  plénitude 
aàn  pouls ,  toutes  C€S:chofes  ,  ^-Je ,  in¬ 
diquent  la  néçeiîité  de  la  iaignée  aa 
commencément'  de  la  maladie,  ;  une 
nourriture  légère ,  telle  que  le&erêmes,, 
les  végétaux  ,  le  repos  de  l’efprit  & 
du  corps  ,  .  une  ,boiflbn  rafraîchiffante 
;&  médiocremehtaftringenté;  au  moyen 
d’un  pareil  régime ,  ces  flux  de  fà.ng 
ceflent  d’eux-mêmeS: ,  &  foulagenî  lê 
malade- 

Lorfqtie  le  flux  dé  fang  provient  dé 
la  chaleur  &  de  l’agitation  des  fluides, 
les  faignées  réitérées ,  le  repos,  les  por 
cîons, acides  dont  également  indiquées. 
Hien  n’efl:  meilleur  pour  ârrêterd’ijé^' 

■ .  a 
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morragie  que  l’eau  de  Rabel  j,  dont  -on 
met  quelques  gouttes  dans  de  i’eau  de 
fontaine  pour  lui  procurer  une  acidité 
agréable.  On  peut  auffi  employer  l’in- 
fuiion  de  rofe  de  Provins ,  la  décoétion 
des  feuilles  de  plantain  ,  de  prêle ,  de 
racine  de  grande  confoude,  de  biftprîe, 
îefquelles  étant  rafraîchiffantes  &  aftrin- 
genteSjfaîisfontà  ces  deux  indications. 

Lorfque  l’hémorragie  eft  caufée  par 
îa  diffoluîion  du  fang ,  &  par  fon  acri¬ 
monie  fcorbuîique  ,  il  faut  aller  bride 
en  main  avec  la  faignée  ,  &  joindre  aux 
incraîTans  &  aux  édulcorans  les  acides 
&  les  aufteres.  De  ce  nombre  font  le 
catechu ,  le  fang  de  dragon  ,  le  cham¬ 
pignon  de  Malîhe ,  les  balaulles ,  l’aca¬ 
cia  vera,  les  racines  de  tormentilie ,  de 
biftorte ,  de  grande  confoude ,  les  feuil¬ 
les  de  vinea,  de  géranium  ,  de  prêle, 
d’argentine ,  d’aigremoine ,  de  fanicle 
dont  on  peut  compofêr  plufieurs  for¬ 
mules.  Si  le  flux  de  fang  efl;  entretenu; 
par  la  fîevre ,  &  qu’on  apperçoive  des 
Agnes  de  putréfaélion  dans  les  premiè¬ 
res  voies  ;  fl  le  malade  a  la  langue  faîe  , , 
la  bouche  amere ,  des  cardialgies  ,  des 
naufées ,  &  qu’après  les  premières  fai- 
gnées,  la  nature  montre  la  voie  qu’il 
B  iv 
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faut  tenir  ;  on  emploiera  l’émétique^ 
mais  avec  précaution ,  ainfi  qu’on  le 
pratique  dans  la  dyffenterie ,  &  même 
dans  les  pertes  de  fang  ;  mais  il  faut 
employer  les  plus  doux  ,  comme  la 
graine  de  raifort ,  le  lirop  de  Glauber , 
&  même  ceux  qui  ont  quelque  aâriiî- 
gence ,  comme  la  racine  d’ipécacuanha,^ 
donton  bâtera  l’opération  à  l’aide  d’une 
potion  délayante.  Les  hémorragies  ex* 
ceffives  font  fuivies  de  la  cachexie ,  de 
Fafcite,de  l’enflure  œdémateufe  des  jam? 
heSjd’altérationj  d’urines  iixivielles,&c.. 

ï.  Hæm  orrh  agi  a  ;Hêmona  gie 
è.Q  nez  y  A imatifmo s ,  Diftion,. 
Ünm  Projluviüm  fanguinis 
JîilLicidiumfanguinis^' 

G  alun  nous  apprend',  /.  tpi- 

dcm.  que  Hippocratt  emploie  ce- 

mot  fans  y  joindre  le  nom  de- la  partie , 
il  veut  toujours  parler  de  l’hémorragie- 
du  nez  ,  &;  c’eft  auffi  dans  ce  fens  que 
je  le  prends.  appelle  proprer- 

ment  ainft  un  flux  de  fang  violent  par 
le  nez.  Il  appelle  erroujln  celui  qui  eÆ 
modéré ,  &  Jîalagmon  celui  qui  fe  fait 
goutte  à  goutte  j  mais  le  plus  ni  le  moins.*. 
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jie  dîangeirt  iii  ie  genre',,  ni  le.nam;gé4 
nériqae;  ■  '  :  ^  '  -  --  :  : 

L’hémorragie  proprement 
dite ,  eft  un  fbx  :  de  fang. parle  nez.  La 
membrane:  .pituitaireq,-îîesi-finiis.  ifron'** 
taux,  fplénoïdaux,  l’éçoi'^ 

ventrdes  artereh  deiamaxillàî^iâterhe 
lés' veinesifappaftejk-;ié!  far^miia  jugu¬ 
laire  externe ,  :  &  le  ramènent ,  non- feu¬ 
lement  des  :  arleres  de  même  erpece',. 
mais  encore  des  fînus  orbitaires  &  dgs 
ünus  dè  dà:  dure-mere  ,  'aye.c  lefqüels 
elles  eommuraquent*  de.  forte  que  la 
réfiftance  oppofée  auxqugulaires  inter¬ 
nés  augmente-,  le  -faag- de  celles-ci ,  de' 
même  qùe  celui  des  ifinus  de  la  dnre- 
mere ,  reflue  dans  les  veines  nafales 
elles  s’ouvrent,,.  &  il  furvient  une  hé¬ 
morragie:.  ; 

La  glande,  pituitaire  le  corps  fpon-- 
gieux.pofé  ftif  la  feîie  à  la  turque ,  re- 
çoit.paf  le  moyen  de  l’entonnoir  k  fé* 
rofité  fupèrflue  des  deux  ventricules - 
latéraux  du  cerveau ,  laquelle  eft  très- 
abondante  dans  l'état  morbifique  ;  cette 
glande  èfl  entourée  de  yaiffeaux ou^ 
de  ;finus  ;  circulaires  qui  communiquent  ' 
de;part  d’autre  avec  lès -caverneux 

&-  voilà  comment  cette  férofiîé  peut-' 
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fe  '  rendre.  '  ay.e  ie  fang  dans  les- 
féaux  du  nez  ,  lors  fur-tout  qu’ils  font 
ouverts  ;  jde  là  ces  hémorragies  qui  dé* 
livrent  tous-,  .les.  jours  ie  cerveau,  des, 
€ngca-geniûns‘&:  des:  maladies  auxqueh 

;  ; -iae  âc-toutes. parts,, 

fe  pjôrté'iversf  Eéndkïilr^qii  dl trouve  ié 
moins  die  r éfiâance  ;:îl cireuie  avec  tant 
de  rapidité  -  dans  Mes:  gmndes  arteres , 
qu’il,  ne  fàuroit  rétrograder  ^  à  moins 
qu’il  ne  trouve  une  ferte  réfiâanee  ;iî 
n’en  eit  pas' dé 'même  de  celui  quicir?- 
cuie  dans  les  vaiffeaux  capiHàires ,  fur- 
tèutdàns.les  ■véine&.réti£ulaires;.  :ie  plus, 
léger  obdàele  hiffit  pour  le  faire  rétro¬ 
grader,  non- feulement  par  les  veines ,, 
mais  encore  par  les  artérioles  ,  <ionime 
on.peut  le  voir-avec  le  microfcope  dans 
les  jarnhes  )  des,  grenbuilies.  'B&rnouUï- 
prouve  dânsfon  Hydrôdynamiquej  &: 
ion  fentiment  eil  confirmé  par  ie  çours 
que  prend  le  chyle  du  canal  thorâchi- 
que  dans  la  veine  fouclaviere  ,qu’il  re* 
âue  même  des  petits  vaiiTeaux  dans  les 
grands ,  toutes  les  ibis  ou’d  eircuîe 
avec  une  rapidité  notable  dans  ces  der¬ 
niers  ,  &  qu’il  reçoit  une  imnuifioa 
cenfidérabie.  J’ai  jugé  à  propos  de  rap- 
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porter  ces  chofes ,  parce  qu’elles  font 
connues  de  peu  de  perfpnnes ,  & 
qu’elles  répandent  un  grand  jour  fur  la 
théorie  de  cês  maladies  ,  éc  qu’elles 
fervent  à  expliquer  d’oîi  vient  que  les 
hémorragies  dégagent  le  cerveau. 

,  Symptômes.  Les  hémorragies  aélîves 
font  précédées  de  pefantéur  de  tête , 
de  céphalalgie,  de  vertige j  d’afToupif-? 
fement,  de  démangeaifons  de  nez,  de 
fîevre  ;  &  tout  cela  indique  les  efforts 
que  fait  la  nature  pour  fe  débarrafferlda: 
fang  fuperfiii  qui  la  fiircharge. 

I,  Hcemorrhasia  pafliva;  Hémorrame- 
pafTive.  D. 

C’efl  celle  qui  efl  eaufée  par  une 
chute ,  un  coup  dans  le  nez  ,  dans  le 
front,  une  contufion  à  la  tête;  par  des 
corps  pointus  qui  font  entrés  dans  les 
narines  &  qui  les  irritent ,  &  dans  ce 
cas  elle  eü  fouvent  accompagnée  d’é- 
ternurnent. 

On  la  guérit ,  ,1  mécaniquement  en 
introduifant  dans  le  nez  une  tente  de 
linge  ,  pour  comprimer  les  vaiffeaux  ; 
a®,  phyfiquement  avec  des  ftyptiques 
que  l’on  infpire  ,  ou  qu’on  introduit 
-dans  les  narines  en  forme  de  liqueur  ou- 
ée  pondre ,  tels  que  i’eau  ftyptique  de- 
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Mi  l’alun ,  le  vitriol  vert,  dbnf 

bn  fait  la  poudre  de  fympathie  en  le 
feifant  calciner  au  foleil. 

2.  Hæmorrhagia  pléÈhorlea  ;•  Hemor-- 
ïagiè  caufée  par  la  pléthore.  B.  P. 

Gelle-eteft  familière  aux  jeunes  gens 
dans  le  printemps  &;  au-  commence¬ 
ment  de  l’été  ;  elle  n’eft  point  ac¬ 
compagnée  de  fie  vre  ,,  &  elle  furvient 
ordinairement  le  matin.  Elle  efl  caufée 
par  i’infbiaîion ,  un  exercice  violent,, 
par  use  erreur  dans  le  régime ,  en  un 
mot  par  tout  ce  qui  peut  augmenter  la 
pléthore  ou  i’emouvoir.  Elle  efl  précé¬ 
dée  de  pefanteur  de  tête,  dè  dupeur,. 
dé  céphalalgie ,  dé  vertige ,  &  d’autres^ 
femblables  iymptomes ,  qui  ceffent  dèi 
que  rhémorragie  furvient.- 

Dans  le  cas  oii  eUe  eâ  abondante , 
on  l’arrête- par  le  moyen  de  la  faignée, 
des  rafraîchifl'ans ,  des  acides,  pris  inté^ 
rieurement  ,  ou  appBqués  err  forme  de 
topiques  ;  &  enfin  à  i’aide  des  aftrin- 
gens  dont  j’ai  parlé  ci-defi'us.  J’ai  connu 
un  jeune  homme  qui  fe  délivra  d’une 
hémorragie  que  lui  avoit  cauféiin  coup 
de  foleil,  en  fe  baignant  dans  la  riviere. 

3.  Hismorrhagici  febrilis  ^  Boerhaav. 
Jphor.  Hémorragie  fébrile.  A.  P, 
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Ele  eft  ou  effentielle  ou  fympîomà- 
lîque. 

La  première  eft  accompagnée  d’une 
fievre  intermittente  dont  le  type  eft  le 
même  que  celui  de  la  quotidienne  ,  & 
commence  par  un  léger  friffon  ^  lequel  , 
eft  fuivi  de  chaleur,  de.  pefanteur  de 
tête ,  &  le  fang  prend  fon  cours. 

La  fymptomatique  furvient  poür 
l’ordinaire  à  la  fin  des  fieyres  continues: 
ou  avec  redoublement  ;  on  la  nomme 
critique  y  lorfqu’elle  eft  falutaire  ôc; 
morbifique  lorfqù’elle  ne  ,1’eft  point. 

4.  Ifœmorrhagia.  rriririz  ,•  Hémorragie; 
critique.  B.  P.. 

£)n  appelle  ainfi  celles  qui  font  mo¬ 
dérées  ,  qui  calment  les  fympîomes,, 
&  qui  furviennent après  l’état,  &  non 
point  dans  i’âugment  de  la  maladie.  On 
peut  mettre  de  ce  nombre  le  flux  menG 
truel  ou  hémorroïdal,  le  crachement 
de  fang  auquel  les  femmes  font  fujettes , 
aphor.  3Z  ,  S.  Celles,  qui  furviennent 
dans  les  fievres ,  &  qui  fo nt accompa¬ 
gnées  de  furdité,  aplwF^  6’o4.  de  même 
que  ces  hémorragies  modérées  qui  fur- 
yiennent  dans  lès- jours  de  crife.- 
Cette  efpece  d’hémorragie  eft  an¬ 
noncée.  par.  un  pouls  dicrote  ou  inégal ^ 
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qui  bat  deux  fois  dans  la  même  pulfa- 
îion.  Lorfque  la  première  partie  eft 
plus  grande  que  la  fécondé  ,  l’hémor¬ 
ragie  eft  petite  ;  fi  les  deux  battemens 
font  forts  &  égaux,  elle  efl:  médiocre; 
fi  le  fécond  battement  fuit  de  près  le 
premier,  elle  ne  tarde  pas  à  venir;  elle 
eft  d’autant  plus  prompte ,  que  le  pouls 
dicrote,  revient  plus  fouvent  dans  la 
fuite  des  pulfations.  Par  exemple,  s’il 
revient  à  chaque  trentième  ptilfationy 
l’hémorragie  fiirvient le  quatrième  jour;, 
s’il  revient  à  chaque  feizteme ,  lé  troi^ 
fiemè  jour  ;  fi  â  chaque  huitième ,  le 
deuxieme  jour;  fi  à  chaque  quatrième 
le  jour  même.  Si  le  foubrefaut  efl  plus 
fort  dans  le  carpe  droit  que  dans  le 
gauche ,  l’hémorragie  fe  ïait  de  ce  côté- 
la;  lorfque  les  foubrefàuîs  font  inconfi 
tans  5  le  temps  de  l’hémorragie  efi  ki- 
certain.  Nikell.  objèrvat.  Cette  efpece 
d’hémorragie  efl  quelquefois  précédée 
par  des  naufées ,  par  un  vomifFement  ,, 
ou  par  le  tremblement  des  mains. 

5 .  Hæmorrhagia  infulubns  ;  Hémorrai 
gie  nuifible- 

celle  qui  furvient  au  commen¬ 
cement  &  dans  l’accroiflement  des¬ 
maladies  aiguës,, fans  procurer  auam. 


Wlux  de  farigi  Hlmcrrci^^e, 
foukgement  au  malade  ,  Sc  qui  efi  ac¬ 
compagnée  de  délire,  d’aiToupiffement,. 
de  jîîouvemens  fpafmodiques  ,  d^ua 
pouls  mollet ,  petit  ou  inégal  ^  qui  fe 
faif  goutte  à  goutte  ,  Sc  celle  tout,  à: 
coup, 

j^i  fur-^ienî  dans  les  jours  critiques 
avec  un  refroidiffement  excelîif. 
lo.  Coac.  '  '  . 

Qui  prend  fon  cours  du  côté  oppo- 
fe,  du  droit  ,  par  exemple  ,  dans  les 
rateieux. Xéxzc.  ao;2’.  - 

Qui  eû  accompagnée  de  délire  ou: 
de  fpafme  :  celle-ci eft  mauvaife..^pAôr.- 
ÿ.  S,  7.-  ;  ^ 

L’hémorragie  fymptomatique  eÆ 
nuilible  de  deux  maniérés  :  îorfquklle 
eft  excelïïve  èc  quelle  épuife  les  for¬ 
ces  ,  &  dans  ce  cas  le  pouls  eft  petit 
&  inégal  ,  le  malade  s’efeaie  ,  tombe 
dans  le  délire  ,  &  dans  des  éonyul- 
fions  fpafmodiques.  Elle  ell  telle  en¬ 
core  ,  lorfqu’eile  furvient  à  la  fin  de 
la  maladie  &  dans  le  temps  que  les. 
forces  font  épuifées ,  mais  non  point: 
dans  un  jour  critique  ,.  par  exemple  3. 
le  onzième  ;  elle  eft  imparfaite  ,  elie-fe 
lait  goutte  à  goutte ,  ce  qui  marque  des: 
efforts  impuiffants  de  la  part  de  la. 
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mtme ,  Coac.  ,2/2,  G’efl:  un  mauvaîiè 
figne ,  lorfquè  ia  partie  fe  couvre  de 
fueur  ^  QU  qu’elle  eft  moite,;  mais  c’en 
eft  un  plus  mauvais  lorfque  les  extré¬ 
mités  font  froides.  Celles  qui  fwrvien- 
nent  dans  les  fievres  malignes  ,  pété* 
GÎiiales ,  &  même  dans  les  tievrès  quar¬ 
tes  ,  font  très-mauvaifes.;:  .  : 

6.  Htzmorrhagia  in  chronicîs ;\{iTCiQX‘ 

ragie  dans  les  maladies  chroniques. 

Les  hémorragies  qui  furviennent 
aux  hydropiques ,  à  ,ce,ux>qui;  Ont-|a 
fie vre  quarte/  aux  hypoçondriaqùes , 
aux  cache  étiques  ;  aux  vieillards  qui  ont: 
des  ohftruétions ,  aux  fcorbutiques?,, 
font  mativaifes.  . 

Celles  qu’on  arrête  dans  les  jeunes 
genspiéthoriques,  font  fui  vies  de  dou-- 
.leurs ,  d’inflammations  y  de  fièvres  ai^ 
guës  ,  d’apoplêxie ,  d’épilèpfie,  :  : 

J.  Hamorrhagia  ah  hirudin&,  S<:^rié%-^ 
der ,  lib.  2.  capi  zo., pag.  22c.  Ephemi^f»- 
nat.  cur.d&c:  ,  ann.  i  .  objl  .  Hémor¬ 
ragie  caufée  par  une  fangfue  qui  s’eft: 
infinuée  dans,  les jiannes.  Ceux  qui  boi¬ 
vent  des  eaux  îimorieufes ,  comme  font- 
les  beftiaux^^font  fujets  à.ceîie  efpece^' 
d’hémorragie,^.  ' 
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lî.  Hæmoptysis  ^  Hémopiyjie ; 
appeliée  par  les  Grecs  Hæmop- 
toe  i  par  Gordon  ,  Emptoe  s 
Ernoptoys  ,  Emptoica  paffio  , 
par  Gilbert ,  Sputum  fanguinis^ 
par  les  Latins  ;  Hémopty^e  , 

■  crachement  de  fang.  Les  mala^ 
des  y  Hémoptoïques  y  Hcemop- 
toici  î  de  ptuein  ,  cracher  5 
aima  y  fang. 

Caract&n.  C’efl  utle  expe£Loratioiî 
de  fang  accompagnée  de  toux ,  mais 
fens  aucune  fie vre  inflammatoire.  Sall- 
uîus  fubftitue  à  la  toux  ce  qu’il  appelle 
rafcatîonem  ,  c’efl:- à- dire ,  une  excréa¬ 
tion  fonore.  L’hémoptyfie  a  pareille¬ 
ment  lieu  dans  la  péripneumonie  &Ja 
pleuréfie,  avec,  cette  différence  qu’elle 
eft  moins  abondante  &  compliquée 
d’une  fie vre  inflammatoire. 

Ceux  qui  ont  une  hémorragie  de 
nez  ,  une  affeâion  feorbutique ,  cra¬ 
chent  quelquefois  du  fang  ,  mais  ce 
fang  vient  des  gencives  ;  &  la  toux 
au  cas  qu’ils-  Payent  ,  n’eft  point  fui- 
vie  d’une-  éruption  de  fang  eomihe 
dans  l’hémoptyfie* 
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Dans  le  vorniffement  de  lang,  Ig 
malade  fait  des  efforts  pour  vomir  , 
rend  un  fang  noir  mêlé  avec  quelques 
reftes  des  alimens  ,  fans  cependant 
qu’il  ait  la  toux. 

Théorie.  Il  y  a  deux  efpeces  de  vaif- 
féaux  qui  portant  le  fan|  au  poumon, 
favoir  i’artere  pulmonaire  ,  laquelle 
fort  du  ventricule  droit  du  cœur ,  fe 
partage  aufli-tôt  en  deux  branches  & 
accompagne  avec  fes  ramificaîions  les 
diverfes  divarications  des  bronches,  & 
l’artere  de  Ruyfch.^  qui  fort  le  plus  fou- 
yent  de  l’arîere  defcendante^&  fuît  la 
même  route  ;  mais  elle  fourhit  à  peinq 
la  quarantième  partie  du  fang  que  four¬ 
nit  l’artere. pulmonaire.  Leurs  derniers, 
rameaux  compofent  une  efpece  de  rets 
qui  rêvet  extérieurement  les  vélicules 
des  poumons.  Les  veines  pulmonaires 
rapportent  le  fang  de  la  première  artere 
dans  le  ventricule  droit  du  cœur  ;  la 
veine  de  Zannichelle  rapporte  celui  de 
l’artere  de  Ruyfch  dans  la  veine  azygos, 
ou  dans  l’oreillette  droite.  La  capacité 
de  toutes  fës  veines  pulmonaires  prifes 
enfembîe  &  à  la  même  diftance  du 
cœur ,  eft  à  celle  de  l’artere  pulmo*» 
naire,,à-peu  près  comme  26  à 
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L’artere  pulmonaire  reçoit  la  même 
quantité  de  fang  que  T'aorte  ;  leur  dia- 
jneîre  efi:  le  même  ;  mais  la  première 
eft  trois  fois  moins  forte  que  la  fécondé» 
Le  volume  du  poumon  eû.  à  peine 
la  vingt-cinquieme  partie  de  celui  du 
corps  qu’arrofe  l^aorte  ,  &  par  confé- 
quentle  volume  du  fang  que  doit  mou¬ 
voir  le  ventricule  droit  du  cœur  eil 
vingt-cinq  fois  plus  petit  que  celui  qui 
eft  mu  par  le  ventricule  gauche. 

Les  liqueurs  qu’on  injede  dans  l’ar- 
tere  pulmonaire ,  paffent  plus  aifément 
&  plus  promptement  des  arteres  daps 
les  veines  ,  que  celles  qu’on  injeâe 
dans  l’aorte  ,  ce  qui  prouve  que  leç 
dernieres  ramifications  de  l’artere  püî- 
monairefbnt  plus  ouvertes ,  &  que  les 
vaiffeaux  lymphatiques  font  moins 
nombreux  que  ceux  de  Taorte.  U  fuit 
encore  de  là,  que  le  fang  circule  avec 
beaucoup  de  facilité  dans  le  poumon, 
vu  qu’il  faut  un  tiers  moins  de  force 
pour  le  faire  mouvoir.  Les  derniers 
vaiffeaux  font  très -ouverts  &  très- 
nombreux  ,  mais  il  ne  s’enfuit  pas  que 
le  fang  y  circulé  avec  plus  de  vîteffe 
que  dans  ceux  de  l^aorte  qui. ont  le 
mèmQ:  ■  diàmetre  .les  yaiffeaiix  .fati-r 
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guins  du  poumon  ,  dont  les  rides  font 
tranfverfales  ,  s’allongent  dans  l’infpj, 
ration  &  fe  dilatent;  comme  leurs  di- 
varications  forment  des  angles  moins 
aigus  ,  lorfqu’ils  font  dilatés  par  les 
petits  globules  aériens ,  &  que  leur 
capacité  eft  triple  de  celle  des  rameaux 
de  l’aorte,  ils  peuvent  dans  le  cas  oii 
le  corps  eft  agité  par  quelque  paffion , 
ou  par  quelque  exercice  violent ,  re¬ 
cevoir  une  plus  grande  quantité' de 
fang  &  fe  gonfler,  ce  qui  doit  néeef- 
fairement  gêner  la  refpiration.  Plus 
celle-ci  efl  gênée,  plus  il  y  a  lieu  de 
croire  que  les  vailfeaux  du  poumon 
font  remplis  de  fang.  Cette  congeftioa 
diminue ,  ou  par  le  moyen  d’une  fiè¬ 
vre  ,  ou  par  des  contrarions  plus  fortes 
&  pins  fréquentes  de  la  part  du  cœur  , 
qui  -vuident  pour  ainfi  dire  le  fang  dû 
poumon  ,  &  le  diftribuent  dans  les 
arteres  du  corps  qui  fe  trouvent  dila¬ 
tées  ,  ou  le  pouffent  dans  les  vaiffèaur 
fecrétoires ,  d’oîi  il  s’exhale  par  la  tranf- 
piration.  Ils  donnent  également  paflage 
au  fang  dans  l’hémoptyfie ,  ce  qui  di¬ 
minue  l’engorgement  du  poumon  ,  & 
prévient  la  dyfpnée  &  la  fievre  inflam¬ 
matoire.  Si  l’on  verfe  par  le  moyei» 
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d\in  tube  d’un  pied  de  long  &  à  plomb 
de  l’eau  tiede  dans  l’artere  pulmonaire 
pendant  une  heure  entière  ;  l’eau  s’in- 
finue ,  partie  dans  les  veines ,  &  par¬ 
tie  dans  la  trachée  artere.  Elle  fort 
couverte  d’une  grande  quantité  d’écu¬ 
me  vifqueufe  ôc  écumeufe  ;  fi -  après 
qu’elle  efl:  entièrement  écoulée  ,  oji 
verfe  de  l’eau  fanguinolente  dans  le 
même  tuyau  ,  elle  entre  à  plein  jet 
dans  la  trachée  artere.  Comme  la  force 
de  l’eau  qu’on  injeâe  eft  .moindré  que 
celle  du  fang  qui  fort  du  cœur ,  &  que 
celle-ci  ne  caufe  aucune  rupture  dans 
les  vaiffeaitx ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  l’eau  ne  fauroit  les  lacérer.  Il  fuit 
de  cette  expérience  ,  qu’après  que  les 
orifices  des  vaifTeaux  lymphatiques  font 
débarrafiés  de  la  mucofité  qui  les  obf- 
true  ,  le  fang  doit  pafTer  dans  les  véfi- 
cuîes  avec  lefquelles  it  s’anaftomofe  , 
&  caufer  une  hémoptyfie  par  anafto- 
mofe  ,  qui  n’eft  fuiyie  d’aucune  fup- 
puration. 

Dans  le  cas  oii  il  y  a  un  engorge¬ 
ment  inflammatoire  ,  comme  dans  la 
péripneumonie  &  les  fievres  aiguës  , 
le*s  vaifTeaux  pulmonaires  étant  furchar- 
gés  de  fang,  fe  rompent,  &  il  en  ré’ 
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fuite  une  hémoptyfie  qui  dégénéré  eu 
phthifie.  Il  arrive  la  même  chofe  ,  ainfi 
que  Morton  l’a  très-bien  obfervé  ,  lorf. 
que  les  véficules  fe  déchirent  à  i’ocea. 
fion  d’une  plaie  externe ,  d’un  clou, 
ou  d’une  épingle  qu’on  a  avalée.  S’il 
arrive  que  les  glandes  bronchiques, 
dans  lefquelles  on  trouve  fouyent  des 
■concrétions  gypfeufes,  viennent  à  fupi 
-puration,  comme  il  arrive  dans  la  phtK- 
fie  fcrophuleüfè  ,  le  pus  corrodera  les 
Vâiffeaiix  fanguins,  &  il  réfultera  une 
hémoptyfie  par  diabrofe.  On  voit  main¬ 
tenant  fur  quoi  eft  fondé  le  traitement 
de  ces  maladies. 

Le  fang  que  l’on  rend  en  touffant 
eft  tantôt  vermeil ,  tantôt  noirâtre  , 
félon  qu’il  féjourne  &  s’épaifiit  plus 
ou  moins  dans  les  véficules;  de  forte 
qu’on  ne  peut  jiîger  par  là  fi  les  ar¬ 
tères  ouïes  veines  ont  été  rompues, 
-vu  qu’il  n’y  a  aucune  différence  entre 
da  rupture  des  vaiffeaux  capillaires  , 
&;  celle  des  veines  &  des  artères.  Le 
fang  des  veines  pulmonaires  eft  un 
peu  plus  vermeil  que  celui  des  arteres  , 
au  lieu  que  ^’efi;  tout  le  contraire  dans 
les  autres  parties  du  corps. 

ï .  Hizmoptyjîs  accidentalis ,  Mortoii , 
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phtUfolog.  cap,  S.  Hémopîyûe  acci¬ 
dentelle.  D. 

C’eû.  celle  qui  eil  caufée  par  une 
pléthore  émue  en  Cuite  de  quelque  er¬ 
reur  qu’on  a  commife  dans  la  gym- 
naftique  ou  la  diete ,  fans  que  l’acrimo¬ 
nie  des  humeurs  ,  ni  aucun  vice  héré¬ 
ditaire  du  poumon  y  ait  donné  Heu. 

Caujès  procathartiques.  Tout  ce  qui 
augmente  le  volume  du  fang,  comme 
la  bonne  chere ,  les  liqueurs  fpiritueu- 
fes  ,  le  non  ufage  de  la  faignée  à  la¬ 
quelle  on  eft  accoutumé ,  la  fuppref- 
fion  des  hémorroïdes  ;  tout  ce  qui  ac¬ 
céléré  le  cours  du  fang  ,  &  le  porte 
au  poumon  ,  comme  l’aâion  de  criail¬ 
ler,  le  chant,  la  lefture  à  haute  voix, 
la  colere  ,  tout  cela  ,  dis-je ,  fatigue  la 
poitrine ,  irrite  la  gorge ,  caufe  un  en¬ 
rouement  ,  deffeche  le  poumon  ,  oc- 
cafionne  la  toux  ,  la  dyfpnée. 

Signes  concomitans.  Un  goût  de  fa- 
îure  ,  une  irritation  confîdérable  dans 
la  gorge ,  une  toux  fonorè ,  lorfque  l’ex- 
pedoration  eft  médiocre  ;  une  toux 
obfcure,  que  bien  des  gens  confondent 
avec  le  vomiffement ,  lorfque  le  fang 
fort  à  pleine  bouche  ,  ce  qui  oblige  le 
malade  de  reüer  aâis  fur  fon  féant,  de 
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peur  déHiffoquer  ;  cependant  l’hémor- 
ragie  calme  la  dyfpnée  ,  appaife  la 
douleur  &  diminue  i’oppreffion. 

Suites.  A  force  de  cracher  le  fang  les 
malades  s’affoibliffent ,  ils  pâliflent  à  la 
vue  du  fang  qu’ils  rendent ,  la  foibleffe, 
la  pâleur  ,de  froid  augmentent ,  le  pouls 
s’affoiblit  &  devient  plus  fréquent ,  ce 
qui  eil:  un  effet  ordinaire  de  la  foibleffe. 

Sujets.  Les  lecteurs  ,  les  chantres , 
les  prédicateurs  ,  les  crieurs  publics, 
les  Avocats  braillards ,  les  haute-contre, 
les  marchands  ambulans  ,  les  profef- 
feurs,  les  artifans ,  comme  les  tailleurs 
de  pierres  ,  qui  font  obligés  de  lever 
des  grands  fardeaux. 

2.  Hcemoptyjis  habitualis,  Morton, 
Phthijîolog.  cap,  i-.  Hémoptyfie  habi¬ 
tuelle.  C.  P. 

C’eff  celle  qui  eff  caufée  par  la  qua¬ 
lité  vicieufe  &  l’acrimonie  des  fluides , 
&  par  la  débilité  naturelle  ou  acquife 
du  poumon ,  &  qui  efl;  pour  l’ordinaire 
accompagnée  d’une  fievre  quotidienne. 

'  Caufes  procathartiques.  Elles  font  les 
mêmes  que  dans  l’accidentelle ,  indé¬ 
pendamment  de  la  difpofltion  anté¬ 
rieure  de  la  poitrine ,  favoir ,  fa  foi¬ 
bleffe  ,  qui  fe  manifefle  par  un  ton  de 
voix 
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voîx  glapiffant ,  aigu  ou  faux,  îa  pro- 
îuinence  des  omoplates ,  l’étroitefle  de 
îa  poitrine  ,  îa  rougeur  des  joues  ,  îa 
plénitude  &  îa  fréquence  du  pouls  ,, 
une, petite  fîevre  îe  foir ,  plus  forte 
que  dans  l’état  de  fanté  ;  un  fentimeat 
de  ctiatoudlement  &  de  pefanteur  dans 
îa  poitrine. 

Signes  concomîtans.  Il  furyîent  pref- 
que  tous  les  jours  un  friffon  fébrile 
fpontané ,  accompagné  d’abord  d’une 
toux  ieche ,  laquelle  eft  fuivie  de  cha» 
leur  dans  la  région  de  la  poitrine ,  d’an¬ 
xiété  &  de  dyfpnée  ;  ces  fymptomes: 
font  immédiatement  fuivis  d’une  ex- 
perioradon  de  fan  g  vermeil  &  écu- 
meux,  laquelle  eft  prefque  toujours 
accompagnée  de  la  toux  &  d’un  cha¬ 
touillement  dans  la  gorge;  i’expeâo- 
ration  ceffe  au  bout  de  quelques  jours, 
mais  elle  recommence  pour  l’ordinaire 
le  printemps  fuivant. 

^  Suites.  La  fievre  eft  caufe  que  l’eîlo- 
mac  s’afFoiblit ,  que  la-  digeirion  rte  fe 
fait  point  ;  l’hémoptylie  augmentant , 
les  forces  s’épuifent  ,  le  malade  de¬ 
vient  pâle  &  défait ,  îa  toux  continue; 
&  fi  îes  parens  ont  été  plithifiqites  de¬ 
puis  l’âge  de  dix-huit  aiîs-  jufqtt’à  celui 
Tome  FUI,  C 
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de  trente-fix ,  l’hémoptyfique  tombe 
lui-même  dans  la  phthifîe. 

Sujets.  Les  garçons  &  les  filles  qui 
ont  atteint  un  âge  mur  ,  furtout  celles 
qui  font  chagrines ,  mélancoliques  ,  fu- 
jettes  à  la  colere  ,  difficiles  dans  le 
choix  de  leur  boiffon  &  de  leur  nour¬ 
riture  ,  quinteufes  ,  maigres ,  qui  ont 
“la  voix  'rauque ,  qui  fuent  pendant  la 
nuit ,  dont  les  ordinaires  font  fuppri- 
més ,  qui  ont  le  fang  chargé  de  fel , 
&  qui  mangent  beaucoup  d’épiceries. 

3.  Hæmoptyjîs  à  diapedeji.  Mahon, 
Journ.  de  Méd.  Juillet  ^  //i/.  A. 

Le  fang  dans  cette  efpece  efl  fort 
féreux ,  écumeux ,  de  couleur  de  ro- 
fes  ;  il  fort  fans  toux  ,  fa  fluidité  efl;  fi 
grande  qu’on  le  voit  après  la  mort 
fuinter  à  travers  la  fubtlance  des  pou¬ 
mons.  Cette  efpece  d’hémopîyfie ,  qui 
fe  trouye  décrite  dans  le  Journal  de 
Médecine  ,  avoit  été  occafionnée  par 
la  pléthore.  ■ 

4.  Hæmoptyjis  catamenialis.  Nicol. 
Péchlin.  Pa£îo  hcemoptcïca  à' menjlruîs 
fupprejjîs^  Piafer.  Exjpuitiones  ;  Hémop- 
tyfie  menflruelle.  L.  P. 

C’efl  celle  qui  remplace  les  menf- 
trues  qui  ont  cefle  ayant  terme  ,  qui 
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revient  tous  les,  moip,  leu.  petite  quan- 
ûté,  &  qui  entretient  là  Xante.  Pline 
&  Sennert  parlât .  «iq  plufieurs  hom¬ 
mes  qui  crachoient  du  fang  .tous  les 
uns  dans  un  certain  temps  ,  &  qui  font 
parvenus  ,  à  un  âge  très- avancé  ^  à 
caufe  iàns  doute  que  l’hemoptyfie  leur 
tenoit  iieu  de  flux,  hémorroïdal. 
,^^.sypîæmoptyjîs.penodica  ;  Hémoptyfle 
péfiocüque.  Nicol.  Pethlin..  Amat.  Lu- 
ii^n.  cchtur.  6.  cur.  3.  C.  P. 

tin  homme  âgé  de  quarante- cinq 
ans.ètoitffujet  depuis Jong-temps  à  un 
flux  héîpqr|q|(^Lqui  .le:  prenoit  conf- 
tqtnmeri  tousîes  mq^.  Ce  flux  s’arrêta^ 
&  dès  le  moment  il  commença  à  ren- 
dre  .pan  la  bouche  quantité  de  fang 
é’ün  rougeiiaunâtre.  te  malade,  effrayé 
dé  cet  *acçidènt  ,  confulta  fon  Méde- 
cin  ,  quf  le^  guérit  de  la  man.iete  ,fui- 
Ÿantf>  '  c 

.•.Âiltii  d’abord  quâtre  fang- 

fàes  au  fondement  y  pour  lui  tirer  fix 
onces  de  fang  ;  après  quoi  il  travailla  à 
détruire  la  vifcofiîé  &  iafalure  du  fang 
à  l’aide  des  anti  feorbutiques,  tels  que 
le  houblon ,  le  fuméterre  ,  l’endive ,  la 
chicorée  en  forme  d’extrait,  de  firop, 
de  bouillon ,  d’apozeme ,  dont  il  con* 
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tmua  l’ufage-  p^nà^îiîP  ^leî^iiéi  jôiirS  j 
îui  ■faifanT"QMërvèr'''uÀi3;  dfëîé  hùmec* 
tante  ,  lacpielle  ,cd'n.fiiîbit''en  'Toup«sf 
panades-;  &  ie  purgeant  de  temps  en 
temps  avec  la  'manne ,  îa  rhubarbe ,  les 
tamarins  &  ies^  autres  renXedes  gé¬ 
néraux.  .  ,  ■  ‘ 

Les  Grecs  ne  favoient  ce  que  c’étoiî 
^ue  d’ouvrir'  les  hémorroïdes.:-  Cette  ^ 
opération  confifte  à  y-  appliqûer-'dès 
fangfues ,  ou  à  les  faire  lécher  par  un 
petit  chien,  à  les  percer  avec  une  lan¬ 
cette  ,  à  les  frotter-  avec  quelq-ue  chofe 
de  rude  ;  par  exemple-,  avec-un-e-feuille 
de  figuier,  ou  enfin  à  empîoÿér'î’a- 
loès,  &:c.  '  ~ 

'■  Hcemopty fis' fcorbniica 

Jîémoptyjle  fcorhtitiqm.  G.,  P. .  I 

Un  jeune  homme  qui  avoiî  les  gen-  i 
civès'  moiies  ;  ulcérées  ^  fa-nglaates^j- 
pourries  ;  les  dents  noires  &,  trem^'  ; 
biantes  ,  iScc.  fiit  'atîaqué'd’uhé  hémbr-  : 
ragie  dont  il  guérit ,  mais  qui  fut  Lui-  ; 
vie  d’un  flux  hémorro’idal  ;  fon  pouls  i 
étoiî  très-fort.  Ce  flux  ayant  été  arrêté  j 
par  lé  moyen  des  remedes ,  il  fut  fuivi  i 
d’une  hémoptyfîe  abondante  &  bpi^ 
iiiâtre ,  que  j’attribuai  à  îa  diColütidn 
du  fang.  - 
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7.  Hatnoptyjis  vanolofa ,  Sydenham  , 

pag.  -^97'  Kémoptyüe  varioli-, 

^ue.,  A.  k  ^  ;  i;  -  A.  ^  : 

Ce  crachement  de  fapg  furvient 
avant  I^uptipn  totale  deÿ  pullules 
dans  la  petite  vérole  confluente  ,  ôc 
eli  familière  à  ceux  dent  le  lang  efl: 
échauffé  par  le  trop  grand  ufage  qu’ils 
ont  fait  des  liqueurs  fpiritueufes.  Il  an¬ 
nonce  toujours  la  morti  11  efl:  caufé 
par  la  diflblution  du  faag  ;  c’efl;  pour¬ 
quoi  il  indique  une  potion  afiringente 
avec  l’efprit  de  vitriol  ,  jufqu’à  ce 
qu’elle  ait  acquis  une  acidité  agréable, 
Voye^  la  cure  du  piffement  de  fang  va¬ 
riolique. 

8.  Hczmoptyjis  ctuarrhalls  ,  Bontius  j 
Msdic.  Indof.  Bonet ,  Sepidchret.  Hé- 
moptyfie  catarrhale.  Hcemoptyjîs  perip’- 
mumonica  Lælii  à  Fonte.  HlmoptyfU 
ptnpmumoniqu&.  D.  P. 

Les  catarrhes  ,  la  toux  férine  ,  la 
pleuréfie  &  furtout  la  péripneumonie 
font  accompagnées  d’une  expecloration 
de  fang  &  de  crachats  rouillés  ,  ce  qui 
vient  de  ce  que  la  toux  emporte  la  mu- 
cofité  des  bronches ,  &  comprime  les 
véficuîes. 

Pratique,  Dans  l’hémoptyCe  pafli ve , 
Ç  iij 
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je  veux  dire  occafionnée  par  une  plaie 
la  force  qui  pouffe  le  fang  Pemporte 
fur  la  réfiffance  qui  s’oppofe  à  foa 
cours ,  &  qui  n’eft  autre  que  fa  pro. 
pre  vilcofité ,  jufqu’ à  cê  que  les  levres 
du  vaiffeau  qui  eff  coùpé  fe  foient  rap¬ 
prochées.  Il  s’enfuit  donc  que  pour 
détruire  la  éaufe,i:î  ne  s’agit  que  d’auc- 
.  menter  la  réliffancè  des'  vaiffeaux  en  les 
liant  ouïes  comprimant,  &c.  Comme 
■  ce  moyen  ne  faüroit  avoir  lieu  dans 
les  plaies  internes  ,  il  ne  reffe  qu’à 
diminuer  les  forces  qui  agiffenf  fur  le 
fang  autant  qu’il  eff  néceffaire  pour  que- 
“les  vaiffeaux  fe  contraôent  autant  qu’il 
le  faut  pour  l’empêcher  de  s’écouler, 
mais  de  maniéré  cependant  qu’on  ne 
mette  point  le  malade  en  danger  de 
"perdre  la  vie.. 

Pour  cet  effet  rien  n’eff  meilleur  que 
de  faigner  le  malade  du  btas  toutes  les 
quatre  heures  ,  ou  même  toutes  les. 
deux  heures, 

La  diete  doit  être  fi  légère ,  que  l’eau 
feule  fuffît  à  plufieurs  bleffés  pour  fub- 
fifier  &  pour  guérir ,  non  feulement 
pendant  plufieurs  jours ,  mais  même 
pendant  plufieurs  femaines.  La  chofe 
paroît- étonnante  ,  mais  elle  n’en  eâ 
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pas  moins  vraie  ,  ainfi  que  je  i’ai  ol> 
fervé  plufieurs  fois  à  rhôpital  de  Mont¬ 
pellier.  Il  convient  pour  ralentir  le 
mouvement  du  fang  &  ménager  les 
forces  du  malade ,  qu’il  ait  Telprit  Sc 
le  corps  dans  une  afiiette  tranquille  , 
&  qu’il  refte  couché  horizontalement. 
Comme  on  ne  fauroiî  appliquer  de 
remedes  fur  la  plaie ,  ceux  qu’on  fait 
prendre  intérieurement  ne  font  guere 
utiles ,  excepté  l’eau  de  Rabel ,  dont 
on  met  quelques  gouttes  dans  de  l’eau 
ordinaire ,  pouf  lui  procurer  une  aci¬ 
dité  agréable.  On  peut  y  joindre  les 
décociions  des  plantes  médiocrement 
aftringentes  ,  pourvu .  que  i’eftomac 
puiffe  les  fnpporter.  Je  mets  de  ce 
nombre  celles  de  fanguine  ,  de  raci¬ 
ne  de  grande  confonde ,  l’infufion  de 
rofe  de  provins ,  le  fuc  d’ortie ,  de  plan¬ 
tain  ,  de  géranium.  On  doit  s’abfte- 
nir  des  potions  cardiaques;  elles  difli- 
pent  à  la  vérité  la  lipothymie  ,  mais 
elles  augmentent  l’hémorragie.  L’odewr 
feule  du  vinaigre  fufEt  pour  rétablir 
les  forces  ,  &  faciliter  l’expeâroration 
des  grumeaux  de  fang  qui  fe  trouvent 
dans  le  poumon. 

Au  cas  que  le  fangfe  foit  épanché  dans 
C  iv 
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la  cavité  de  îa  poitrine ,  il  faut  placer 
le  malade  dans  une  fitiiation  commode, 
dilater  la  plaie  ,  &  l’évacuer  par  le 
moyen  d’une  fonde  creufe ,  en  pre¬ 
nant  garde  de  ne  point  offenfer  les 
arteres  intercoftales. 

Au  cas  qu’on  ait  avalé  des  clous ,  il 
ïî’y  a  que  la  toux  feule  qui  puilfe  en, 
procurer  l’expedoraîiom  Le  Médecin 
doit  fimpiement  s’attacher  à  calmer  les 
efforts  inutiles  &  nuifibles  que  la  na* 
lure  fait  ,  &  à  prévenir  la  phthifie  ,  à 
l’aide  de  la  faignée  &  des  narcotiques. 

Dans  i’hémoptyfie  aclive  par  anaC- 
tomofe  ,  il  convient  d’employer  les 
mêmes  remedes  que  dans  celle  qui  eft 
caufée  par  une  folution  de  continuité  , 
à  l’exception  qu’on  ne  doit  point  af- 
treindre  le  malade  à  une  abflinence 
auffi  rigoureufe.  On  doit  /préférer  les 
crèmes  de  riz ,  d’orge ,  d’avoine,  les  pa¬ 
nades  aux  bouillons  ;  ils  augmentent  la 
chaleur  &  la  fievre ,  &  par  conféquent 
rhémoptyfie.  On  faignera  le  malade  du 
bras  toutes  les  quatre  heures.  On  n’eft 
point  dans  l’ufage  d’employer  les  liga¬ 
tures.  On  mettra  de  temps  à  autre  dans 
les  bouillons  du  fuc  d’ortie  ,  ou  de  la 
décoûion  de  fa  graine.  On  donnera  le 
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foir  quelques  narcotiques  légers  au  ma¬ 
lade  ,  mais  tels  qu’ils  ne  puiffent  ni 
écioufîer  le  fentimenî  ,  ni  arrêter  la 
toux  qui  eft  néceffaire  pour  l’expeédo- 
ration  ;  ü  fufiit  qu’ils  calment  les  dou- 
leurs  &  les  anxiétés  qui  agitent  le  fang. 
Le  foop  de  nénufar,  de  pavot ,  avec 
l’eau  rofe  &  celle  de  plantain  ,  fuffifent 
pour  cet  effet.  Hippocrate  employoit 
la  graine  de  jufc|uîame.  Après  qu’on 
aura  détruit  la  pléthore  &  calmé  la  he- 
-  vre ,  s’il  y  en, a,  &  arrêté  l’hémoptyfie, 
on  permettra  au  malade  la  foupe ,  les 
panades ,  les  crèmes  épaiffes ,  les  œufs 
moiieîs ,  fans  pourtant  lui  en  trop  don¬ 
ner.  Si  l’on  juge  par  i’infpecHon  de  la 
bouche,  la  puanteur  de  i’haieine,  la  pe- 
fanteur  d’eftomac,  les  bprborygmes, 
qu’il  y  ait  des  crudités  dans  les  premiè¬ 
res  voies ,  on  purgera  le  malade  avec 
la  pulpe  de  caffe ,  les  tamarins ,  la  fleur 
-de  pêcher  &;  la  manne,  qu’on  fera 
précéder  de  quelques  laveraens  ;  &  oa 
réitérera  la  purgation.  Au  cas  que  la 
flevre  revienne  tous  les  jours  avec  le 
friflbn,  com.me  c’efl:  affez  l’ordinaire  , 
on  lui  donnera  tous  les  matins  des 
-bouillons  de  veau  ou  de  poulet,  cuits 
,ayec  la  laitue ,  la  yinea,  le  plantain  ,  la 
C  V 
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racine  de  confonde ,  &c.  que  Ton  con^i^ 
nuera  pendant  une  femaine  ;  au  moyen 
de  ce  régime  &  du  repos ,  les  vaiffeaux 
reprendront  leur  ton  ,  &  le  malade 
fera  à  couvert  de  toute  rechute.. 

Si  l’hémoptylle  eft  caufée  par  une 
diabrofe,  ou  par  la  diffolution.  fcor- 
butique  du  fang  ^^on  emploiera  les  mê¬ 
mes  remedes  généraux ,  fuivant  la  force 
du  pouls  ,  &  la  violence  de  l’hémop- 
tyfie  ;  mais  on  fe  fervira  de  narcotiques; 
un  peu  plus  énergiques  j.quoiquhls  dif- 
folvent  un  peu  le  fang  ;  comme  du  lau¬ 
danum  liquide  avec  l’eau  de  plantain^ 
ou  le  firop  de  rofes  de  provins.  Gu 
emploiera  dans  la  diabrofe  les  fiibdan- 
ces  édulcorantes  ,  glutineufes  ,  gom- 
meufes,  comme  les  tablettes  de  gui¬ 
mauve  ,  la  gomme  arabique ,  &c.  & 
întérieurement,  les  raffaîchiflans  &  les 
agglutinatifs.  On  purgera  fans  délai  le 
malade ,  ôc  on  le:  mettra  à  la  diete  blan¬ 
che .  Dans  i’hémoptyfie  fcorbutique , 
OH:  commencera  par  les  bouillons  de 
tortue  ou  de  grenouilles ,  que  l’on  fera 
cuire  avec  la  laitue  ,  la  vinea  ,  l’écorce 
de  grenade ,  le  beccabunga  ,  i’ofeille , 
l’aigremoine  ,  la  pimpreneüe  ;  Sc  au 
cas  que  l’hémoptylie  foiî  abondante  * 
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on  compofera  une  poudre  de  parties 
égales  d’alun  &  de  fang  de  dragon ,  que 
l’on  mêlera  avec  de  la  conferve  de  ro- 
fes ,  &  dont  on  donnera  au  malade  fix 
à  huit  grains ,  quatre  fois  par  jour.  On 
lui  fera  même  avaler  quelques  petits 
morceaux  d’alun,  quoiqu’il  caufe  des 
naufées.  On  fera  cuire  les  bouillons 
avec  de  la  prêle  ,  du  plantain ,  &c.  On 
mettra  dans  les  juleps  de  la  teinture  de 
rofe  ,  avec  quelques  gouttes  d’eau  de 
Rabel  ;  &  dans  fa  boiffon ,  des  baies  de 
fumach  ,  de  myrte  ;  des  feuilles  de 
petite  confonde  &  de-pourpier. 

Dans  l’hémoptyfie  menflruelle ,  qui 
eft  entretenue  par  la  chlorofe ,  &  qui 
efl:  accompagnée  de  la  fuppreffion  des 
ordinaires ,  on  donnera  à  la  malade  un 
ou  deux  grains  de  limaille  de  fer  pen¬ 
dant  un  an.  Elle  rappelle  les  ordinaires, 
elle  appaife  la  toux  &  prévient  l’hé¬ 
moptyfie  ,  âinfi  que  je  l’ai  obfervé. 
Dans  le  temps  du  paroxyfme ,  on  em¬ 
ploiera  la  faignée  du  pied ,  les  pédilu- 
ves  chauds ,  &c. 

9.  Hæmoptyjis  phthijica  ,  J.  Hefiî ,  à 
îuberculo  ab  fchirro  piilmonis ,  Bonet , 
fepulchru,  vomies  prodromus  ,  Bennet  3. 

G  vj 
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theatr,  tabid.  Hémoptyfie  phthiiïque.  C. 

torfqu’une  vomique  vient  à  crever 
i’expeâoraîion  du  pus  &  du  fang  fe 
fait  avec  tant  de  peine  ,  &  eft  accom¬ 
pagnée  d’une  fi  grande  fiifFocation ,  ' 
que  le  malade  meurt  tout-à^coup ,  com¬ 
me  cela  arriva  à  Vaugelas. 

lO.  Hæmoptyjîs  ex  tuberculo  pulmo- 
num ,  J.  Heffi  ,  Hémoptylic  cauféeparun 
tubercule  au  poumon.  C. 

Un  homme  avoir  près  de  la  four¬ 
chette  au  côté  droit  du  poumon  un 
tubercule  qui  croifl'oit  de  temps  en 
temps  &  étoit  rouge ,  orndiminuoit, 
étoit  de  même  couleur  que  le  refie.  Il 
étoit  fujet  depuis  long- temps  à  une , 
toux  catarrhale ,  mais  il  fut  enfin  faifi 
d’iuie  hémoptyfie  qui  l’emporta.  Lorf- 
qu’on  vint  à  l’ouvrir  ^  on  lui  trouva  un 
tubercule  adhérent  au  poumon ,  fpon- 
gleux,  purulent  J  du  fang  épanché  dans 
les  bronches,  &  les, autres  parties  vui- 
des  de  fang.  Cardan  a  obfervé  une  hér 
moptyfie  qu’il  appelle  admirable  ,  parce 
qu’elle  étoit  compliquée  d’un  faigne,- 
ment  de  nez.,  de  maniéré  qu’on  qe  fa- 
voit  fi  le  fang  forîoit  du  nez  ou  du 
poumon  i  mais  je  m'étonne  qu’un  Mé- 
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(Jecm  aufli  habile  que  lui  ait  été  furpris 
d’un  pareil  phénomène. 

1 1 .  Hcemoptyjis  d  Jphacelo  pidmonis, 
Dodon.  obferv.  cap.  Hémoptyfie 
caufée  par  le  fphacele  du  poumon. 

J’appelle  ici  l'phacele  cette  laxité  du 
poumon ,  que  j’ai  eu  fouvent  occa- 
fion  d’obferver,  &  dont  la  mollefle  , 
la  porofité  ,  la  couleur  livide  ,  le  fait 
paroître  fphaceîé.  Dans  les  autres  ma» 
ladies ,  le  fang  que  l’on  rend  eft  pur 
&  vermeil ,  ou  purulent ,  ou  mêlé  de 
faiive  ou  de  pituite  ;  dans  cette  efpece 
il  tâ  écumeux  ,  noirâtre ,  le  malade 
le  rend  en  touffanî  ,  il  rend,  même 
des  lopins  de  poumon  noirs  &  fpha- 
celés ,  mais  fans  pus  ,  ni  fans  fang. 
Ce  fang  ne  vient  ni  des  vaiffeaux  ni 
d’un  ulcéré ,  mais  de  la  fubftance  mê>- 
me  du  poumon  ,  laquelle  eft  molle  , 
flafque  &  comme  fpongieufe.  Cette 
maladie  eft  tôt  ou  tard  mortelle  ;  car 
comme  dit  Hippocrate  ,  Jphar.  /j; 
lib.6.  ce  fang  écumeux  que  les  mala¬ 
des  rendent ,  vient  du  poumon  y  Si 
préfage  toujours  la  mort. 

1 2.  Hœmoptyjîs  traumatica ,  Hollier, 
comment,  in  coac.  Héœoptyfie  trauma¬ 
tique.  A. 
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1°.  Cette  efpece  efl:  caufée  par  une 
plaie  externe ,  &  dans  ce  cas ,  après 
avoir  employé  les  remedes  généraux 
tels  que  la  faignée  &  les  lavemens ,  le 
malade  tâchera  de  conferver  fa  vie  en 
fe  tenant  en  repos,  en  s’abftenant  de 
parleiv  en  fe  tenant  couché  fur  fa  plaie,. 
&  en  feréduifant  pour  toute  nourriture 
aux  bouillons,  aux  confommés  &  aux 
œufs.  C’en  efl:  fait  de  fa  vie  ,  lorfqu’il 
rend  une  grande  quantité  de  fangpar 
îa  bouche  &:  par  la  plaie  ,  que  fon 
pouls  baiffe ,  &  qu’il  tombe  dans  des. 
fyncopes  fréquentes.  Il  y  a  lieu  d’ef- 
pérer  pour  fa  vie  ,  lorfque  l’hémorra- 
gie  efl  médiocre ,  lorfqti’il  n’entre  pas 
autant  d’air  par  la  plaie  du  poumon  que 
par  la  glotte ,  &  que  les  groffes  veines 
ni  les  grofles  arteres  ne  font  point  en¬ 
dommagées.  Dans  ce  cas ,  les  fymp- 
îomês  font  les  mêmes  que  dans  la  pé¬ 
ripneumonie  ;  la  fievre  efl  aiguë ,  & 
accompagnée  -de  d3rtrpnée ,  de  crachats 
fanguinolens ,  &  d’une  douleur  poi¬ 
gnante  &  gravative  de  poitrine.  Voyez 
C article  de  la  pèrïpneumome  caufie  paf 
des  caüfes  mécaniques ,  Morton ,  de  vul- 
nerihus  thoracis  ,  Munnicks  &  autres^ 
Les  Chirurgiens  ne  conviennent  point 
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entre  eux  s’il  faut  fermer  la  plaie  ex^ 
terne ,  ou  la  laiffer  ouverte.  Voici  quel 
eft  mon  fentiment  là-deffus.  Il  ne  faut 
pas  toujours  tenir  la  plaie  ouverte,  if 
en  réfulteroit  une  aphonie ,  une  fuffo- 
cation  &  une  plus  grande  inflamma¬ 
tion  du  poumon.  Il  ne  faut  pas  non- 
plus  la  fermer  entièrement ,  le  fang- 
s’amafferoit  dans  la  cavité  de  la  poitri¬ 
ne  ,  le  corromproit ,  &  le  malade  ne 
tarderoiî  pas  à  mourir. 

2?.  Elle  peut  encore  être  occafion- 
née  par  une  plaie  intéme ,  à  l’occaflon 
d’un  clou ,  d’une  épingle  ,  d’un  os , 
d’une  arête  qu’on  a  avalée  en  riant. 
Ces  fortes  de  corps  caufent  une  toux 
violente  ,.un  crachement  de  fang  abon¬ 
dant  ,  des  douleurs  cruelles  de  poitrine  ; 
&  à  moins  qu’on  ne  les  rende,  ils  occa-? 
fionnent  des  fymptomes  péripneumo- 
niques ,  lefquels  font  fuivisde  la  phthi- 
fie  &  de  la  mort  ,  comme  l’obferve 
Morton  de  phthifi  à  calculis.  Dans  ce 
cas,  après  plufieurs  faignées  réitérées,, 
il  faut  fans  délai  recourir  aux  opiats  \ 
&  fuppofé  que  ces  corps  étrangers  fe 
foient  attachés  à  la  glotte  ,  ou  à  la- 
trachée  artere  ,  il  faut  les  retirer  avec 
des  inftrumens  convenables ,  &,même 
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couvrir  le  larynx  ;  il  faut  enfuite  caU 
mer  l’irntation  du  poumon  par  des  fai- 
gnées  réitérées  ,  de  fortes  dofes  de 
laudanum  ,  le  repos  du  corps  &  de 
i’efprit  j  &c.  afin  du  moins  de  prolon¬ 
ger  la  vie. 

Hæmoptyfis  à  ptrcujfo  peUore^  Felic. 
Plater.  cxfpuitiones  Gxy.  Hémoptyfie 
caufée  par  un  coup  dans  la  poitrine  ; 
tx  cafu  ab  alto ,  ex  magnis  contuJîonU 
bus  peBoris ,  Plaîer ,  lib,  j .  par  une 
chute  d’un  lieu  élevé ,  par  une  con- 
îufion  violente  de  la  poitrine.  Tourne^ 
fort  mourut  de  cette  maladie. 

Hcemoptyjîs  à  vulnere  pulmonum  , 
Heifter,  chirurg.  Lib.  i.  cap,  lo.  §. 
Hémoptyiie  caufée  par  une  plaie  au 
poumon.  ^ 

On  crache  îe  fang  à  pleine  bouche , 
il  fort  de  même  que  l’air  par  la  plaie 
avec  un  fifilement.  Ces  elpeces  font 
accompagnées  des  mêmes  fymptomes 
que  la  pleuréfie  ;  de- là  tes  douleurs, 
i’inflammafion ,  la  fuffocation ,  la  dyf- 
née  :  c’eft  plutôt  la  quantité  de  fang , 
que  la  douleur  fanguinolenîe  des  cra^- 
chats  ,  qui  déterminent  l’hémopîyfie, 

13.  Hcemoptyjîs  ab  hirudine;  loumû 
de  Médec,  Vandermonde  ,  \y58.  pag* 
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V27*  par  M.  Pafferat  de  la  Chapelle  9 
Médecin  du  Roi  à  Minorque.  Hémopr, 
caufée  par  um  fangfue,  B. 

Quatre  foldats  furent  attaqués  dans 
les  mois  d’Août  &  de  Septembre  d’une 
hémoptyfie ,  les  uns  avec  la  toux  ,  les 
autres  fans  toux  ;  ils  avoient  la  gorge 
embarraffée ,  la  voix  altérée.  Elle  leur 
dura  pendant  quinze  jours  &  plus  ,  & 
les  uns  rendoient  plus  de  fang  que  les 
autres,  Pendant  le  cours  de  la  maladie , 
les  uns  fentoient  une  efpece  de  cha¬ 
touillement  &  de  mouvement  vermi- 
aiiaire  dans  i’œfophage  ,  les  autres 
dans  les  arriérés  narines.  Leur  malpro 
venoit  d’irne  fangfue  qu’ils  avoient  ava¬ 
lée  ,  qui  avoir  grofS  dans  i’œfophage , 
&  éroit  depuis  remontée  dans  la  gorge 
où  elle  s’étoit  attachée.  On  vint  enfin 
à  bout  de  la  découvrir,  on  la  tira  avec 
des  pinces,  &  iis  furent  guéris  de  ce 
crachement  de  iang ,  que'  i’on  avoir 
pour  une  hémoptyf  .e. 

14.  Hœmoptyjîs  calcula  fa  ,  Morton , 
PhtyJioL  c.  6'.  Hémoptyfie  calcuîeufe. 

Celle-ci  efi  caufée  ou  par  des  calculs 
qu’on  a  avalés  en  riant,  ôc  dans  ce  cas, 
elle  appartient  à  l’efpece  précédente , 
ou  qui  fe  font  infenfiblement  formés 
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dans  le  poumon  ,  &  qui  font  raboteux- 
car  ceux  qui  font  unis ,  caufent  fimple! 
ment  la  toux  &  un  fentiment  de  pefan- 
teur ,  lorfque  quelque  chofe  les  met  en 
mouvement.  Ces  fortes  de  calatlsfont 
familiers  aux  afthmatiques ,  aux  dyfp. 
noïques ,  à  ceux  qui  ont  un  anévrifme 
près  du  cœur,  &  qui  font  fujets  à  des 
palpitations ,  aux  Arîifans  qui  font  ex- 
pofés  à  la  pouiîîere ,  tels  que  les  Tail- 
leurs  de  pierre  ,  les  Meuniers ,  &c. 

Ramazzini ,  de.  morbis  artîficumlA- 
pidariorum^  tritici  menforum  y  &c. 

Les  caufes  qui  mettent  ces  calculs 
en  mouvement ,  font  le  chant ,  la  voci¬ 
fération  ,  le  ris ,  réternument,  &e.  & 
îorfqu’ils  font  angulaires ,  &  qu’ils  s’en¬ 
gagent  dans  les  bronches ,  ils  caufent 
une  toux  feche  &  violente ,  des  dou¬ 
leurs  cruelles  de  poitrine,  &  un  cra¬ 
chement  de  fang  abondant.  Ces  fortes 
de  douleurs  font  un  ligne  de  l’hémop- 
tyfie  calculeufe  qui  a  précédé  indépen¬ 
damment  des  calculs  que  l’on  rend  en 
touflant.  Dans  cette  efpece  de  maladie , 
il  faut  procurer  l’expeftoration  des  cal¬ 
culs  ,  calmer  les  douleurs  &  l’hémor¬ 
ragie  par  des  faignées  réitérées,  &  ap- 
paâfer  l’irritation  du  poumon  avec  do 
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fortes  dofes  d’opiats ,  auxquelles  on 
joindra  les  juleps  aftringens ,  la  diete 
blanche ,  le  repos  du  corps  &  de  l’ef- 
prit ,  &  le  filence.  Les  béchiques ,  lu» 
brifians  &  oléagineux  ne  produifent 
aucun  effet. 

A.  Hamoptyfis  catarrhalïs ,  Galeni , 
m&thod.  me.dic.  lib.  S.  Hamoptyfis  Indi-^ 
ca  ,  Bontius  ;  à  fluxione ,  Bonet.  Hé- 
tnopîyfie  catarrhale  Indienne,  par  une 
fluxion. 

Cette  erpece  efl:  caufée  par  la  phlc- 
gofe  du  poumon  ,  à  l’occafion  de  l’air 
froid  &  humide  qu’on  a  refpiré ,  du 
féjour  qu’on  a  fait  dans  des  lieux  nou¬ 
vellement  bâtis ,  du  froid  qu’on  a  pris 
en  couchant  en  plein  air,  comme  c’eff 
affez  la  coutume  dans  les  Indes,  Les  li¬ 
gnes  qui  l’annoncent  font  une  forte 
toux  accompagnée  de  fifflement ,  le  co¬ 
ryza  ,  la  fievre  &  le  fnffon ,  la  féche- 
reflé  ,  la  chaleur  &  la  pefanteur  de 
poitrine. 

On  emploiera  pour  la  guérir  ,  1°. 
les  remedes  généraux,  tels  que  les  fai- 
gnées  révulûves ,  les  lavemens  ,  les, 
bouillons ,  le  ftic  ou  la  décodion  d’or¬ 
tie  ,  de'  chicorée  ,-de  bourrache ,  les  ju- 
îeps  narcotiques  J,  Gaüm^vo.?: 
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ployoit  les  friûions  révulfives  &  les 
ligatures  ,  il  couvroit  la  tête  &  la  poi¬ 
trine  du,  malade: avec  un  cérat ,  pour  le 
garantir  du  froid  ;  il  le  baignoit  dans 
l’eau  tiede ,  &  même  dans  l’eau  froide; 
il  lui  donnoit  le  foir  de  la-  thériaque 
récente ,  ou  tel  autre  narcotique  feni- 
biabie  ;  il  ne  le  nourriffoit  que  de  fim- 
ples  potions ,  ou  de  crème  d’orge  ;  & 
au  cas  que  le  mai  continuât ,  il  le  met- 
toit  à  la  diete  blanche. 

1 5.  Hczmoptojîs  afcitica^'^etïtQï ^'tah, 
îo.  Sydenh.  de  Bydrope  ;  Hémoptyfie 
afcitique.  C. 

Les  hydropiques  ne  meurent  pour 
l’ordinaire  ,  qu’après  avoir  été  fatigués 
pendant  quelque  temps  par  la  toux  êf 
un  crachement  de  fang  ,  lequel  eft 
toujours  l’avant-coureur  de  la  mort. 

16.  Hœmoptyjis  fpkmtica  ,  Strigelî. 
Mifceil  cur.  Valleriol.  obf.  2.  lib.  2, 
Hémoptyfie  fplénétique.  C.  P. 

Ceux  qui  ont  des  obfiruâions  &  des 
fquirres  au  foie  &  dans  les  autres  vif- 
ceres ,  font  fujets  à  différentes  efpeces 
d’hémorragies  &  d’hémoptyfies  ,  parce 
que  le  fang  ne  pouvant  circuler  dans 
ces  vifceres ,  fe  porte  dans  les  endroits 
oîi  il  trouve  le  moins  de  réfiflance.  Le 
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malade  efl:  pâle  &  foible  ,  ii  a  des  in- 
fomnies  &  "des  fyncopes.  Après  que  le 
paroxyfme  eft  paffé ,  il  faut  employer 
pour  la  guérifon  de  cette  maladie  les  apé¬ 
ritifs  légers,  les  mêler  avec  les  fédatifs, 
&  les  continuer  long-temps.  De  ce. 
nombre  éfl:  la  îimailîè  de  fer ,  dont  on 
donnera' un  grain  &  demi  ou  deux  au 
malade  pendant  plufieurs  mois  de  fuite. 

,  ’iyi  Hcemoptyjis  Helwigiana  ;  orls  hœ-  ‘ 
morrhoid&s  Helvigü ,  hijior.  morh.  Uratif- 
lüv.  pag.  4C).  P, 

,  Cette  efpece  eft  précédée  par  un 
feritimént  de  chatouillement  &  d’ar- 
deûr  au  voilinage  de  la  luette  ;  elle 
coniifterdans  unümple  crachement  de 
fang  vermeil  ,  fans  écume  &  fans 
toux  ;  le  fang  vient  du  goder,  ou  des 
arriérés  narines, 

liD  SroMACAcE i  Afreftion  fcor- 
butique  j  Ileos  Hématites ,  Hip- 
.  pocrat,  de  intern.  affeSibus, 

.  Voyez  Pline ,  lib,  cap,  j,. 

;  C’efl:  un,  genre  de  maladie  dans  la¬ 
quelle  le  iang  fort  jion  feulement  des 
gencives  ,  qui  font  molles  &  pourries  ^ 
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mais  eft  même  tellement  diffous ,  qu’il 
fuinte  facilement  par  différens  endroits 
du  corps. 

I.  Stomacace  fcorbutlca.  Stomacace , 
Sline,  lib.  cap,  3.  AtFeâion  fcorbu- 
îique ,  vulgairement  appellée  fcorbut 
de  la  bouche,  affcBio  oris  fcorbudca. .  ■ 

Elle  fe  manifèfte  par  une  puanteur, 
d’haleine  infupportable  ,  par  une  érup^- 
tion  fpontanée  de  fang  des  gencives  , 
parleur  érofion  &:  leur  putréfaâion^- 
par  la  chute ,  la  noirceur ,  la  vacillation' 
des  dents  ,  l’erofion  &  la  carie  des  os 
des  mâchoires,  la  couleur  livide  dest 
joues ,  les  progrès  rapides  du  fphacele 
un  ptyalifme  fétide;  le  .pouls  ne  fouf-, 
fre  prefque  aucune  altération  :  dans 
cette  efpece  le  malade  conferve  Pap- 
petit,  &  s’acquitte  de.toutes  fes  fonc-j 
lions  ,  au  point  qu’il  ne  croit  point 
être  incommodé  ,  &  qu’il  ignore  fOn 
état. 

Cette  efpece  eft  familière  aux  en- 
fans  qu’on  éleve  dans  les  hôpitaux. 
Elle  eft  caufée  par  la  mal-propreté  ,  la 
mauvaife  nourriture  ,  l’impureté  de 
leur  fang,  &  par  leur  tempérament 
eachediqUe  ,  &  plufieurs  en  meurent; 
Elle  inf^e  tellement  l’air ,  qu’on:  la 
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ïegarde  avec  raifon  comme  conta- 
gieufe.  Elle  eft  prefque  toujours  infé- 
parable  du  fcorbut  chez  les  adultes. 

La  cure  confifte  ,  i°,  à  emporter 
d’abord  jufqu’au  vif  ce  qu’il  y  a  de 
pourri  &  de  fphacelé  dans  les  gencives, 
à  enlever  la  carie  des  alvéoles ,  à  les 
laver  avec  de  l’eau-de-vie  camphrée, 
&  à  exprimer  deux  ou  trois  fois  par 
jour  le  fang  corrompu  qui  fe  trouve 
dans  les  gencives,  &  au  cas  qu’elles 
foient  confidérablement  gonflées,  aies 
percer  avec  la  lancette.  Les  meilleurs 
déterfifs  qu’on  puifle  employer  font 
le  fuc  de  limon ,  les  feuilles  de  creflbn 
de  fontaine  ,  d’ofeille  ,  de  biftorte  de 
beccabunga  ,  de  raifort  fauvage  ,  de 
cochlearia  ;  on  purgera  de  nouveau 
le  malade ,  &  on  le  mettra  au  lait  de 
vache. 

i.  Stomacact  univcrfalis  ;  AffeéHori 
fcorbutique  univerfelle. 

Charles  IX.  Roi  de  France  mourut 
de  cette  maladie  ;  il  rendoit  du  fang 
par  tous  les  pores  du  corps ,  ce  qui  fit 
croire  qu’il  avoit  été  empoifonné. 

Hémorragie  univerfelle ,  Wolff.  We- 
delius  ,  objèrvations  curicujès  ,  troijhmc 
volume. 
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On  n’a  pointencore  d’hiftoire  exaôe 
de  cette  maladie.  On  trouve  dans  les 
Tranfad.  Philof.  n^,  47/.  celle  d’un 
jeune  homme  ,  qui  pendant  neuf  ans 
confécutifs  fut  fujet  à  une  hémorragie 
du  pied ,  du  nez  ,  du  fondement  ou 
des  reins  ,  laquelle  durait  fept  jours 
de  fuite* 

3 .  comacau  ah  hizmorrhoo  ;  Curucucu» 
Guill.  Pifon ,  hiflor.  natur,  de.  venenis , 
cap.^.  Alfedion  icorbuîique  caufée^par 
la  morfure  de  rhemorrhoiis. 

L’hemorrhoüs  eft  une  efpece  de  fer- 
pent  dont  la  morfure  efl:  fuivie  de  ver¬ 
tige  ,  de  tremblement ,  de  tranchées , 
de  défaillances,  d’une  fie vre  ardente,^ 
de  fueurs  froides  ,  &  de  la  mort  au 
bout  de  dix  jours.  Ce  ferpent  diaboli¬ 
que  a  cela  de  particulier  ,  que  fa  mor- 
iure  paroît  corroder  les  vaiffeaux,  & 
caufeune  inflammation  &  une  chaleur 
fl  ardente  ,  que  le  fang  bout  dans  les 
veines,  &:  fort  auffi-tôt  parle  nez ,  les 
oreilles  ,  les  doigts  ,  les  orteils ,  ainfl 
que  Lucain  en  fit  Ta  funêfte  expérience.' 

Cure.  On  écrafe  la  tête  de  ce  ferpent 
&  on  l’applique  fur  la  plaie  en  forme 
d’emplâtre.. On  fait  enfuite  chauffer  de 
l’aii  &  des  feuilles  de  tabac,  &  ©n  s’én 
fert 
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fert  «rii.gtiife-de  cauteré,  II  faut  fur- 
tout  faire  boire  au  malade  du  fuc  de 
ia  ferpentaire  appellée  caacique  ,  en 
appliquer  fur  la  plaie ,  &  lui  donner 
enfuite  des  fudorifîques, 

4.  Stomacace  purulenta,  ,  Faucbard 
CJiirurg./Dmt.  tom,  i.  ch.  xx.  p,  xyS. 
:Â.fFefîioa  fcorbutique  purulente.  L, 

IV.  Hæmatemesis  ;  Vomiffe- 
ment  de  fang  j  Aimatos  Eccri- 
Jîs^  Diftioiî.  Univ.  En  Anglois, 
K omiting  of  hlooâ  /  V omitus 
. ,  ,  cruentus  ,  de  Stahl.  Diff.  Vo- 
:  mitus  fangu,inis  ,  des  Auteurs^ 

CaraUm.  Cette  maladie  eH  accom- 
^gnée  de  naufée  &  d’efforts  pour  vo- 
anir,  &  i’eflomac  eft  foulagé,  dès  qu’on 
a  readu  du  fàng  &  ce  quoti  avoit  aupa¬ 
ravant  avalé.  Le  fang  que-l’on  rend  par 
la  boucfeeeff  grumeleux,  celui  que  l’on 
'fend  par  le  bas  eft  noirâtre  &;  de  mê¬ 
me  couleur  que  celui  des  boudins. 

;  Théorie.  II  faut  deux  chofes  pour  cau¬ 
ser  un  vomiffement  de  fang  ; /avoir  , 
:ùti  épanchement  de  fang  dans  le  ven- 
.tricuie;;,  lequel  l’incommode,  &  l’o- 
Tome  FIIL  D 
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blîge  à  faire  des  efforts  pour  s’en  dé- 
barraffer ,  &  un  effort  de  la  part  du 
ventricule  pour  le  chaffer  par  la  bou¬ 
che  ,  lequel  eff  toujours  fuffifant  pour 
produire  cet  effet ,  à  moins  que  les 
forces  ne  foient  épuifées ,  &  que  le 
fang  ne  loit  pas  trop  coagulée-  Cette 
maladie  confiffe  donc  dans  un  effort 
de  la  part  du  ventricule  pour  fe  débar-  ' 
raffer  de  ce  qui  l’irrite ,  &  dans  la  di- 
îeâ;ion  qu’il  lui  fait  prendre  par  le  con¬ 
duit  de  l’œfophage. 

Il  peut  fe  trouver  du  fang  dans  l’ef- 
tomac,  foit  parce  qu’on  en  a  mangé  , 
ce  qu’on  ne  fait  pour  l’ordinaire  qu’a- 
près  l’avoir-  fait  çuire  ,  &  quand  même 
on  en  auroit  beaucoup  mangé ,  il  ne 
caufe  que  le  melccna ,  ou  la  maladie 
noire ,  foit  parce  qu’il  s’eft  épanché 
dans  l’eftomac  en  conféquence  de  la 
rupture  des  vaiffeaux  de  i’oefophage  , 
du  duodénum  ,  ou  enfin  ,  cé-  qui  eff 
plus  fréquent  ,  du  ventricule -même. 
Les  vaiffeaux  ^  artériels  de  l’êftomat 
viennent  de  la  gaftrique,  ou  des  ra¬ 
meaux  de  l’hépatique  ou  de  la  fpléni- 
que,  qui  font  tous  des  branches  de  la 
céiiaque  ;  les  veines  rapportent  le  fang  à 
h  fplénique,  &  de  là  à  la  veir*e'portè. 
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Cet  épanchement  de  fang  peut  être 
cauié  par  diérefe  ,  comme  lorfqu’oa 
avale  une  fangfue  ;  par  folution  de  con¬ 
tinuité  ,  &  même  par  anaftomofe  , 
comme  iorfque  le  fang  s’amaffe  entre 
le  foie  ,  qui  efl:  obftrué ,  &  des  artè¬ 
res  qui  ont  une  forte  puîfation  ;  ou 
enfin,  par  diabrofe- , -comme  dans  les 
ulcérés  de  l’eftomac.  La  céiiaque  re¬ 
çoit  la  quatorzième  ou  du  moins  la 
quinzième  partie  du  fang  de  l’aorte  , 
&reliomac  laquarante-cinquieme  par¬ 
tie.  Le  fang  agit  avec  d’autant  plus  de 
force  fur  les  vaiffeaüx  de  l’eflomac  , 
qu’il  eft  pouffé  avec  plus  de  force  par 
le  cœur ,  comme  dans  la  naufée  ,  la 
colere  ,  l’exercice  exceffif,  la  fievre  , 
&  qu’il  trouve  une  plus  forte  réfiffancé 
de  la  part  de  celui  des  veines ,  comme 
dans  PobilruSion  &  l’engorgement  du 
foie.  Il  n’y  a  point  de  vifcere  qui  re¬ 
çoive  une  plus  grande  quantité  d’eau 
fanguinolente  par  le  moyen  d’un  tube 
inféré  dans  l’aorte  ,  que  les  cavités  de 
Teffomac  &  des  inteftins ,  ainfi  que  je 
l’ai  éprouvé  dans  les  cadavres  des  hom¬ 
mes  &'des  animaux  ;  il  s’enf-ûî  que  le 
fang  venant  à  dilater  les  vaiffeaüx  ex- 
exçrétoires  de  l’effomac,  peut  s’épan? 
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cher  par  anaftomofe  dans  fa  cavité  , 
témoin  la  diffeÔion  des  fajets  morts, 
d’un  crachement  de  fang ,  dans  l’efto- 
Eiac  defqueîs  on  n’a  jamais  apperçu  la 
moindre  plaie. 

Cette  maladie  eft  plus  fréquente  chez 
les  femmes  que  chez  les  hommes ,  Sc 
fait  infiniment  plus  de  progrès  chez 
elles;  îeplffement’de  fang  efi:  beaucoup 
plus  rare;  S’il  furvient  un  vomiffement 
de  fang  à  une  femme,  &  que  fes  menf* 
trues  reprennent  leur  cours ,  le  premier 
cefTe  auffi-tôt.  .^/Aor.34,  Seci,  i.  Hip-: 
pocrat.  - 

I.  H(zmaUTnefis  phthoiica  ;  Vomitus 
crumtus  à  pkthorâ.  Stahl.  Theor.  Medl 
4^1.  Vomiffement  de  fang  caufé  par  la 
pléthore.  A.  P. 

C’eff  celui  qui  ’eft  caufé  par  la,  fup- 
preffion.  du  flux  menfiruel  ou  hémor¬ 
roïdal  ,  par  la  bonne  chere  êi  le  défaut 
d’exercice,  par  la  commotion  de  la  plé¬ 
thore  ,  par  la  courfe ,  l’équitation  ,  la 
eolere  ,  le  trop  fréquent  ufage  du  vin 
èc  des  liqueurs  fpiritueufes. 

Comme  l’effomac  eff  entretîffu  de 
quantité  de  nerfs  ,  fes  vaiffeaux  ne 
peuvent  ni  s’obffruer  ni  fe  rompre  5 
qu’il  n’en  r^ulte  des  anxiétés  ,  des 
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cardiaîgies,  &  une  hémorragie  abon¬ 
dante  ,  qui  abat  aufli-tôî  les  forces ,  & 
qui  efl:  fuivie  de  fyacopes.  Le  fang  ne 
s’écoule  point  en  auffi  grande  quantité 
qu’il  s’épanche ,  il  s’accumule  peu  à  peu 
&  fe  coagule ,  jufqii’à  ce  qu’on  le  rende 
par  la  bouche  avec  une  partie  des  aîi- 
mens  qu’on  a  pris  ;  il  n’eil  point  écu- 
meux  ,  mais  noirâtre.  Tout  vomiffe- 
ment  de  fang  compliqué  de,  fievre  , 
efl  mortel.  Aphor.  6y.  fi3:.  y,  ^  ■ 
Cure.  Elle  exige  des  laignées  du  bras 
médiocres ,  parce  que  le  pouls  s’éteint 
aifément  dans  cette  maladie,  mais  pour¬ 
tant  réitérées  ;  des  bouillons  faiîsiavec 
des  herbes  afiringentes  ,  comme  le 
plantain ,  le  lierre  terreftre  ,  le  tabou¬ 
ret  ,  la  racine  de  confonde ,  de  biftorte , 
de  tormentilie,  de  quinte  -  feuille ,  d’ar¬ 
gentine  ,  mais  de  maniéré  pourtant 
qu’ils  ne  d’épkifent  point  à  l’efiomac. 
La  boilfon  du  malade  confixlera  en  une 
infufion  de  rofes  de  provins  ,  de  baies 
de-fumach  ,  de  pruneaux  fauvages,  de 
baîa'uftes ,  ou  en  eau  de  fontaine ,  dans 
laquelle  on  mettra  quelques  gouttes 
d’eau  de  Rabel.^  ou  d’efprit  de  vitriol, 
pour  lui  procurer  une  acidité  agréable. 
On  lui  donnera  quelques  lavemens  la*' 
D  iij  . 
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xatifs ,  &  le  foir  des  juleps  narcotiques 
&  aftringens.  On  s’abftiendra  fur-tout 
des  poudres  faites  avec  des  fubftances 
fofïïles  ,  qui  furcbargent  Teftomac  , 
principalement  de  celles  ob  il  entre  de 
l’alun  ,  parce  qu’elles  cauferoient  un 
vomiffement  :  fi  cependant  le  fang 
étoit  coagulé  ,  &  qu’il  fallût  le  difibu- 
dre,  on  pourroit  avoir  recours  à  l’o- 
xycrat  ,  que  Gordon yaxito.  beaucoup 
dans  l’hémoptyfie.  Quelque  cas  que 
Sydenham  faffe  des  cathartiques ,  on 
doit  s’en  abfienir.  Le  firop  de  grande 
confonde ,  de  rofes  de  provins ,  de  mê¬ 
me  que  leur  conferve  ,  font  plus  pro¬ 
pres  à  fervir  d’excipient  au  fang  de 
dragon.  L’eau  diftillée  de  rofe  de  pro¬ 
vins  ,  de  même  que  celle  de  plantain  y 
font  moins  défagréabîes  à  l’eftomac. 

Mkhelot  a  guéri  cette  maladie  fîm- 
pîement  avec  de  l’eau  à  la  glace ,  ainfi 
qu’on  peut  le  voir  dans  les  TranfaB^ 
Fhilofoph. 

2.  Hcematemefis  ex  anevrifmate  ;  Vo¬ 
miffement  de  fang  caüfé  par  un  ané- 
Vïifme. 

M.  de  Seuls ,  fameux  Géomètre  de 
Montpellier,  étant. tombé  fur  fon  dos 
d’im  endroit  fort  élevé  j  reflentiî  dès 
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le  moment  une  douleur  vive  dans  le 
milieu  de  cette  partie ,  accompagnée 
de  l’intermittence  du  pouls..  Le  maî 
ayant  augmenté  pendant  deux  ans,  iî 
tomba  tout  à  coup,  dans  une  fyncope 
prefqué  mortelle  ,  au  fortir  de  iaouelie 
il  yotniî  .environ  quatre  livres  de  gru¬ 
meaux  de  lang  ;  il  en  rendit  auffi  les 
jqürs ,  Iviivans'  par  fanus  ,  qui  éfoient 
extrêmerrienti -  noirs.  Je  lui  Tordonnai 
l’eaiv.  de  Rabel.  dans,  de  l’eau;  de  fbn- 
tairiQ’,  le  repos  ôi  des  bbiffcns ,  &  il 
fiit  guéri  en  apparence  au  bout  de  quel¬ 
ques  jours.  Je  foupçonnois  un  ané- 
yrifme/&  une  .communication  de  l’aor¬ 
te  ,  qui  étoit  dilatée  avec  l’œfopbage, 
par  le  moyen  de  l’arrere  œlbphagien- 
ne.  Il  fe  leva  ,  malgré  mes  avis  ^  lorf- 
qu’ii  fentit  un  peu  revenir  fes  forces  j 
j’eus  beau  le  menacer  d’une  mort  pro¬ 
chaine  ,  il  fe  moqua  de  ma  prédiôion  ; 
mais,  un  jour  qu’il  rioit  en  lifant  un 
livre  5  il  mourut  fubitement.  On  l’ou¬ 
vrit  ,  &;  je  trouvai  ce  que  j’avois  pré¬ 
dit.  11  y  avoit  fept  à  huit  livres  de 
fang  épanché  dans  i’edomac,  l’aorte 
étoit  groffe  comme  le  bras  dans  i’ef- 
pace  de  fept  à  huit  pouces,  l’orifice 
par  lequel  elle  communiquoit  avec  l’os* 
D  iv. 
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fophage,  avok  la  largeur  d^un  denier  ^ 
&  il  y  avoir  tout  autour  xinq  crêtes 
charnues  en  forme  -  de  ‘  valvules  affez 
-grandes  pour  îafornier,'&  c’étoir  par 
cette  ouverture  que  le  fan  g  de  l’aortè 
avoit  coulé  dans  l’œfoplîage..  - 
3  .  H(zmdtem&Jîs-  traumatica,  'Sfdxmî- 
fement  de  fang  traumatique.  F.>’  ' 

J’ai  obfervé  que  des  plaies  de*  l’élis, 
îîiac  font  fuiviés  .  de  eafdialgie^'^  ^dé 
fyncopes  ,  d’un  léger  vbmiflemeîït  dë 
fang  mais  d’un  abattement  ftibit  des 
forces  qui  efl  bientôt  fuivi  de  la  moftï 
4.  Hizmatemefa  ab  hirudiné’^  Ri  y. 
c&nt.  4.  obf.  Galien  ^  de:  Loc.  aff&W,. 
Schenck. ;  pag.  2.17.  A  lumhficis  ,'Wt- 
deiiusr  Komijf&mcnt  d&.  -  fàng  caufé  par 
nne  fangfûe  y  par  des  vers^ 

:  S’il  arrive  qu’en  buvant  de  i’èavt 
croupiflante  ,  on  avale  une  fangfue  , 
ce  qui  eft  allez  ordinaire  aux  boeufs^ 
qu’elle  s’arrête  dans  rœfophage'  oü^ 
i’eftomac  ,  &  qu’elle  les  morde ,  cette 
morfure  eû.  bientôt  fuivie  d’un  épan-' 
chemént  dé  fang  &  celui  -  ci  d’un 
vomilTement.  Il  ne  faut  pour  la  tuer 
que  boire  de  l’eau  falée:,  ou  prendre 
des  anthelmintiques.-ârdefs,  ou  bien; 
la  faire  forîir  parde  moyem  de  l’émé--. 
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tique  ,  après  quoi  on  arrête  le  vomif- 
fement  avec  des  aflringens. 

5 .  HiematemeJjs  catamenialis  ;  Vomî- 
tus  fanguinis  menjlruus ,  Alard  Cumini  ; 
Vomitus  fanguinis  à  fupprefjîs  menjibus  , 
Ettmuller.  pag.  106'.  RuUandi ,  curac, 
tmpir.  Hochfteteri ,  decad.  %.  cap.  €. 
Salmuth.  centur.  2.  hifi.  6^,  Schenckii, 
lib.  ^.obj.  &  in  Gravida ,  lib.  4.  Fernei, 
cent.  11.  Ah  hcemorrhoidibus^  Ramazzini; 
Haller  ,  comment,  t.  VI.  pag.  ^4.  Vo- 
miflement  de  fang  menfiruel.  A.  P. 

Ce  vomiffement  de  fang  tient  lieu 
des  menflrues ,  &  n’a  rien  de  dange¬ 
reux  ,  même  dans  les  premiers  mois 
de  la  groffefle  ,  &  p’exige  par  confé- 
quent  aucun  remede.  On  peut  voir 
î’hiRoire  de  cette  maladie  chez  Sîhal , 
■Theor.  Med.  pag.  pgu 

6.  Hæmatemejis  ex  pancreate ,  Ettmul¬ 
ler  ,  pag.  106'.  Sylvius  ,  prax.  lib.  /. 
cap.  i5.  Vomiffement  de  fang  caufé 
par  le  pancréas. 

On  le  croit  occafionné  par  un  ul¬ 
céré  au  pancréas  ,  dont  le  pus  s’épan¬ 
che  dans  le  duodénum  ,  aulü  bien  que 
par  la  preffion  de  l’eftomac ,  qui  oblige 
le  fang  &  le  pus  à  refluer  dans  ce  vif- 
cere.  Les  malades  rapportent  la  dou- 
.  D  V 
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I:-ur  au  pancréas,  &  vomiiTent  du  ûng 
&  du  pus.  Ce  vdmifTement  efl:  précédé 
d'une  douleur  gravative  dans  les  lom¬ 
bes  &  dans  la  région  du  pancréas  :  une 
partie  du  fang  s’écoule  par  le  fonde¬ 
ment. 

'J  .  ex  fpkne  ,EttmuîIer.. 

fug.  106',  Schenck.  obf.  lih.  3.  Zaciit. 
Lufit.  lih.  2.  Medic.  princip.  hijî.  ic/,- 
Gliffon ,  obf,  Dodon.  pag.  47.  Vomiffe-, 
ment  de  fang  caitfé  par  la  rate.  C.  P. 

Il  efl  précédé  &  accompagné,  de  l’ac- 
croiffement,  de  la  dureté  &  de  Penflure 
de  la  rate ,  de  pulfations  autour  du  dos. 
dans  le  côté  gauche  ,  &  d’un  vomiffe- 
ment  de  fang  qui  eft  quelquefois  falu- 
taire.  L’Anatomie  nous  apprend  que 
îa,  rate  reçoit  le  fang  de  l’artere  fplé- 
nique ,  dont  un  rameau  arrofe  le  ven¬ 
tricule  ,  &  le  verfe  dans  h  veine  fplér 
nique  ou  fe  rendent  les  veines  de  l’ef* 
tomac.  Lors  donc  que  le  fang  ne  peut 
point  circuler  dans  la  rate ,  il  faut  né- 
eeffairement  qu’il  s’amafle  dans  les  ra¬ 
meaux  de  î’artere  fplénique ,  aulîi  biem 
que  dans  les  vailîèaux  de  reftomac 
&  qu’au  moindre  effort  de  la  nature  ,, 
ees  vaiffeaux  fe  dilatent ,  &  que  le 
fang  s’épanche.  Le  yomiffenienî  dimi- 
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îîue  l’enflure  de  la  rate  ;  ce  vifcere 
paroît  recevoir  ie  fang  (^ui  fuinte  de 
l’eflomac,  lorfque  celui-ci  eft  diftendu 
à  un  certain  point.  Rhodius  ,  cemur. 
2..  obfirv.  66.  Juncker  ,  p.  62.,  tabuL 

Medk.  tkeorïa  praUica. 

8.  Hœmatemefis  feorbutica.  Voyez 
Stomacace.  Juncker,  de  vomitu  cruento, 
pag.  6^.  71°.  10.  VomifTement  de  fang 
fcorbutique.  C.  P. 

9.  Hœmatemejis  chohrica;  Choiera  fsîi- 
guinea.  Panarole ,  pentecoji.  /.  obf.  lu 
Choiera  hamatodes ,  Manget.  A. 

C’eâ  une  maladie  aiguë  qui  attaque 
communément  les  fujets  adultes ,  bi¬ 
lieux  ,  pléthoriques  ,  enfuite  d’un  vio¬ 
lent  accès  de  colere  qui  leur  fait  ren¬ 
dre  le  fang  par  haut  &  par  bas ,  &  les 
emporte  en  peu  de  jours,  &  même 
au  bout  de  quelques  heures ,  ainfi  que 
j’en  ai  vu  des  exemples.  Les  poifons 
corrofifs  produifent  le  même  effet,  & 
dans  ce  cas  on  ne  peut  rien  employer 
de  mieux  que  les  huiles ,  les  narcoti¬ 
ques  &  l’anti-émétique  de  Riviere. 

10.  Mcematemejis  Jîmulata,  obfervée 
par  M.  Haguenot ,  Profeffeur  Royal  de 
^  Médecine  à  Montpellier.  Fomijfemenc 
de  fang  flmuU,- 
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Une  jeune  fille  détenue  dans  im 
Monaftere  ,  ayant  envie  d’en-fortir  à 
quelque  prix  que  ce  fût ,  feignit  d’a¬ 
voir  un  vomiffement  de  fang  violent , 
6z  rendit  même  plufieursjivres  de  fang 
en  préfence  de  fon  Médecin  ,■  pendant 
plufieurs  jours  de  fuite.  On  découvrit 
enfin  qu’elle  buvoit  tous  les  jours 'du 
fang  de  bœuf  qu’on  lui  appbrtoit  en 
cachette. 

II.  Hœmatemejis  carnofo  ~  crumta  , 
Ernefl:.  Clauder.  Ephem.  nat.  curiof, 
Hoechfieter.  decad.  3  6*  S.  fol.  lâS, 
Jîamattm&fis  a  comprejfa  aorm ,  Regis  , 
Ephcmcrid.  VomifieiTienf  de  fang  char¬ 
nu  &  fanguinolent.  par  la  compreffion 
de  l’aorre. 

I  Z.  Hæmatemçjis  atra ,  Loefeklus  , 
obf.  pag.  a8.  che^  Warner.  Fred.  Hoff¬ 
man.  de  vomitu  cruento.  Morbus  niger^ 
J.  Lud.  Leberecht  Loefeke  ,  Médecin 
à  Berlin,  1754*  Vomijfemmt  de  fang 
noir. 

Une  jeune  Indienne  d’un  tempéra¬ 
ment  fec  ,  qui  avoit  le  fang  noir  02 
épais,  &  le  pouls  dur,  fut-attaouée 
trois  fois  de  cette  maladie  &  d’une 
toux  con-vuhive  oui  lui  fit  rendre  par 
la  bouche  plus  de  trois  ou  quatîe  h- 
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vres  de  fang  noir  ,  tenace  &  épais. . 
Elle  avoit  une  douleur  fixe  &  poi¬ 
gnante  dans  rhypocondre  droit ,  de. 
lîîême  que  dans  rinflammation  de  la 
rate.  Elle  rioit  dans  le  fort,  de  fes  dou¬ 
leurs  ,  &  s’excitoit  même' *a  rire  ,  fon 
pouls  &  fon  urine  étoient  la  même 
que  dans  l’état  de  fanté.  On  la  faigna 
plufieurs  fois  dans  l’efpace  d’un  an  & 
demi ,  fans  qu’elle  en  reçût  aucun  fou- 
lagement.  Son  fang  étoit  noir  ;  on  la 
guérit  enfin  en  peu  de  temps  au  moyen 
de  délayans  ,  de  laxatifs  &  de  réfolu- 
tifs.  il  n’efl:  pas  rare ,  comme  l’obferve 
Loefekius,  dans  les  maladies  chroni¬ 
ques  ,  de  trouver  la  rate  flafque  &  ai- 
fée  à  déchirer  avec  les  doigts.  Je  me 
fouviens  qu’ayant  adapté  un  tube  dans 
i’artere  fplénique  d’un  homme  qui  étoit 
mort  d’une  maladie  chronique  ,  je  fis 
paflér  plus  de  quinze  livres  d’eau  par 
les  ouvertures  de  la  rate  ,  fans  pou¬ 
voir  jamais  emporter  l’humeur  noire 
oui  .en  fortoit. 

13.  Hczmatemejîs  ah  hep  aie  ,  Do  don. 
ohf.  cap.  26".  Galen.  de  loc.  affeB.  lib.  6, 

.  cap.  6.  Vomiffement  de  fang  caufé  par 
le  foie. 

Le  malade.aYoiî  la  fîevre  ,  la  langue 
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feche  ,  une  foif  ardente.  Son  urine 
étoit  rouge  ,  &  il  fentoit  une  dou¬ 
leur  dans  l’hypocondre  droit.  On  lut 
donna  pendant  quelque  temps  de  l’eau 
de  chicorée ,  d’ofeille  ,  d’endive ,  qui 
parut  le  foulager;  mais  il  retomba  dans 
la  langueur ,  il  devint  jaune  comme  du 
citron ,  &  il  fut  emporté  par  un  vo- 
miflement  de  fang. 

Dodonée  n’a  prefque  jamais  vu  per- 
fonne  qui  ait  été  guéri  d’un  vomiffe- 
ment  de  fang ,  à  l’exception  de  quel¬ 
ques  femmes  dont  les  ordinaires  étoient 
fupprimés.  Il  n’a  même  jamais  pu  les 
faigner  à  câufe  de  leur  foibleffe  &  des 
fyneopes  fréquentes  dans  lefquelies 
elles  tomboient.  Ceux  qui  en  revien¬ 
nent  ,  tombent  aifément  dans  l’afcite. 
Il  n’a  connu  qu’un  feul  homme  qui 
ait  été  guéri  d’un  vomiffement  de  fang, 
encore  ne  fut- ce  que  par  l’ufage  con¬ 
tinué  de  l’abfinthe. 

14,  Hæmatemejis  a  vemno  ^  Marti»* 
gués ,  Joum.  d&  Méd.  Juillet,  tyâi.  Vo- 
milTement  de  fang  caufé  par  quelque 
poifon. 

Cette  efpeee  qui  fut  précédée  par 
d’horribles  eonvulfîons  &  d’autres  fyra- 
ptomes  terribles  ^  avôit  été  ocçaüon.- 
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née  par  rappîicatîon  du  tabac  fur  diffé¬ 
rentes  parties  du  corps,  à  deûein  de 
guérir  la  gale.  Cet  exemple  doit  effrayer 
ceux  qui ,  dans  la  même  vue  ,  fe  fer¬ 
vent  extérieurement  de  quelques  plan¬ 
tes  venimeufes  ,  telles  que  la  dente- 
laire ,  le  nerium  ,  &Cr  . 

V.  Hæmaturiâ ;  PifTemenî  de 
fang  ;  MiSus  fanguineus ,  Mo- 
ron.  Direct.  MiBus  cruentus  ^ 
Sydenham.  Juncker.  Tab. 
Fred.  Hoffmann.  2 , 
ment  de  fang  ;  en  Italien ,  On- 
na  di  fangue  ;  eh  Grec ,  Hæmœ- 
turia,  dPoureo ,  je  piffe  j  &  aima^. 
fang. 

CaraBere.  C’eft  un  écoulement  de 
fang ,  d’urine  ou  de  femence  fanguino- 
lentes  par  l’uretre ,  tant  dans  les  hom¬ 
mes  que  dans  les  femmes. 

Son  principe  eff  dans  les  reins ,  les 
uréteres ,  la  veffie ,  les  véfîcules  fémi- 
nales ,  ou  enfin  dans  l’uretre  même-Sa 
matière  efl ,  ou  du  fang  pir ,  ou  une  fé- 
rofité  fanguinolente ,  ou  une  urine  ex¬ 
trêmement  rouge ,  bu  une  femence 
fanguinolente». 
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I.  Hæmaturia  fpontama;  MiBuscruen^ 
tus  vermiformis  ,  Wincler.  Ephcm.  Nat. 
Cur.  Lumbricorum  miaus ,  Plater,  Hb. 
fol.  yc)0.  Micius  cruentus  menjlruus,  Braf- 
favole  ,  Comm.  Miclus  cruentus  (irnphx , 
feu  fpontaneas  ,  Juncker  ,  tab.  lo.  in 
aphor.  ai.  4.  Piflement  de  fang  fpon-  _ 
tané.  C,  P. 

C’eft  un  piffement  de  fang  pur  occa- 
fionné  par  une  congeftion  de  fang  dans 
les  reins  par  erreur  de  Heu.  La  nature 
l’excite  pour  diminuer  la  pléthore. 

il  n’eft  précédé  d’aucune  douleur 
aiguë  dans  les  reins ,  comme  celui  qui 
eft  violent  &  caufé  par  le  calcul ,  &  il 
eft  familier  aux  vieillards  pléthoriques  ; 
il  eft  précédé  d’un  engourdiflement 
dans  le  corps,  &  d’une  fenfation  in¬ 
commode  dans  la  veffie.  Lorfque  le 
fang  tombe  lentement  &  en  petite 
quantité  dans  les  uréteres  ,  il  prend  la 
figure  d’un  ver  long  de  quelques  lignes 
-&  un  peu  moins  gros  qu’une  plume  à 
écrire  ,  lequel  fe  précipite  dans  le  fond 
du  baflin.  L’urine  qui  fumage  ,  ou 
qu’on  rend  par  intervalles ,  eft  de  cou¬ 
leur  de  citron.  J’ai  vu  de  ces  corps  ver- 
-  jniculaires;  ;  ce  font  de  petits  tuyaux 
tranfpafens  pleins  d’une  férofité  rou¬ 
geâtre. 


Flux  de  fang.  Pijfem.  de  fang,  tçf 
î.  Hizmaturia  violenta  ex  vomitu , 
iSchenckius  ;  ex  allii  üfu  ,  Schenckius  ; 
ex  eqmtatione  , .  Schenckius ,  lib:  j .  ex 
icafii , .  A,raatus ,  ceût.  -  6 .  MiBus  cruemus  , 
yiolemus  ^  Piffement  de  fang 

-violent  caafé  par  le  vomiflement ,  par 
Tufage  de  l’ail ,  l’équitaîion ,  une  chute. 

A.  b:  _ 

C’elî  celui-  qui  eft  occalîonné  par 
une  trop  -  longue  courfe  à  cheval ,  la 
challe;,  la  colere ,  î’ufage  des  canthari¬ 
des  ,  des  diurétiques  trop  forts  ,  une 
chute  d’un  lieu  élevé ,  un  coup  dans 
les  lombes  ,  &c. 

Le  célébré  Médecin  Hahnius  fut  fu- 
jet  pendarit  une  année  entière  à  un  pif¬ 
fement  abondant  de  fang ,  qui  revenoit 
de  temps  en  temps  ;  il  étoit  la  fuite 
d’une  violente  commotion  qu’il  avoit 
éprouvée  dans  une  voiture.  Le  fang 
qu’il  rendoit  avec  l’urine  ,  lui  caufoit 
les  douleurs  les  plus  aiguës,  ne  for- 
tant qu’àrv'-ec beaucoup  d’efforts,  parce 
qu’il  fe  figeoit  en  féjournant  dans  la 
veflie. 

.  uni.  Van  Swîeten  confeilla  au  ma¬ 
lade  d’ufer  pour  fa  boiffon  d’une  dé- 
coûion  de  racines  de  plantain  &  de 
grande  confonde ,  &  de  fe  purger  de 
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temps  en  temps  avec  de  la  manne  dif- 
foute  dans  du  petit-lait.  Le  célébré 
U  aller,  lui  prefcrivit  une  faignée  ,  une 
nourriture  purement  végétale  ,  i’ufage 
de  la  rhubarbe  torréfiée  ,  qui  efl;  un 
excellent  remede  dans  le  diabetès ,  l’u- 
fagedu  lait,  du  petit-lait,  &  des  émul- 
fions  ;  Werlhoff"  lui  prefcrivit  la  faignéé, 
le  quinquina ,  les  eaux  de  Spa  ,  la 
manne  diflbute  dans  le  petit-lait,  le 
petit-lait  pour  boiflbn  ,  la  diete  bian^ 
che ,  la  décoélion  de  la  prêle ,  &  des 
injeôions  dans  la  vefiie  ;  mais  le  ma¬ 
lade  extrêmement  alFoibli  par  les  fré- 
quens  retours  de  fa  maladie  ,  tomba 
dans  i’hydropifie  afcite  dont  il  mourut, 
Tralles,  ^  0/7/0,  a./Æg-,  34. 

Il  eft  précédé  de  maux  de  reins ,  de 
douleurs  dans  l’hypogaftre ,  &  fur-tout 
dans  la  vefiie ,  &  qui  font  une  fuite  des 
efforts  que  l’on  fait  pour  rendre  ces, 
grumeaux. 

Boerhaave  a  vu  pîufieurs  enfans  qui 
en  ont  été  attaqués  ,  pour  avoir  été 
trop  ferrés  dans  leurs  langes. 

Xes  bêtes  de  chargé  font  fort  fujettes 
à  cette  efpece  ,  à  caufe  des  longues 
traites  qu’elles  font,  ôc  des  fardeaux 
qu’elles  portent,  Li^er, 
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L’inflammation  des  reins  efl:  quel¬ 
quefois  accompagnée  d’un  pareil  pifle- 
ment  de  fang. 

3  .  Hcemamna  decepàva;  ex  ficubus  ' 
opuntuz ,  rubis  idœis  ;  Faux  pifîement  de 
fang.  B.  P. 

La  première  fois  <^ue  les  Efpàgnoîs 
débarquèrent  à  l’Amérique ,  ils  étoient 
û  preflés  de  la  faim  qu’ils  fe  jeterent 
fur  les  figues  d’Inde  ;  mais  ils  furent 
attaqués  le  lendemain  d’un  piflement, 
non  point  de  fang ,  mais  d’urine  rouge 
&  claire.  La  même  chofe  arrive  encore 
aujourd’hui  à  ceux  qui  mangent  de  ce 
fruit ,  mais  il  n’a  rien  de  dangereux. 
Le  cifle  à  feuilles  de  laurier  produit 
le 'même  effet  fur  les  brebis. 

4.  Hcemamna pumlema  ;  Miclus  cruen- 
tus  ex  renum  ulcéré  ,  Wittichius  ,  conf. 
61.  pag,  362.  Pifîement  de  fang  puru¬ 
lent  ,  caufé  par  un  ulcéré  aux  reins.  C. 

On  le  diftingue  des  autres  par  le 
pus  avec lequeîl’urme  efl  mêlée ,  auffî 
bien  que  par  les  fignes  de  l’inflamma¬ 
tion  des  reins  qui  a  précédé ,  &  qui 
efl:  venue  à  fuppuration. 

5.  Hcematuria  calculofa  ,  Juncker  ^ 
tab.  10.  MiSus  cruentus  ex  calculo  renum  y 
Piater,  lib.  3.  fol,  ^8 S.  Gradi,  conJîL 
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6y.  Scholtzii ,  conf.  i6i.  Sydenham  ^ 
pa^.  467.  yojt-L  colique  rénale  cau- 
fée  par  k  calcul.  PilTement  de  fang 
caufë  par  le  calcul.  C.  P. 

Lorique  le  calcul  eû  dans  la  veffie , 
le  piffement  de  fang  qu’il  occafionne., 
ell  accompagné  de  fymptomes  cruels 
à  caufe  de  la  fenfibilité  de  la  veffie ,  ce 
qui  le  fait  aifément  diftinguer  du  piffe- 
ment  de  fang  hémorroïdal.  Le  malade 
a  la  dyfurie  ,  le  pouls  fréquent  &  obf- 
cuf.  CyrilLi  ^  confult.  tom,  /.  pap  66", 

6.  Hcematuria  in  exanthematicis  ;  Mic^ 
tus  cruentus  in  variolis ,  morbillijve ,  Sy¬ 
denham;  Piffement  de  fang  dans  les  ma¬ 
ladies  exanthémateufes ,  dans  la  petite  vé¬ 
role  &  la  rougeole.  A.  P. 

Le  piffement^Ae  fang  qui  furvient 
dans  la  petite  vérole ,  préfage  toujours 
la  mort.  Un  feul  en  eiL  échappé  ,  & 
l’oh  peut  voir  fon  hiftoire  dans  les 
Tranjàci.  Ptiilofoph.  tom.  Dydod.  On 
peut  en  dire  autant  de  celui  qui  accomr 
pagne  les  fievres  pétéchiales ,  le  pour¬ 
pre ,  le  millot ,  &c. 

A.  Hcematuria  variolofa  ,  Vander- 
monde ,  ann.  iyS6'.  pag.  rSS.  Piffe- 
inent  de  fang  variolique  ;  Tranf,  Philof, 
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n^,  47.  Pierce  Dodd.  Ce  piffement  de 
fang  a  fouvenî  lieu  en  Angleterre ,  oü 
l’on  emploie  les  véficatoires  dans  la 
petite  vérole  ;  il  n’eft  pas  alors  dange¬ 
reux  ,  au  lieu  qu’il  eft  le  plus  fouvent 
mortel ,  lorfqu’il  eft  produit  par  i’aâ;i- 
viîéJu  virus  variolique. 

Il  fe  fait ,  ou  par  diapédeje ,  comme 
l’obferve  M.  Varnier,  &  dans  ce  cas 
le  pouls  eft  petit,  fréquent ,  intermit¬ 
tent  ,  le  malade  cacochyme ,  frilleux , 
débile.  Il  faut  faire  entrer  le  quinquina 
&  le  nitre  dans  les  apozemes ,  ou  fui- 
vant  Sydenham ,  lui  donner  de  la  limo¬ 
nade  minérale  faite  avec  l’efprit  de  vi¬ 
triol  ,  dont  on  met  quelques  gouttes 
dans  de  l’eau  pour  lui  procurer  une 
acidité  agréable ,  y  ajoutant  un  peu  de 
fucre.  Il  fe  fait  aulîi  par  folution  de 
continuité ,  ce  que  l’on  connoît  par  la 
violence  de  la  fievre ,  la  plénitude  & 
la  fréquence  du  pouls  ,  la  chaleur ,  la 
rougeur ,  &c.  Les  Médecins  Anglois 
preferivent  les  eaux  acidulés  le 
cam.phre.  (*) 

•  (  *  )  Pour  favoîr  s’il  y  a  du  fang  dans  l’urlné.,  ü 
faut  tremper  dedans  un  linge  blanc  j  il  fe  teindra  d’uà 
roùge  de  faiig;  ce  qui  n’arrive' point  lorfque  la'roiü' 
geur  de  l’urine  eft  occafionnéè  par  vm  fédinient  IM»- 
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.  Ce  qui  fuit  eft  pris  de  Sydenham , 
^S)7‘  chapitre  de  la  fîevre  pu¬ 
tride  qui  furvient  dans  la  petite  vérole 
confluente. 

Le  piflement  de  fang  efl:  aflez  fré¬ 
quent  dans  la  petite  vérole  confluente, 
fur- tout  dans  celle  qui  efl:  noire  &  fan- 
guine  avant  l’éruption  totale  des  puf- 
tules ,  ou  lorfqu’il  en  refle  quelques 
unes  de  cachées  fous  la  peau.  Il  vient 
fur  la  furface  du  corps  des  taches  de 
couleur  de  pourpre  ,  qui  n’annoncent 
rien  que  de  funefle. 

.  Quoique  ces  taches  prouprées  n’aient 
pas  lieu  lorfque  le  fang  efl  tel  qu’il  doit 
être ,  cela  n’empêche  pas  que  le  pifle- 
ment  &  le  crachement  de  fang  ne 
foient  un  ligne  infaillible  de  mort  ,  & 
ils  font  caufés  par  l’inflammation  Ô£ 
la  diflbiution  de  ce  fluide. 

Les  remedes  indiqués  font  donc  les 
rafraîchifîàns  &  les  incraffans.  Il  faut 
donc  après  avoir  faigné  une  fois  le  ma¬ 
lade,  lui  donner  un  parégorique  ,  tel 

viel.  D’ailleurs  ,  lorfque  l’urine  efl:  mêlée  de  fang , 
elle  perd  fa  tranfparence  ,  Scdépofe  un  fédiment  noir 
&  grumeleux.  lorfque'  fa  rougeur  eft  caufée  par  les 
fels  qu’elle  contient ,  elle  eft  tranfparente.,  elle  dé- 
ço/epeu,  &  -fou  fécUment  eft  d’un  rouge  iacarnat, 
Æu:de  jçpuleur,  de  cintre. 
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c^iîe  le  fuivant.  Prenez  d’eau  de  coque¬ 
licot  deux  onces  ;  de  laudanum  liquide, 
quatorze  gouttes  pour  un  adulte  ;  de 
vinaigre  diftillé, trois  drachmes;  mêlez 
pour  une  potion. 

On  lui  prefcrira  enfuite  ce  qui  fuit; 
trochifque  de  terre  de  Lemnos  &  de 
bol  d’Arménie ,  de  chacun  une  once  ; 
de  terre  figillée ,  de  pierre  hématite , 
de  fang  de  dragon  ,  &  de  corail  rouge  , 
uii  fcrupule  ;  mêlez  &  faites  -  en  une 
poudre  ,  dont  vous  donnerez  demi- 
drachme  toutes  les  trois  heures  au  ma¬ 
lade,  &  par  defi'us  de  la  tifane  de  ra-. 
cine  de  grande  confoude  ,  ou  un  juîep 
compofé  avec  l’eàu  de  plantain ,  l’eau 
rofe  ,  l’eau  de  canelle  ,  auxquelles  on 
ajoutera  autant  d’efprit  de  vitriol  qu’il 
en  faut  pour  lui  procurer  une  acidité 
agréable.  On  lui  donnera  le  foir  des 
émuîfions  narcotiques.  Après  que  le 
pifièment  .ou  le  érachèment  de  fang 
aura:Gefie  ,  on  fè  conduira  pour  tout  le 
refle  comme  dans  là  petite  vérole  con¬ 
fluente. 

7.  Heematuria  jaculatoria  ,  Tranf. 
Pbiiof  par  Schlkhting.  Vi&t' 

menti  de'feng '.éiajculatoiré» 

C’efl:  une  éjaculation,  de  fang  au  lieu 
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de  femence  ,  très- familière  aüx  jeunes 
gens  qui  fe  livrent  avec  trop  d’ardeur 
au  plaifir  de  l’amour.  On  a  cependant 
vu  un  homme  qui  voyoit  rarement  les 
femmes ,  qui  fut  attaqué  de  cette  ma- 
îadie  ;  il  eft  vrai  qu’il  avoit  eu  quelque 
temps  auparavant  une  gonorrhée.  Son 
urine  n’étoit'point  fanguinolente ,  maisi 
il  rendoit  du  fang  pur  au  lieu  dé  fe¬ 
mence.  ^  J 

8.  Hœmaturia  Jliilatitia ,  Regner  de- 
Graaf.-  Hamorrhagia  ex  rene.-  ~  .  .  v 
Cette  efpece  différé  des  autres  en' 
ce  que  le  fang  vient  de  Purethre  &  non 
point  de  la  véflie ,  de  forte  que  le  ma¬ 
lade  ne  le  rend  point  avec  Fürine  , 
mais  il  coule  goutte  à  goutte  de  l’ure- 
îhre  comme  le  pus  dans  la  gonorrhée; 

c).  II(zmatuna  h(zmorrhoidcdis:  Piffe- 
ment  de  fang  hémorroïdaî/-Gàeîius;  Au- 
relianus,  Mîctus  cnmnmÈ  ex ‘hce-^ 

morrhoidibus  v&jtcce ,  Juneker.  UratiflaV^ 
tom.  I .  Autre  efpece  par  la 
fphincler ,  Fred.  Hoffmann,  232; 
Autre  qui  provient  des  varices  desvaifi 
féaux  fanguïns  de  Üuretkre.  Elle  efl  fami¬ 
lière  laux  vieillards  ;  ellecde vient  aifé3 
ment  périodique  ,  &~ne  çaufe  ni'dou- 
leur  niifchurie.  :  ,  .  '^  3 
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Le  Maréchal  de  Belle-lde  ,  âgé  de 
foixante  &  quinze  ans  ,  eft  fouvent 
fujet  à  desindigeilions,  quoiqu’il  mene 
une  vie  affez  Ibbre  ,  ce  qui  le  rend 
fujet  à  riûere  &  à  un  pilTement  de 
fang  qui  ne  lui  caufe  aucune  douleur. 
Il  eft  aufti  fujet  à  la  conftipation  ,  & 
à  un  éryfipele  aux  jambes. 

Sa  maladie ,  à  ce  qu’on  croit ,  eft 
caufée  par  la  vifcoftté ,  là  fécberefte  & 
l’acrimonie  du  fang ,  ce  qui  n’eft  pas 
étonnant  dans  un  fujet  d’un  tempéra¬ 
ment  vif  &  bilieux.  Les  foucis  &  les 
pallions  troublent  ladigeftion^  le  fang 
s’épaiftit  ,  s’arrête  dans  le  foie  ,  d’oii 
s’enfuit  un  iûere  paffager.  L’ifchurie 
dont  il  fe  plaint  eft  vrai! emblable ment 
Occafionnée  par  une  varice  de  quelque 
Vaifteau  de  riirethre ,  &  l’on  doit  attri¬ 
buer  à  la  même  caufe  le  piffement  de 
fang  auquel  il  eft  fujet. 

Je  fuis  donc  d’avis  qu’il  prenne  dix 
bouillons  de  poulet  avec  la  mille-feuille 
&  les  écreviffes ,  qu’il  fe  purge  en  été 
avec  cinq  livres  d’eau  de  Vais,  qu’il 
prenne  enfuiîe  le  petit-lait  deux  fois 
par  jour  pendant  deux  femaines  ,  & 
qu’il  l’entremêle  de  quinze  bouillons 
ée  poulet ,  de  tortue  avec  les  feuilles 
Tome  yiLI,  E 
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de  plantain;  qu’il  prenne  le  lait  d’â- 
neffe  en  automne  ,  qu’il  fafle, de  l’exer¬ 
cice  ,  qu’il  fafle  deux  repas  par  jour ,  oc 
qu’il  renonce  à  tout  ce  qui  peut  l’oc¬ 
cuper. 

lo.  Hczmaturia  fpuria.  Urina  ruhra^ 
Sennert,  üb.  ^.part,  Fred.  Hoffman ^ 
pag.  23/.  Piffernent  de  fang  faux. 

C’eft  un  piffement  d’urine  extrême¬ 
ment  rouge,  &  brique tée  ,  qui  différé 
de  celui  de  fang  par  fon  fédiment ,  qui 
n’eff  point  grumeleux  comme  dans  ce-, 
çui-ci.  A  quoi  l’on  peut  ajouter  que 
dans  le  piffement  de  fang ,  l’urine  eff 
limpide  ÔC  fumage  fur  le  fang  ;  au  lien 
que  dans  l’efpeçe  en  queffioii ,  l’urine 
eff  extrêmernent  rouge  &  limpide,  ôc. 
dépdfe  un  fédiment  incarnat.  Elle  a  lieu 
dans  l’afcite  ,  la  dyffenterie  ,  la  tierce 
continue  ardente.  Les  fîevres  intermit¬ 
tentes,,  comme  la  quarte ,  font  toujours 
accompagnées  ci’urines  briquetées.  Ga- 
Un.  ad  Glaucon.  cap.  p. /ÙQàon.  obf, 
cap.  ^1. 

Sennert ,  llb.  j .  de  urina  ruhra ,  dit 
que  les  fcorbutiques  qui  relevent  d’une 
fievre  quarte  ,  rendent  fouvent  des^ 
urines  rouges  non  fanguinolentes.  . 

Cette  maladie,  à-ce  que  dit  Dodonkf 
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augmente  par  l’ufage  du  poiffon  &  des 
•aliméns  cruds ,  &  fe  guérit  par  celui 
des  alimens  de  bon  fiic.  11  faut  donc 
que  le  malade  s’abftienne  du  vin  blanc 
&  de  la  biere  ,  qu’il  boive  du  bon  via 
d’Efpagne,  &  qu’il  ufe  d’aiimens  chauds 
&  corroborans. 

Si  on  délaye  dans  de  l’urine  faine 
quelques  gouttes  de  fang  caillé  qui  foit 
putréfié,  rurine  acquiert  une  couleur 
-de  feu  femblable  à  celle  qu’on  obferve 
fouvent  dans  les  fievres  Si  dans  le 
fcorbut  ;  deux  heures  apres  il  paroît 
dans  le  mélange  un  niiage-  tel  qu’oa 
remarque  dans  l’urine  crue  des  mala¬ 
dies  aiguës ,  &  on  apperçoit  au-def- 
fus  de  ce  nuage  ,  une  ou  deux  ta-' 
ches  huileufes ,  femblables  à  de  l’écu^ 
me  ,  telle  qu’on  obferve  dans  les  uri¬ 
nes  des  anciens  fcorbutiques. 

A.  Hœmaturia  lateritia;  Urines  bri- 
quetées,  rouges-;  Urin/z  mbm,  Sennert, 
ïbid* 

■  On  appelle  ainfi  les  urines  dans  lef- 
quelles  il  paroît  y  avoir  de  la  poudre 
de  briques.  Leur  couleur  efl:  d’un  rouge 
foncé ,  plus  ou  moins  fort ,  félon  qu’el¬ 
les  font  plus  ou  moins  abondantes. 

Ces  fortes  d’urines  briquetée  3  ont 
É  i; 
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lieu  dans  Tafcite  ,  &  dans  les  autres 
efpeces  d’hydropifie  ;  par  exemple  , 
dans  celle  de  poitrine  ,  dans  l’anafar- 
que;  &  quelque  rouges  qu’elles  foient, 
elles  ne  caufent  ni  douleur  ni  ardeur. 

Elles  ont  lieu  pareillement  dans  les 
Eevres  intermittentes  ,  fur- tout  dans  la 
quarte  ;  elles  fervent  à  les  faire  con- 
noître  lorfqu’elles  font  cachées,  &  de¬ 
mandent  les  mêmes  remedes  que  ces 
fîevres. 

Elles  accompagnent  Ibuvent  les  ma¬ 
ladies  aiguës  ,  qui  "font  elles-mêmes  ' 
accompagnées  d’ardeur  &  de  fueurs.. 

Au  refte ,  on  ne  doit  point  traiter  le 
piffement  de  fang  qui  accompagne  les 
maladies  aiguës ,  de  la  même  maniéré 
que  celui  qui  accompagne  les  chroni¬ 
ques  ,  vu ,  comme  l’oblerve  Dodonée  , 
cap.  3/  ,  que  les  médicamens  chauds 
qui  augmentent  fa  rougeur  dans  les  pre¬ 
mières  ,  la  diffipent  dans  les  fécondés. 
Ceux  qui  au  fortir  d’une  fieve  quarte 
ont  une  indigeftion  ,  foit  pour  avoir 
bu  de  la  biere  ,  ou  pour  avoir  mangé 
quelque  chofe  de  cntd,  font  fujets ,  à 
ce  que  dit  Sennen^  k  rendre  des  urines 
briquetées. 

Dans  les  pyrexies  &  les  fieyres  ar« 
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’éentes  aiguës  ,  les  potions  acidulées, 
gqueufes ,  nitreufes ,  émullionnées ,  &c. 
délayent  ces  fortes  d’urines  briqueté.el; 
au  lieu  qu’elles  nuifent  dans  l’afcite  & 
la  devre  quarte. 

Il  eft  quelquefois  difficile  de  diftin- 
guer  ces  fortes  d’hématuries  fauffes  , 
du  vrai  piffement  de  fang  ,  à  moins^ 
qu’on  n’en  juge  par  la  couleur  du  linge, 
qu’on  trempe  dans  l’urine. 

Les  urines  troubles  ,  on  appeile^iiri- 
nes  de  cheval ,  tiennent  beaucoup  d» 
piffement  de. pus. 

II.  Hcematuria  nigra^  cap.  y.ïih.^, 
pag.  y.  Urince  nigra ,  Sennert. 

Marcel  Donat ,  kijîor.  mirabil.  lih.  4, 
cap.  dit  avoir  connu  une  femme 
ibérique  ,  qui  fut  touî-à-coup  guérie 
de  fa  maladie  par  un  piffement  de 
lang  extrêmement  noir. 

Valois^  chez  Hollier,  dit  auffi  avoir 
connu  un  rateleux  dont  la  rate  fe  gon* 
floit  dans  le  printemps  &  dans  l’au¬ 
tomne  ,  avec  douleur  &  avec  un  iétere 
noir ,  &  qui  guériffoit  toutes  les  fois 
qu’il  rendoit  des  urines  auffi  noires  que 
de  l’encre. 

J’ai  vu  un  homme  attaqué  d’une 
dyffenterie  maligne  ,  qui  rendit  pea- 
E  ii; 
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dant  plufîeurs  jours  des  lu-ines ,  &  des 
matières  fétides  &C  noires  comme  du 
café.  Il  avoit  été  hypocondriaque ,  êc 
il  en  mourut.  Nous  apprenons  de  Sen- 
■mrt  &  des  Curieux  de  la  Nature ,  que 
î  urine  des  hydropiques  eft  non-feule¬ 
ment  rouge  &  briquetée  ,  mais  même 
noire.  Voyez  P  Abrégé  des  Epkém.d’’  AU 
kmagne. 

Nous  apprenons  des  mêmes  Au¬ 
teurs  5  que  ceux  dont  la  gale  a  été  ré¬ 
percutée  ,  rendenî  une  uriioe  très-- 
noire.  -  - 

J’ai  connu  une  jeune  £ile  pâle  j  &c, 
ne  digéroît  point ,  rendre  des  uri¬ 
nes  noirâtres  ,  qui  reprirent  leur  pre¬ 
mière  couleur ,  à  l’aide  d’un  purgatif 
&  de  quelques  légers  domachiques, 
iqu’on  lui  donna.  J’ai  encore  vu  der¬ 
nièrement  un  enfant  attaqué  d’un  ana- 
farque ,  lequel  rendit  de  pareilles  uri-- 
nés,  critiques,  &  qui  s’en  trouva,  fou- 

■  12.  Hæmaturid  catamenialis ,  iH.  Hal¬ 
ler,  ComnimtAn  Bmrhdave  y  6€^  .  pdg^ 
ig.;  Piffement  de  fang  menftrüel. 

Cette  efpece  qui  revient  tous  les 
mois ,  fupplée  au  défaut  des  réglés, 
ï  7 .  Mamatund  à  transfu^one ,  Denys^ 
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CoiüB.  AcaÀ.  tom.  /.  pag.  1%^  ;  Piffe- 
ment 'de  fang  ,  accafionné  par  là  trans- 
fufion.  , 

De  cinquante  animaux  qui  reçurent 
un  fang  étranger,  à  l’aide  de  la  transflx* 
fion  opérée  par  M.  Denys  ^  il  y  en  eut 
vingt  qui  pifîérènt  le  fang.  Un  mania¬ 
que  ,  à  qui  o/i  fît  la  même  opération , 
rendit  par  la  voie  des  urines  beaucoup 
de  fang  noir,  ce  qui  le  foulagea  beau¬ 
coup. 

14.  Hcematuria  traumatica  ,  Mèdec» 
prat.  obf,  64  ;  Piffement  de  fang  trau- 
îîiatique.  Journal  de  'Médecine  ^  Avril 
iySt.  D.  Landeautè.  A. 

Un  bonimé  reçut  un  coup  de  pied 
de  cheval  dans  les  reins ,  &  rendit  fur 
le  champ  une  livre  de  fang  par  la  verge. 
On  le  faigna  plufîeurs  fols ,  &  le  piffe¬ 
ment  continua.  Il  prit  du  fuc  d’ortie  j 
qui  coagula  le  fang  dans  la  vefîie ,  & 
qui  lui  caufa  une  ifchurie ,  un  météo- 
fifme ,  une  dyfpnée.  Comme  les  bains, 
les  émulfions  &  les  diurétiques  ne  fai- 
foient  que  l’irriter,  on  eut  recours  aux 
affringens  &  aux  diurétiques  ,  qui  le 
firent  ceffér. 

15.  Hcematuria  à  verme  \  Édouard 

E  iv 
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Barry,  Mémoires  d'Edimbourg  ^  tom.  Si 
art.  jd  ;  PiHemenî  de  fan  g  caufé  par 
wn  ver* 

Thomas  Hutchins “étoît  fujet  depuis 
cinq  ans  à  un  pidement  de  fang.  fanguir 
noient.  Son  urine  dépofoit  tous  les 
îours  deux  onces  de  fédiment  noir  ;  il 
ne  reffentoit  d’ailleurs  aucune  douleur. 
Plus  iî  buvoit,  plus  fes  urines  étoîenî 
claires  ;  rexercice ,  la  diete ,  ni  les  re» 
medes  n’y  apportoient  aucune  altéra¬ 
tion  ;  on  n’appercevoit  aucun  figne  de 
calcul  ni  de  fable.  Cette  hémorragie 
l’ayant  enfin  afïbibK  ,  il  fut  attaqué 
d’une  œdématié  j  d’une  afcite  ,  accom¬ 
pagnée  de  laflitude ,  d’îâere  ,  de  d3rf^ 
pnée,  dlnappétence ,  d’une  foîf  ex- 
cefiive  ^  d’une  quotidienne  continue, 
qui  le  faifoit  dépérir  à  vue  d’œil. 

On  lui  donna  l’émétique ,  &  le  len¬ 
demain  le  mercure  doux ,  auquel  on 
joignit  les  infufîqns  ameres ,  les  pilules 
faites  avec  le  favon  ,  le  fafran  de  mars,, 
la  gomme  ammoniaque ,  la  rhubarbe ,, 
le  curcuma ,  le  quinquina ,  &c.  il  prit 
de  plus  tous  les  jours  ,  trente  gouttes; 
d’élixir  vitriolique ,  &  les  eaux  de  Pyr- 
mont ,  qui  lui  firent  rendre  un  ver  d’ua 
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pouce  de  long^  fait  comme  une  petite 
anguille,  rouge,  qui  avoit  des  yeux, 
une  bouche  &  des  anneaux,  &  il  gué¬ 
rit  dès  qu’il  l’eut  rendu. 

VL  Menorrhagia  ;  Pertes  de 
fang  des  femmes  \  Aimorroia  ^ 
Diofcorid.  Aphædros^  Dîdrioiï. 
Univ.  Hæmorrhagia  uterina  , 
Moron  ^  Direct,  Juncker.  tab, 
14,  Câtattieniorum  fluxus  im- 
modicus^  Hippoc.  'FoèCù,  pag, 
56 y.  Lochia  immodica^  Junc¬ 
ker,/?.  i35,Sanguinis 

Jîillicidium  ah  utero  ,  Ballon. 
Les  malades  font  appelléesdans 
rEvangile  de  Saint  Matthieu 
Hcemorrhoijpe  }  en  François  , 
Hémorroïjfes  ,  mot  dérivé  du 
Grec  men ,  mois  ,  menftrue  $ 
&  rhœo ,  je  flue ,  je  coule, 

Caradere.  Cette  maladie  confiée  dans 
un  flux  de  fang  morbifique ,  par  l’uté¬ 
rus  ou  le  vagin ,  lequel  peche  par  fa 
quantité,- ou  la  difficulté  avec  laquelle 
il  fe  fait, 


T 


iôô  Classé  IX..  Ftuxr^ 

I .  Menorrhagia  di^cilis  ;  Ménjîriiati»- 
difficilis  ;  Menfes  cum  molejliâ  jiuentes- ^ 
Sennert,  Lib.  a,*  Fiuxmenflruel, 

difficile.  A.  P. 

C’eft  une  maladie  périodique  qui 
revient  tous  les  mois ,  &  qui  eftffimi' 
îiere  aux  filles  qui  ont-  atteint  Fâge  de- 
|)uberté,  quine  voient  point  d’iiom-: 
mes.  Elle  efi:  accompagnée ,  avant  l’é¬ 
ruption,  de  maux  de  reins,  de  douleurs; 
Tagues ,,  dans  la  région  de  Fhypogafire,. 
de  maux  de  tête  ,,  de  cardialgîes ,  de- 
vertiges^  d’accès  épileptiques  ,  Sç  de 
plufieurs  autres  fymptômes  ,  qui  eon- 
îinùent  même  après .  l’éruptio-n  des 
menftrues,. 

Elle  attaque  les  filles  fartes ,  plétho¬ 
riques,  fanguines  &  qui,  ont  beaucoup 
'  de  tempérament;  &  eiïe  fe  guérit  par¬ 
la  grâffeffie  même  par  les  demi^bainSiK 
Elle  a  beaiifioüp  de  rapport  avec  Thyf- 
téraîgie  naenfiruelle  .à  iaquellg.font  fu- 
jètîes  les  femmes  qui  ont  atteint  un  .âge- 
avancé., 

-  Une  jeune  fille  ('c’etoit-tmi  làveufe} 
avoiî  coutume  d’éprouver  aux  appro¬ 
ches  de  fés  réglés  des.  maux  de  cœur 
accompagnés  de  mouvemens  épilepti¬ 
ques  i  ces  fymptQmes.  fubfiftaieût  que^ 
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que  temps  pendant  que  les  ordinaires 
couloient  fans  interruption.  Les  bouil¬ 
lons  délayans ,  les  tifanes  préparées 
avec  les  fleurs  de  camomille,  les  pédi- 
îuve's  ,  les  fomentations  émollientes  & 
fur-tout  les  demi- bains  tiedes,  loin  de 
la  foulager,  ne  firent  qu’augmenter  fes 
maux  ;  M.  Coulas ,  fon  Médecin  eut 
alors  recours  à  l’extrait  de  jufquiame 
blanche ,  dont  il  fît  prendre  un  grain  à 
la  malade  ;  elle  fut  délivrée  de  fes  maux 
de  cœur  &  de  fes  mouvemens  épilepti¬ 
ques  ,  m.ais  fes  réglés  0(6  coulèrent  pas; 
&  comme  elle  s’étoit  apperçue  plufleurs 
fois  que  fesrègles  en  pareil  cas  avoient 
paru,florfqu’elle  étoit  entrée  pieds  nuds 
dans  la  riviere  quoique  froide ,  fon  Mé¬ 
decin  faififïant  cette  indication ,  fît  ap- 
pliquer.fur  fon  bas- ventre  &  fur  la  ré¬ 
gion  du'pubis.,  des  fomentations  d’éaii 
mèide  ,  dans  le  temps  que  la  nature 
tfavarlloit  à  établir  l’écoulement  menf- 
trael;  &  s’appercevant  que  la  malade 
s’en  trouvoit  bien ,  il  lui  prefcrivit  aufii 
des  demi-bains  froids ,  &  les  réglés' 
cotdeTertt  abondamment  &;  avec  fa¬ 
cilité;'  '  ' 

-  i::,'Msnorrha.gia ^illatînaiSnlliddiims- 
E.  vi 
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,  Aëîius  ,  tûrabil.  firrn,  ^ 
cap.  ^3-  , 

C’eft  un  écouîetnent  de  fàng  menf- 
truel  qui  fe  fait  goutte  à  goutte  ,  mais- 
qui  dure  long- temps  &  eft  fort  dou¬ 
loureux.  Il  eft  accompagné  de  vapeurs ^ 
&  affoîbiit  la  malade,  ce  qui  lui  caufe 
des  anxiétés.  Il  différé  du  précédent , 
en  ce  que  le  fang  ne  fort  pas  tout- à- 
coup  ,,  &  ne  s’arrête  point  au  bout  de 
trois  ou  quatre  }Ours  ,.  mais  goutte  a 
goutte,  &  cela  pendant  long  temps^ 
ce  qui  eff  extrêmement  incommodé,. 

.  5  ..  Mcnorrhagia.  immodica  ;  Hamor~^ 
rhagia  uterina,  ïuncker,  tah.  i Men- 
fes  inordinati  antevemnm ,  Sennert ,  Uh.:. 
4'.  Fluxus  menjium  râmius ,  Sennert ,  de- 
morhis  muüerumi  Perte  de  fang  excet 
£ye..  ' 

La  quantité  de  fang  que  lés  . femmes: 
tendent  tous  les  mois,  effdtenviron  unéi 
livre,  poids  de  Médecine,,  dans  refpaçé; 
decinq  à  fix  jours  ;  &  plufieurs  en  rem- 
dent  environ  deux  onces  par  jour  pen¬ 
dant  fix  jours  &  plus- H  y  en  a  d’autres; 
au  contraire  qui  n’en,  rendent  pas  demir 
once  pendant  ce  temps- là.  Cet  écoulé? 
ment  fprvient  le  plus  fou  vent  la  nuit^ 
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iî  eft  précédé  de  pefanteur  dans  tout  le 
corps,  d’anxiété,d’un  mal-être,de  cépha¬ 
lalgie  ,  de  fenfibiiité;  les  malades  ne  peu¬ 
vent  fupporter  les  cathartiques ,  ils  les 
troublent ,  leur  caufent  la  fievre des 
naufées ,  &c,  il  ell  exceiSf,  toutes  les 
fois  qu’il  afibiblit  les  forces ,  &  par 
conféquent  il  eft  en  raifon  de  la  quan¬ 
tité  réelle  de  fang  qui  s’écoule  &  de  la 
foibleffe  naturelle  de  la  femme.  On  juge 
de  fa  quantité  par  l’écoulement  journa¬ 
lier  &  par  fa  durée ,  ou ,  ce  qui  revient 
au  même  ,  par  la  quantité  fang  qui 
s’écoule  tous  les  jours ,  par  fa  &rée 
&  par  fon  retour. 

Les  femmes  font  fujettes  à  ces  fortes 
d’écouiemens  exceffifs,  lorfque  leurs 
ordinaires  font  fur  le  point  de  les  quit¬ 
ter ,  ils  augmentent  tous  les  mois ,  ils 
font  fuivis  de  pâleur  ,  d’infemnies 
d’afthénie  ,  d’anorexie &c  par  fuccef- 
fion  de  temps  d’oedématie.  Ils  caufent 
rarement  aux  femmes  des  fyncopes 
mortelles  ,  mais  ils  les  jettent  dans  lac 
phîegmafie  ou  l’afcite.  Le  fang  qu’elles 
rendent  eft  pur  &  vermeil ,  ou  boueux,, 
&  laiÏÏe  fur  le  linge  de  grandes  taches 
rouges  ,  entourées  de  beaucoup  de 
fértâté  i  dans  l’un  &  l’autre  cas  3. 
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les  femmes  font  attaquées  d’œdématie^ 

On  doit  varier  le  traitement  de 
eeîte  maladie  ,  félon  le  plus  ou  le 
moins  de  danger  dont  elle  eû.  accom¬ 
pagnée.  Si  l’on  craint  que  cet  écoule-^ 
ment  foit  fuivi  de  cardiatgies,  de  fy neq^ 
pes ,  il  faut  l’arrêter  avecdesallringens  j 
tels  que  le  tabouret  ^  le  géranium  de 
Robert,  les  racines  de  tormentille  ,  de 
biftorte  ,  ou  le  fuc  d’ortie  ,  rinfufioiî 
de  rofes  de  Provins ,  Peau  de  Rahd,, 
dont  on  met  quelques  gouttes  dans  de 
l’éaii  de  fontaine,  les  pilules  ^lîelve^- 
nus  ,  îefquelles  font  compofées  avec 
l’alun  &  îe.fang  de  dragon.  J’ai  vu  dei 
cas ,  dans  lefquels  une  dofe  d’ipeca- 
euanba,  donnée  aux  malades  à  caufé 
de  la  nauiée  &  de  la  cardialgie  qui  les 
preffoit ,  &  dans  le:  temps-  que  leurs 
forces  étoient  encore  dans  leuréntjer, 
leur  a  procuré  un  vomiffement  falutai^ 
re ,  &  a  foit  ceffer  dès  le  même  jour  læ 
perte  de  fong. 

S’il  n’y  a  point  de  danger  qu’il  fur* 
vienne  une  oedématie ,  &  que  îa-mafe 
die  devienne  cEroniqite  ;  il  convient*' 
du  moins  félon  moi ,  dé  s’abftenir  d’af^ 
tringens ,  ou  du  -moins  de  n’en  enur; 
ployer  qtie  de  doux^^  tels  que  ifad:èço^f 
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tîon  de  racine  de  grande  confonde 
mais  ii  faut  tempérer  l’acrimonie  drt 
fang,  quoique  Tœdématie  paroiffe  in¬ 
diquer  le  contraire.  J’ai  connu  plulieurs 
femmes  qui  ont  été  guéries  de  cette 
maiadi^ar  i’ufage  des  délayans  &  des^ 
adouciflans  ,,  &  fur-tout  du  laiî.  Ê^es 
Bouillons  de  poulet  tiennent  le  premier 
rang  parmi  les  adouciffans.  On  peut  y 
joindre, fuivant le  cas,  lesdomachiques,; 
comme  la  fleur  de  camomille..  L’eftomac 
efl:  ordinairement  langiiiflant  dans  cette 
maladie  ;  &  l’acrimonie  des  humeurs- 
efl  allez  indiquée  par  les  infomnies  ,1e 
prurit  du  vagin  &  le  tenapérament 
chaud  du  fujet.  On  doit  s’abflenir  dès- 
cathartiques ,  parce  qu’ils  provoquent 
les  menftrues  ,  &:  affoibliflenî  les  for¬ 
ces  ,  ou  du  moins  n’en  employer  que- 
de  doux  &  avec  précaution.  Il  efl  bon 
que  les  malades  prennent  pendant 
quelque  temps  le  lait  de  chevre  ou  de 
vache  ;  je  l’ai-  quelquefois  ordonné  à 
des  femmes  qui  avoient  une  œdématié 
qui  les  raenaçoit  d’une  afcite ,  &  elles; 
s’en  font  très- bien  trouvées^. 

Faîtes  bouillir  fîx  écorces  d’oranges 
ameres  dans  trois  livres  d’eau ,  jufqu’à- 
k  diminution  d’un  tiers,  La  colaîuro; 
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édulcorée  avec  du  fucre  fe  prendra  trois 
fois  le  jour  à  la  dofe  de  dk  cuillerées  ; 
iïamiLton, 

Une  femme  Juive ,  ayant  été  faille 
d’une  violente  frayeur ,  éprouva  des 
défaillances ,  des  palpitations ,  des  an¬ 
xiétés  ,  qui  étoient  accompagnées  d’une 
perte  conlidérable  de  fang.  Hoffmann 
lui  prefcrivit  avec  fuccès  des  anti-fpaf* 
modiques ,  tels  que  les  fleurs  de  camo* 
mille ,  de  mille-feuille ,  le  fafran ,  le  caf- 
îor ,  le  camphre  ,  &  f  alfa  fœîida ,  à 
deflein  d’appaifer  la  commotion  du 
genre  nerveux. 

4,  Menerrhagia  monta  ;  Menjium  per 
aliéna  loca  excretio  ^  Sennert,  de  morbi^ 
mulîerum  ,  cap,  //.  Menfes  ex  oculii 
ffuentes  ,  Dodon ,  obf.  cap.  t6.  Lud.^ 
Mercaî,  cap.  y,  de  morbis  mnl,  Menfes 
ex  alveolo  demis  ,  Ronffeau ,  de  kominis 
primordiis,  cap,  a<?.Mem'es  ex  mamma- 
rum  papillis  ,  Amat.  centur,  x.  cur.  2/, 
Paré,  lib.  23.  cap.  62.  Cordé,  comment.- 
in  lib.  Hippocrat.  de  morbis  mutier.  Men¬ 
fes  exumbilico,  Nicol.  Florentin,  yêm. 
2.  cap.  8.  Perte  de  fang  par  erreur  de 
îiea  ,  par  les  yeux  ,  les  alvéoles le 
mamelon,  le  nombril,  &c. 

^  Par  le  doigt,  Mercat,  de  mulier.  affe^ 
lib,  /,  cap.  y. 
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Par  le  ,  Braffavol.  ad  apkor.  33. 
Üb.6.  Paré,  lib.  2.6.  cap.  12. 

Par  le  fondement ,  Paré ,  lib,  23.  cap. 
12. 

Par  la  bouchz ,  Hipp.  de  morb.  mulîer. 
I.  Aretée  ,  Lib.  2.  cap.  2.  Beniveni, 
cap.  4.  de  aborcûs  caujis. 

Par  les  intejlins ,  Galien ,  in  ^6.  aph. 
feci.  S. 

Par  les  urines  .y  Braffavol.  in  aphor, 
y  S.  feU.  S. 

Par  les  oreilles  y  Braffavol.  in  aphor. 
2S.  fecl.  4. 

Par  la  peau,  Haller  ,  pag.  8 S.  L.  P. 

5.  Menorrkagia  ab  hyfteroptojî  yMm.- 
riceau,  des  maladies  des  femmes  en  cou¬ 
che  ,  chap.  G.  liv.  3 .  Heifter  ,  chirurg.  de 
uteri  prolapfu  iSy.  Perte  de  Jang  cau- 
fée  par  une  chute  de  matrice.  L.  P. 

Les  fymptomes  font ,  i  un  fenti- 
ment  de  pefanteur  dans  le  baffin  ; 
une  difficulté  d’uriner ,  ou  une  ffrangu- 
rie  ;  3^.  une  douleur  de  reins  très-forte 
vers  les  ligamens  larges  ;  4®.  tantôt 
une  perte  de  fang,  tantôt  des  fleurs 
blanches  abondantes  par  le  vagin  ;  5 
une  maffe  de  chair  fanguinolente  qui 
fort  par  le  vagin.  On  peut  en  voir  la 
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11  y  a- une  hernie  de  matrice  impar¬ 
faite  5  appellée  en  François  defcmu  di 
matrice, ,  ■  dans  laquelle  Tuterus  ne  fort 
point  hors  du  vagin  ;  &  une  autrè 
parfaite ,  qu’on  appelle  chute  de  matrice^ 
dans  laquelle  ce  vifcere  fort. 

La  chute  du  vagin  feiTemble  beau¬ 
coup  à  Fhernie  de  la  inatricé ,  &  dans 
celle-ci,  la  matrice  eft  renverfée,  ou- 
non  renverfée  ;  dans  le  fécond  cas , 
fon  orifice  paroîî ,  au  lieu  qu’on  ne  le 
voit  point  dans  le  premier.  On  diilin- 
gue  i’hernie  de  matrice  fimpîe  de  la 
chute  du  vagin  par  la  hauteur  à  laquelle 
parvient  la  fonde  qu’on  introduit  par 
l’ouverture  ;  elle  eft  beaucoup  plus 
grande,  lorfque  c’eft  le  vagin  feu!  qui  eff 
forti,  èc  d’environ  un  demi-pied;  elle 
eft  moindre ,  lorfque  c’eft  la  matrice 
feule  qui  eh;  defcendue.  La  matrice  ne  f@ 
renverfe  jamais  dans  les  filles  ,  cet  acci¬ 
dent  n’arrive  qu’aux  femmes,  quelque 
temps  après  qu’elles  ont  accouché. 

Le  polype  du  vagin  ne  caufe  aucun 
écoulement  ni  aucune  douleur  de  reins. 
La  perte  de  fang  que  caufe  l’hernie  de 
la  matrice  eft  quelquefois  fi  abondante, 
qu’elle  dure  plufieurs  mois ,  &  eft  aufS; 
forte  que  les  menftrues  les  plus  abon» 
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dantes.  J’ai  connu  une  Religieufe  ,  à 
qui  une  perte  blanche  avoit  caufé  une 
hernie  de  matrice ,  fuivie  d’une  perte 
de  fang  qui  dura  deux  ans ,  qui  reve- 
noit  tous  les  mois ,  &  ne  îa  quittoitque 
pendant  huit  jours ,  encore  rendoit-elîe 
pendant  ce  temps-là  une  mucofité  lym¬ 
phatique.  Cet  écoulement  fe  faifoit  par 
l’extrémité  inférieure  de  cette  mafle 
pyriforme  &  pendante  ^  je  veux  dire  , 
par  i’oriiîce  de  la  matrice ,  ce  qui  lui 
caufoit  des  maux  de  reins  ^  l’empêchoit 
démarcher,  &  l’affoibliiToit  extrême¬ 
ment.  On  remet  aifément  la  matrice  en 
place  en  faifant  coucher  la  malade  fur 
îe'^s  les  jambes  élevées ,  à  moins  que 
îa  aëfcente  ne  foit  récente  ,  &  la  ma-  ' 
trice  enflammée  &  gonflée. 

Cure.  Elle  eonflfle  à  remettre  promp¬ 
tement  la  matrice  en  place ,  &  e^efl:  inu¬ 
tilement  qu’on  emploîeroît  la  faignée , 
les  aftringens  tant  internes  qu’externes 
pour  arrêter  cette  hémorragie.  Il  eft 
vrai  qu’on  pourroit  par-là  l’arrêter  tous 
les  mois  ;  mais  elle  reviendroit  dans  le 
même  temps ,  elle  feroit  plus  abondan¬ 
te ,  &  durerôit  plus  long-temps  que  le 
flux  menflrueL 

Il  faut  îa  contenir  en  place  après  l’a-* 


'ti6  Classe  IX.  Flux. 
voir  réduite  j  &  pour  cet  effet,  faire 
tenir  la  femme  couchée  fur  le  dos  pen¬ 
dant  quinze  jours ,  lui  ordonner  de  fe 
fervir  d’un  peffaire  de  liege  enduit  de 
cire,  ouvert  en  forme  d’anneau  ou  trian¬ 
gulaire  ,  d’argent  ou  de  buis.  On  vante 
beaucoup  le  peffaire  Anglois  ,  dont  on 
peut  voir  la  figure  8c  la  defcription 
dans  les  Mémoires  cT Edimbourg  ^  tom.^, 
tab.  6.  Il  eft  bon  aufii  que  la  malade 
porte  la  nuit  un  morceau  d’éponge  im¬ 
bibée  d’eau  de  Saturne  ,  ou  d’une  dé¬ 
coction  de  bouillon  blanc  dans  le  vin , 
&  même  de  lui  faire  des  injeûions  avec 
î’e_au  dans  laquelle  les  Forgerons  étei¬ 
gnent  leur  fer ,  8cc.  mais  il  faut  com¬ 
mencer  par  réduire  la  matrice  avant 
toutes  chofes. 

6.  Mcnorrkagia  gravidarumf  vulgai¬ 
rement  ,  blejfurc  ,  pertes  rouges  des  fem¬ 
mes  grades  ^  perte  de  fang,  Mauriceau; 
Hamorrhagia  uteri^  Heifter,  Chirurg,  c. 
iSg.  A. 

Lorfqu’une  femme  enceinte ,  qui  n’a 
point  encore  atteint  fon  terme ,  ell  atta¬ 
quée  d’une  hémorragie  utérine ,  foit  à 
caufe  d’une  pléthore ,  d’une  fievre , 
d’une  chute,  d’une  paffion  violente  , 
pu  de  telle  autre  caufe  fembiable ,  il  eâ 
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à  craindre  qu’elle  ne  faffe  une  faufle 
couche ,  &  pour  la  prévenir ,  il  faut  la 
fâigner  ,  lui  prefcrire  une  diete  raflaî- 
chiflante ,  &  lui  ordonner  de  tenir  fon 
corps  &  fon  efprit  dans  une  affiette 
tranquille.  Cela  fufSt  pour  arrêter  l’hé¬ 
morragie  qui  fur  vient  dans  les  premiers 
mois  de  la  grofleffe. 

Au  cas  que  l’hémorragie  continue,’ 
la  Sage-femme  dilatera  doucement  avec 
les  doigts  l’orifice  de  la  matrice ,  intro¬ 
duira  fa  main  dedans,  &  déchirera  la 
membrane  du  chorion  pour  faire  cou¬ 
ler  les  eaux  ;  après  quoi  les  tranchées 
augmentent ,  le  fœtus  fort ,  la  matrice 
fe  refferre ,  &  l’hémorragie  ceffe ,  ainfi 
que  l’obferve  Pxizos ,  Mémoires  de 
cad.  de  Chirurg.  tom.  /. 

Voye^  là-deffus  Maurlceau,  des  mala¬ 
dies  des  femmes  grojfes ,  obf.  40.  &  Heif- 
ter,  Chirurg.  chap .  164.  part.  2.,  Si  mal¬ 
gré  les  fecGurs  diététiques  l’hémorra¬ 
gie  augmente  à  chaque  mois  de  la 
groffeffe ,  l’Accoucheur  ne  peut  fauver 
la  femme ,  qu’en  introduifant  douce¬ 
ment  la  main  dans  la  matrice ,  pour  fai- 
fir  l’enfant  par  les  pieds  &  le  tirer  avec 
l’arriere-faix.  La  matrice,  débarraflee 
de  fon  fardeau,  fe  refferrera,  boucher^ 
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les  orifices  des  vaiffeaux  ,  qui  font  ou¬ 
verts  ,  ainfi  que  Mauriccau  en  a  vu 
quantité  d’exemples.  Puzos  330. 
Traité  des  accouchemens  ,  oblerve  que 
par  cette  pratique ,  la  moitié  des  fem¬ 
mes  meurent  peu  de  temps  après  avoir 
été  délivrées. 

II  y  a  des  pertes  de  fang  qui  arri¬ 
vent  dans  les  trois  premiers  mois  de  la 
grofl'effe,  &  d’autres  qui  arrivent  dans 
les  trois  derniers. 

Elles  font  caufées  dans  les  premners 
mois  de  la  groffeffe  parime  fauffe  cou¬ 
che  ,  ou  par  le  placenta  qui  efi:  refté 
dans  la  matrice ,  par  un  faux  germe  qui 
eft  prêt  à  fortir ,  par  la  fecouffe  qu’a 
reçu  le  fœtus  par  une  caufe  externe. 

Les  pertes  font  médiocres  dans  l’a- 
vortemenî ,  lorfque  c’efi;  le  fœtus  feui 
qui  fort  ;  elles  font  plûs  abondantes , 
lorfque  la  matrice  fait  des  efforts  pour 
chaffer  le  placenta  qui  eft  refté  dedans. 

Il  efi;  fouvent  impoffible  en  pareil  cas 
d’extraire  le  placenta  ,  à  caufe  de  la  foi- 
bîeffe  du  cordon  ombilical ,  de  la  len¬ 
teur  des  tranchées ,  de  l’étroiteffe  de 
l’orifice  de  l’utérus.  S’il  adhéré  de  toutes 
parts  à  la  matrice ,  il  ne  caufera  aucune 
Jaémorragie;  elle  fera  abondante ,  s’il  efl 
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détaché  en  partie  ,  &  médiocre  s’il  l’efl: 
entièrement- ,  à  caufe  de  la  liberté  qu’a 
la  matrice  de  fe  contraérer  ;  il  n’eft  pas 
plutôt  dehors ,  qu’elle  ceffe  par  les  feu¬ 
les  forces  de  la  nature ,  ou  par  les  fe- 
cours  de  l’art.  Lorfqu’on  ne  peut  point 
l’extraire,  &  que  les  tranchées  viennent 
à  cefler ,  il  faut  le  laiffer  dans  la  matrice 
pour  qu’il  fe  pourrilTe;  il  fortira  enfuite 
par  morceaux. 

Quoique  les  pertes  que  caufent  les 
douleurs  du  faux  germe  foient  fouvent 
très-abondantes,  Paient  quelque  chofe 
d’effrayant ,  elles  font  rarement  mor¬ 
telles.  La  faignée ,  ni  les  aftnngens  ne 
rarrêtent  point,  il  faut  pour  que  cela 
arrive  que  l’orifice  de  la  matrice  def- 
cende  ,  ou,  ce  qui  vaut  encore  mieux, 
que  le  faux  germe  forte.  II  faut  entre¬ 
tenir  les  forces  de  la  malade  par  une 
bonne  nourriture,  s’en  remettre  aux 
foins  de  la  nature  ,  &  fi  l’on  peut  y 
atteindre, ,  le  faifir  avec  la  main  &;  l’ex¬ 
traire. 

Les  pertes  qui  furviennent  vers  la 
fin  de  la  grofTefle  ,  font  caufées  par  le 
détachement  du  placenta.  Lorfqir’elles 
font  accompagnées  de  douleurs ,  de 
ibibleffe  &  de  fyncopes  ,  &  que  l’ori- 
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fice  de  la  matrice  eft  ouvert  ,  il  faut 
forcer  l’accouchement ,  tourner  le  fœ¬ 
tus  ,  &  le  tirer  par  les  pieds ,  comme 
Tenfeigne  Mauriuau  ,  ce  qu’on  neiau- 
roir  faire  fans  mettre  la  vie  de  la  mere 
en  danger. 

Si  la  perte  elî  médiocre  ,  fi  le  fœtus 
efi:  bien  fitiié ,  &  que  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice  ne  foit  point  ouvert ,  il  ne  faut 
point  preflèr  l’accouchement ,  mais  fai- 
gner  la  malade,  lui  donner  des  alimens’ 
fucculens  ,  mais  en  petite  quantité ,  la 
faire  relier  au  lit,  &  lui  donner  des 
iavemens  en  cas  qu’elle  foit  conflipée. 
Au  cas  que  la  perte  revienne ,  &  qu’elle 
ne  cede  point  à  ces  remedes  ,  que  la 
perte  foit  accompagnée  de  tranchées 
&  de  fyncopes ,  il  faut  abfolument  ac¬ 
coucher  la  femme  de  force ,  &  ne  point 
s’en  rapporter  à  la  nature.  Comme  les 
douleurs  font  languifiantes  ,  il  faut  les 
provoquer ,  introduire  les  doigts  dans 
là  matrice  à  dilFérentes  reprifes ,  &  at¬ 
tendre  que  la  nature  agiffe.  II  eft  vrai 
que  l’accouchement  eft  plus  tardif,  mais 
on  n’eft  pas  obligé  de  tourner  ie  fœ¬ 
tus,  &  l’accouchement  terminé,  la  perte 
dure  beaucoup  moins  de  temps  que 
iorfqu’on  extrait  le  foetus  de  vive  force, 
parce 
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parce  que  la  matrice  fe  contrade  à  me- 
fure  au’il  fort  ;  d’ailieurs,  en  déchirant 
les  membranes  avec  les  doigts  ,  on 
diminue  le  volume ,  la  matrice  fe  con- 
traâe  infenfiblement  ;  ce  qui  n’arrive 
point ,  comme  l’obferve  Pu^os  ,  lorf- 
qu’on  extrait  le  foetus  tout- à- coup. 
Heureufes  les  accouchées  qui  fe  trou¬ 
vant  dans  pareil  cas  ,  tombent  entre 
les  mains  d’un  habile  homme  1 

Les  pertes  font  ordinairement  an¬ 
noncées  par  un  pouls  utérin,  je  veux 
dire  ,  accompagné  de  pulfations  &  de 
fôubrefauts  irréguliers,  il'  efo  au  com¬ 
mencement  plus  fort  &  plus  rénitent 
que  les  autres  pouls  critiques  ,  il  tient 
de  celui  qui  annonce  l’hémorragie  de 
nez,  ou  du  dicrote.  C’eft  ce  que  pré¬ 
tend  M.  Bordcu ,  m.ais  j’avoué  que  je 
n’ai  jamais  pu  diftinguer  ces  différens 
pouls  dans  cette  maladie.  f  ; 

7.  Menorrhagia  decolor-;  Menjss  vitiojz, 
Sennert ,  morbis  mulier.  cap»  8.  Hu- 
midainumpcries  uteri,  Sennert,  de  morh» 
muLler.  Menorrhagict  ex  marijcis,  Heemor- 
rhoides  uteri ,  Sennert ,  Lib.  4.  part.  i. 
càp^  y  .  C. 

--  8.  Metiorrhagia  lochmlis;  erx  Grec,' 
^ochia  catharjïs  ;  en  Latin  ,  Puerperiai 
Tome  VIII.  F 
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Lochia ,  Sennert.  Nimïus  fanguims  pojl 
partum  effluxus  ,  Sennert,  de.  morbis 
puerperarum.  Mauriceau,  cap.  6.  En 
François  Vuidanges. 

L’hémorragie  de  matrice  efl;  après 
l’accouchement  plus  abondante  qu’elle 
ne  doit  être ,  ou  à  caufe  de  la  gro fleur 
du  foetus  ,  qui  rend  l’accouchement  ^ 
plus  difSciie  ,  dilate  davantage  les 
orifices  des  vaifleaux  ,  &  oblige  la 
nature  à  faire  de  plus  grands  efforts, 
ou  parce  que  la  femme  efl:  extrême¬ 
ment  pléthorique  ,  ou  parce  qu’il  efl 
refté  des  morceaux  de  placenta  dans  ^ 
matrice.  L’hémorragie  ceffe  de  temps 
en  temps ,  parce  que  le  fang  épanché 
dans  ce  vifcere ,  fe  caille ,  &  qu’il  n’en 
fort  que  de  la  férofité  ;  mais  les  tran¬ 
chées  néceflâires  pour  faire  fortir  ces' 
grumeauxfont  beaucoup  plus  violentes, 
&  ils  fortent  entremêlés  de  fang  pur. 

La  femme  court  rifque  de  perdre  la 
vie ,  lofl-lque  l’hémorragie  efl:  extrême¬ 
ment  abondante  &  qu’elle  aflbiblit  fes 
forces.  Dans  ce  cas  ,  s’il  efl  refté  quel¬ 
ques  morceaux  de  placenta  dans  la 
matrice ,  l’accoucheur  doit  les  tirer  au 
plutôt  avec  la,  main.  On  nourrira  la 
malade  avec  dgs  bouillons ,  des  oeufs 


Mux  de  fafig,  Msnorrczgk.  12,5- 
&  dÆS  panades  ;  elle  reliera  couchée 
fur  le  dos,  elle  -évitera  de  fe  fervir  de 
tout  ce  qui  peut  lui  échauffer  les  reins , 
&  pour  cet  effet ,  elle  fe  couchera  fur 
une  paillaffe ,  ou  fur  une  peau  de  mar- 
roquin.  On  la  faignera  ,  au  cas  que  fon 
pouls  le  permette.  Ôn  tempérera  la 
chaleur  du  fang  avec  des  tifanes  & 
des  émulfions  &  des  potions  aigrelet¬ 
tes.  On  lui  enveloppera  les  reins  avec 
des  linges  trempés  dans  de  Poxycrat 
froid,  avec  des  feuilles  de  renouée; 
on  lui  donnera  des  îavemens  ,  elle 
tiendra  fon  corps  6c  fon  efprit  dans 
une  afliette  tranquille.  Si  l’hémorragie 
continue  ,  on  en  vienda  aux  injeâions 
6c  aux  potions  aftringentes. 

Aufîi-tôt  après  l’accouchement ,  le 
fang  qui  s’écoule  de  la  matrice  efl  pur 
&  fluide  ,  6c  ne  caufe  par  conféquent 
aucune  tranchée  ;  mais  venant  enfuite 
à  fe  cailler  dans  l’orifice  même ,  il  en 
caufe  qui  durent  fouvent  pendant  les 
trois  premiers  jours ,  6c  qui  font  beau¬ 
coup  moins  fortes  dans  celles  qui  ac¬ 
couchent  pour  la  première  fois.  Le 
troifieme  ou  le  quatrième  jour  il  fur- 
vient  une  fievre  de  lait ,  6c  les  coliques 
s’appaifent.  Cependant  le  fang  quitte 
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la  matrice  pour  fe  porter  aux  mamelles, 
&  de  là  vient  que  dans  les  jours  fui- 
vans  les  lochies  ont  une  odeur  acide 
qui  prend  au  nez  ,  &  deviennent  de 
jour  en  jour  moins  épaiffes.  Elles  cef- 
fent  dans  les  femmes  de  la  campagne 
au  bout  d’une  femaine  ou  deux  ,  & 
chez  les  femmes  de  condition ,  au  bout 
de  trois  ou  quatre. 

9.  Mcnorrhagia  ulcerofa  ,  111.  ,Va!i 
S-wieten,  aphor.  ^  de  opio^ 

cap.  i.pàg.  64.  Ménorragie  caufée  par 
un  ulcere  fquirreux  ou  carcinomateux 
de  la  matrice  ;  elle  eft  fouvent  précé¬ 
dée  par  une  douleur  fixe  au  pubis, 
par  le  mal  de  reins  ,  par  l’hyïléralgié 
&  par  l’écoulement  d’une  matière 
iehoreufe  &  fanieufe;  On  fait  prendre 
avec  fuccès  à  la  malade  de  l’efprit  dé 
vitriol  ou  de  l’eau  dé  Rabel  délayée 
dans  l’eau  jufqu’à  une  agréable  acidité. 
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VII.  Abortus  y  Avortement  ; 

_  en  Grec  ,  Amblyofmos  ,  Am- 
‘  blojîs  ,  EBrefmos  y  Phtora  , 
Apophtoray  en  Latin  ^  Ab  o  nus  y 
Efluxio  y  Deperditio  y  en  Fran¬ 
çois  ,  Bleffure  ,  faux  germe  y 
;  Accouchement  prématuré, 

.  L’avortement  n’eft  autre  chofe  que 
la  forîie  du  foetus  hors  de  la  matrice 
avant  le  terme ,  je  veux  dire  ,  avant  le 
fepîieme  mois,  à  compter  du  moment 
qu’il  eft  conçu  ;  &  lors  même  qu’il 
naît  à  ce  terme  ,  il  eft  trop  foible  pour 
pouvoir  vivre  hors  de  la  matrice. 

Tout  ce  qui  .eft  capable  de  détacher 
le  placenta,  ou  de  tuer  le  fœtus,  ex¬ 
cite  la  nature  à  faire  des  efforts  pour 
fe  débarraffer  du  dernier  comme  d’un 
fardeau  inutile  qui  ne  tarde  pas  à  fe 
corrompre.  Ces  caufes  font  ou  inter¬ 
nes  ou  externes  ;  je  mets  au  nombre 
des  premières  les  vices  de  la  mere,  ou 
celles  du  fœtus  même. 

Les  fymptomes  qui  annoncent  l’a- 
Vortement  font ,  une  perte  rouge  abor¬ 
tive  ,  la  fievre  &  le  ffiffon  ,  une  cha- 
F  iij 
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leur  paflagere ,  l’inappétence ,  la  nau*. 
fée.  ils  font  fuivis  de  îaffitude,  de  maux: 
de  reins,  de  palpitation  ,  de  lipothy¬ 
mie,  de  fyncopes-,  d’une  trilîeffe  con¬ 
tinuelle  ,  d’üne  colique  utérine  grava- 
tive,  qui  s’étend  jufqu’aux  aines,  d’un 
froid  dans  les  parties  génitales  ,  du  te- 
nefme  ,  d’une  tumeur  dans  l’hypogaf- 
îre ,  de  l’affaiflement  fubit  &  de  la 
moîleffe  des  mamelles  ,  &  d’un  écou-- 
lement  de  lait  féreux.  A  ces'fympto- 
mes  le  joignent  une  colique  utérine 
fpafmodique  ,  un  tenefmé  violent.  Là 
perte  augmente ,  elle  eil  fuivie  de  lipo. 
thymie ,  de  fyncopes  ,  dhm  fi^oid  dans; 
les  extrémités,  de  l’abattement  de  l’ef- 
prit..  Le  froid  &  la  chaleur  fe  fucce- 
denî  alternativemênt  ,,  la  malade  effi 
faille  d’ùne  céphalalgie  ,.  l’hypogaftre 
s’affaiffe  ,  la  liqueur  de  l’àmnios  s’é¬ 
coule  &  le  foetus  fort  après  avoir  été; 
long-temps  immobile. 

Pour  prévenir  l’avortement ,  il  faut 
éviter  les  caufés  qui  peuvent  l’occa» 
fionner ,  &  il  faut  pour  cet  effet  les. 
connoître.  Je  mets  au  premier  rang; 
tout  ce  qui  fait  une  imprefîîon  vio¬ 
lente  fur  l’ame  ,  la  frayeur ,  la  colère  5, 
^  de  làvieiîî  que,  les  avortemens  JQnt 
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fréquens  dans  les  tremblemens  de  ter¬ 
re  ,  les  villes  affiégées ,  &c.  ou  fur  le 
corps  ,  comme  un  faut ,  un  effort,  un 
vomiffement  ,  un  accès  d’épilepfie  , 
la  diarrhée ,  la  dyffenterie ,  le  tenefme, 
îe  coït  fréquent.  C’eft  lui  qui  rend  les 
avortemens  fi  fréquens  dans  les  pre¬ 
miers  mois  de  la  groflefle  ,  chez  les 
nouvelles  mariées  qui  fe  livrent  avec 
trop  d’ardeur  aux  plaifirs  de  l’amour, 

2,^.  Les  poifons  ou  les  emmcnago- 
pies,  tels  que  l’adhatoda  dont  fe  fervent 
les  femmes  de  l’Ile  de  Ceylan  ;  la  fa- 
bine ,  fi  connue  des  courtifanes  Eu¬ 
ropéennes  ;  la  femence  de  pôuliot , 
la  myrrhe  ,  l’abfinthe  ,  le  caftoreum, 
les  cathartiques  &  les  émétiques  ,  qui 
fecouant  l’utérus  ,  ou  privant  le  fœtus 
de  fa  nourriture  ,  lui  ôtent  la  vie. 

3®.  La  pléthore  qui  provoque  les 
menftrues  ;  elle  fe  manifefte  par  une 
pefanteur  de  tête ,  la  rougeur  du  vifage  ^ 
la  dyfpnée.  Ce  principe  fait  avorter  plu- 
fieurs  femmes ,  à  moins  qu’elles  ne  fe 
fafient  frigner  de  temps  en  temps  pen¬ 
dant  leur  groffefle ,  &  cette  précau¬ 
tion  efi  furtout  néceflaire  lorfqu’élles 
font  voraces  &  qu’elles  ne  font  point 
d’exercice.  Une  pléthore  émue  dans; 
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les  iîevres  &  les  maladies  aiguës ,  oii 
pendant  l’ufage  des  friâions  un  peu 
fortes  ,  fufHt  auffi  pour  caufer  l’avor¬ 
tement  ,  ëi:  c’eft  ce  qui  a  fait  dire  à 
Hippocrate  que  les  maladies  aiguës 
étoient  mortelles  dans  le  temps  de  la, 
groffeffe. 

4^.  L’avortement  eft, encore  caufé 
par  le  vice  du  fœtus  ,  lorfqu’il  meurt, 
foit  faute  de  nourriture,  foit  parce  que 
le  cordon  s’entortille  autour  de  fon 
cou  ,  ou  pour  telle  autre  caufe  que  ce 
puiffe  être.  Du  moment  que  le  fœtus 
ed;  mort,  on  ne  le  fenî  plus  remuer 
dans  la  matrice ,  &  il  defcend  par  fon 
propre  poids  dans  l’endroit  le  plus  bas. 
Foyei^  les  lignes  qui  annoncent  la  mort 
du  fœtus ,  chez  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  les  accouehemens. 

5^.  Les  vices  de  la  mere  donnent 
également  lieu  ,à  l’avortement  ,  iorf- 
qu’elle  a  un  fquirre,  un  ulcéré  à  la 
matrice  ,  ou  qu’elle  ed:  attaquée  de  la 
vérole  ,  &  dans  ce  cas  l’avortement 
ed  très-fréquent  ;  le  fœtus  vient  au 
monde  vers  les  derniers  mois  de  la 
grodede ,  pâle ,  livide ,  à  moitié  pourri. 
Cette  caufe  n’ed  pas  rare ,  &  on  la 
détruit  par  les  dirions  mercurielles. 
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La  groffeffe  eft  dans  la  fuite  beaucoup 
plus  heureufe  ,  après  qu’on  a  détruit 
le  virus  vénérien. 

I .  Ahortûs  effluxio  ;  Bleffure  ,  faux 
germe. 

On  appelle  ainfi  la  fortie  du  fœtus 
dans  le  premier  mois  de  la  conception. 
Ces  fortes  d’avortemens  ne  font  ni 
douloureux  ,  ni  accompagnés  d’une 
perte  confidérable.  Souvent  la  nature 
pouffe  dehors  à  diverfes  reprifes ,  tan¬ 
tôt  l’embryon ,  enfuite  les  membranes 
&  le  placenta.  Quelquefois  auffi  la 
femme  rend  un  corps  ovale  ,  tranfpa- 
rent ,  dans  lequel  le  fœtus  eft  enferm.é 
fous  la  forme  d’un  vermiffeau. 

A.  Abortus  fubtrimejiris  ;  Avorte¬ 
ment.  A. 

L’avortement  proprement  dit  eft  la 
fortie  du  fœtus  hors  de  la  matrice  , 
dans  l’efpace  compris  depuis  le  pre¬ 
mier  mois  de  la  groffeffe  jufqu’au  qua¬ 
trième.  Plus  il  approche  de  ce  dernier 
terme ,  plus  il  eft  dangereux.  Ses  prin¬ 
cipes  font  internes  ou  externes. 

Les  principes  internes  font ,  la  mort 
du  fœtus ,  ou  la  cràfe  vicieufe  du  fan^ 
maternel ,  comme  lorfqu’il  eft  infeûé 
de  la  vérole. 
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Les  externes  font ,  le  détachement: 
du  placenta ,  à  l’occafion  d’un  coup , 
d’une  chute ,  d’un  effort  violent. 

Lorfque  la  niort  du  fœtus  eft  cau- 
fée  par  des  principes  internes l’avor¬ 
tement  eft  précédé  de  pertes  dans  l’in-- 
tervalle  dèfquelles  il  furviént  des  fleurs; 
blanches  féreufes ,  qui  ne  ceffent  nii 
par  le  repos ,  ni  par  la  faignée.  La; 
malade  eft  fujette  à  des  coliques  uté-  . 
fines  périodiques  ^  accompagnées  d’a¬ 
norexie  &  d’afthénie  ;  &  ces  fympto- 
mes  continuent  un  mois  &  plus  avant; 
l’avortement.  Les  douleurs  augmentent; 
enfuite  la  perte  recommence  ,  la  IL. 
queur  de  î’amnios  s’écoule ,  &  lè  fœtus  , 
fort  privé  de  vie  ,  pâle,  livide,  &  fans; 
aucune  mauvaife  odeur.  Dans  lé  cas  om 
le  -placenta  refte  dans  là  matrice ,  il  y; 
a  du  danger  à  l’extraire  par  le  cordon 
il  eft  trop  foible  ,  ou  avec  les  doigts  ,, 
vu  que  L’orifice  de  la  matrice  n’eft  paS  ; 
fuffifamment  dilaté.  Il  faut  attendre  que- 
là  nature  agifte ,  &  qu’il  forte  dé  iüi-- 
même ,  à  l’aide  de  quelque  tranchée- 
vive,  ou  de  quelque  perte ^  ou  bien 
qu’il  fe  pourrifTè  de  lui-même  ,  &  qu’il  ; 
s’écoule  en  forme  de  fanie. 

Si  les .  tranchées  ôc  la  perte  j  qui  iii- 
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diquent  le  détachement  du  placenta,  ne 
fuffifent  point  pour  délivrer  la  femme , 
la  fage-femme  peut  le  faifir  avec  deux 
doigts  &  l’extraire ,  fécondée  des  efforts 
de  la  'mere.  Si  après  que  l’embryon  efl  ^ 
forti ,  il  ne  furvient  ni  perte  abondante, 
ni  douleurs,  mais  un  écoulement  de 
férofité  noire  &  d’une  odeur  cadave- 
reufe ,  c’efl:  une  preuve  que  le  placenta: 
eft  pourri  ,  &  qu’il  ne  tardera  pas  à 
fortir.  Get  écoulement  dure  quelque¬ 
fois  plus  d’un  mois  ,  il  eft  accompagné 
d’une  fievre  irrégulière  ,  d’anorexie  y 
d’anxiété ,  &  on  y  remédie  avec  des 
amers  ,  des  bouillons  faits  avec  des 
plantes  vulnéraires ,  &  même  avec  le 
quinquîna  ,  lorsqu’il  eft  compliqué 
d’une  fievre  erratique.  Au  refte ,  il  faut 
s’abftenir  dès  emménagogues  ,  &  s’en 
remettre  aux  foins  de  la  nature  ;  elle 
peut  agir  tard  à  la  vérité  ,  mais  fon 
opération  eft  plus  fûre.  Le  placenta^ 
n’eft  pas  plutôt  forti ,  que  la  perte  ceffe  , . 
&  la  matrice  fe  ferme. 

B.  Abonus  fubfemejlris.  Accouche-- 
ment  prématuré.  A. 

C’eft  celui  qui  arrive  entre  le  qua-- 
Srieme  &  le  feptieme  mois  de  la  grofr 
feffe,. 
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Il  eft  occafionné  par  la  foibleffe  na¬ 
turelle  de  la  femme,  ou  par  la  laxité  de 
l’utérus  ,  &  fouvent  par  un  coup  ,  une 
chute,  une  frayeur,  une  fîevre  ,  une 
maladie  aiguë,  &:  même  par  la  vérole. 
Comme  le  fœtus  meurt  toujours ,  il  ne 
refte  plus  qu’à  prendre  foin  de  îamere. 
Le  cordon  ombilical  eft  afTez  tort  pour 
extraire  le  placenta,'  &  l’ormce  de  la 
matriqe  affez  ouvert ,  pour  pouvoir  in¬ 
troduire  la  main  dedans. 

Q,  Ahortus  Coucîîes  pré¬ 

coces.  A. 

C’eft  celui  qui  arrive- fix  femaines 
ou  un  mois  avant  le  terme  ordinaire. 
Le  fœtus  languit  &  ne  prend  d’accroif- 
fement-  que  lorfqu’il  &  parvenu  au 
temps  où  il  auroit  dù  naître  ;  il  arrive 
même  quelquefois  qu’il  meurt  le  jour 
même  qui  auroiî  dû  .  être  celui  de  fa 
naiffance  :  il. faut  prendre  un  très-grand 
foin  de  ces  fortes  de  fœtus ,  les  enve¬ 
lopper  dans  des  linges  garnis  de  co¬ 
ton  ,  &  leur  choiiîr  une  nourrice  ac¬ 
couchée  depuis  huit  ou  dix  jours. 

2.  Abortus  ab  uttri  laxitau.  ,  Boer- 
haave  ,  conf.  i6.  Avortement  caufé  par 
la  foibieffe  de  l’urérus.  A. 

On  connoît  cette  efpece  d’accou- 
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chement  à  la  foibleffe  générale  du  tem¬ 
pérament  ,  auffi-bien  qu’aux  violences 
que  la  matrice  a  loufferies  par  des  ac- 
couchemens  réitérés',  par  l’ignorance 
de  la  fage-femme  ,  une  pléthore  qui  a 
précédé ,  laquelle  afFoiblit  les  vailfeaux 
de  Tutérus ,  par  le  bon  ou  le  mauvais 
effet  que,  produifent  les  remedes. 

Une  femme  âgée  de  32  ans  ,  qui 
avoit  fait  douze  faufîes  couches  dans' 
l’efpace  de  huit  ans ,  &  mis  au  mon¬ 
de  des  embryons  toujours  plus  éloi¬ 
gnés  de  leurs  termes  ,  ayant  pris  pen¬ 
dant  fix  mois  les  eaux  de  Bath  ,  &  les 
bains  froids  fans  aucun  fuccès  ,  eut 
recours  à  Boerhaave  ,  qui  lui  ordonna 
de  prendre  les  remedes  fuivans  pen¬ 
dant  fa  grofTeffe  ;  1°.  un  purgatif  doux 
&  aftringent  compofé  avec  l’infufîon 
de  myrobolans  &  de  rhubarbe  ,  avec 
un  peu  de  manne  &  de  firop  de  chico¬ 
rée  compofé ,  pendant  cinq  jours  con- 
fécutifs;  le  foir  un  cardiaque  compofé 
d’eau  diftillée  d’écorce  de  citron  ,  deux  . 
onces;  d’efprit  de  vin  de  Mathiole  ^ 
une  drachme  ;  de  teinture  d’opium  , 
dix  gouttes;  de  fuccin ,  quinze  gouttes» 
Il  lui  permit  pour  toute  nourriture  Tu* 
fage  des  végétaux ,  du  bouillon  &  du 
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lait  ,  &  de,  prendre  le  fixieme  jonr 
avant  de  déjeuner,  de  dîner  &  de 
fouper  ,  trois  pilules  compofées  de 
deux  drachmes  de  cachou,  d’une  dra¬ 
chme  d’écorce  de  grenade  ,  d’une  dra¬ 
chme  &  demie  de  mafllc ,  d’une  dra-- 
chme  de  fuccin  préparé ,  de  fix  gouttes 
de  térébenthine ,  de  huit  gouttes  d’huile 
dillillée  de  canelle.  Melez  &  faites-en 
des  pilules  du  poids  de  trois  grains 
chacune. 

Il  lui  ordonna  de  Boire  par  defTus  un 
vin  mixtion  né  fait  avec  l’înfufion  d’é-- 
eorcede  câprier,  de  cannelle  ,  dé  tama- 
rifc  ,  d’apalloque  ,  de  fantal  citrin ,  de 
pierre  hématite  ,  de  limaille  de  fer ,  de 
macis,  de  noix  mufcade  ,  déracine  de 
patience,  des  quatre  petites  femences- 
chaudes  ,  que  l’on  réduira  en  poudre  ^ 
pour  les  m.ettre  infufer  dans  fix  livres 
de-vin  du  Rhin. 

Elle  eut  ordre  de  continuer  ce  ré¬ 
gime  durant  tout  le  temps  de  fa  grof- 
feffe ,  de  faire  un  exercice  modéré, ^ 
&  d’ufer  des  alimens  qui  fefoient  le- 
plüs  à  fon  gré. 
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ORDRE  SECOND. 

ELUX  DE  FEN  T  RE,, 

Appelle  par  Hippocrate,  Rhoodes^: 
Profluvia  alvi  y  par  Foreftusi: 
Eluxus  ventris  y  par  Ceife. 

3L Es  Médecins  appellent  premières 

voies  (^primce  vice  )'  le  canal  continu: 
depuis  la  bouche  jufqu’à  l’anus.  H  com¬ 
prend  l’œfophage  ,  qui  fe  termine  à: 
l’eflomac  ,  l’inteftin  grêle,  appellé  au¬ 
trefois  iléon  ,  qui  s’infere  dans  le  cæ¬ 
cum  comme  dans  un  petit  ventricule  ; , 
&  le,  gros  inteftin  ,  appellé  longanus 
par  Cælius  Aurelianus  ,  &  colon  par 
les  Grecs  ,  qui  fe  termine  à  l’anus  oii. 
aboutit  le  redum.. 

Ce  canal  eft  tellement  difpofé ,  qu’il, 
peut  recevoir  les  alimens  &  les  digérer, 
fe  décharger  de  ce  qui  lui  nuit ,  de  même 
que  des  excrémen's,  par  la  voie  la  plus, 
commode ,  &  vuider  le  fang  de  toutes- 
les  matières  récrémentitielles  qui  y 
affluent,  dans-. le  cas  çà  elles  fqnt.vi?- 
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cieufes  ;  auffi  eft-il  doué  d’un  fentiment 
&  d’un  mouvement  très- vifs;  il  apper- 
çoit  par  une  efpece  de  fentiment  con¬ 
fus  ce  qui  lui  déplaît,  ou  qui  peut  lui 
nuire ,  &  s’en  débarraffe  par  haut  ou 
par  la  bouche ,  par  bas  ou  par  le  fon¬ 
dement;  C’eft  ainfi  que  nous  avalons  , 
nous  mâchons  &  nous  goûtons  les 
aiimens  qui  nous  pîaîfenî ,  que  nous 
avons  de  la  répugnance ,  nous  crachons 
&  nous  rejetons  fans  le  favoir  &  com¬ 
me  malgré  nous  ,  ceux  qui  nous  dér 
plaifent.  De  là  vient  que  Galien  diftin- 
gue  les  flux  de  ventre  en  anotériques  - 
êc  en  catoteriques.  Les  premiers  com¬ 
prennent  le  vomiflement ,  la  naufée ,  les 
féconds  les  écoulemens  par  bas ,  com¬ 
me  la  diarrhée.  Le  pouls  intermittent  an¬ 
nonce  des  flux  de  ventre  par  bas.  Ces 
infermiflions  font  tout- à-fait  irréguliè¬ 
res  ;  après  deux  ou  trois  pulfations  aflez 
pleines  &  égales ,  il  en  fuccede  d’au¬ 
tres  plus  foibles  ,  plus  promptes  ,  & 
comme  concentrées. 

Aucun  corps  ne  fe  meut  qu’au- 
tant  que  les  forces  qui  agiflentfur  lui, 
l’emportent  fur  les  réfiflances  qui  le 
tiennent  en  place.  Si  nous  appelions 
avec  les  anciens  les  'forces  qui  retien- 
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nenî  les  matières  contenues  dans  leur 
place  ,  &  qui  s’oppofent  à  leur  expul- 
ùon  ^  retenurices  ^  &  celles  qui  les  pouf¬ 
fent  dehors  expultrices^  ileft  évident  que 
pour  qu’une  évacuation  ait  lieu  ,  il  faut 
que  les  forces  expuLtrices  excédent  les 
mentrices  ;  alors  l’évacuation  a  lieu  , 
mais  elle  ne  faufoit  fe  faire  autrement. 
On  voit  donc  que  cet  excès  de  force 
eft  la  caufe  pathologique  de  quelque 
efpece  d’évacuation  que  ce  puiffe  être. 

La  réMance  des  matières  contenues 
dans  les  inteftins  vient ,  i^.  de  leur  vo¬ 
lume;  par  exemple  ,  il  faut- beaucoup  ' 
plus  de  force  de  la  part  de  l’eJftomac 
pour  fe  débarraffer  de  trois  livres  d’a- 
îimens,que  d’une;  2®.  de  leur  adhélion 
ou  de  leur  vifeofité ,  &  de  là  vient  qu’il 
faut  plus  de  force  pour  cracher  les  phleg- 
mes  qui  s’attachent  aux  amygdales ,  que 
la  falive;  3^.  de  leur  pefanteur  &  de 
leur  direction ,  par  exemple ,  on  vomit 
plus  difficilement  lorfqu’on  tient  le 
corps  droit ,  que  îorfqu’il  eft  panché;  on 
urine  &;  l’on  accouche  plus  aifément 
couché  que  debout;  4*^.  des  réfervoirs 
&  des  fphinâers  ,  lorfque  le  diamètre 
des  corps  contenus  ef;  plus  grand  que 
celui  des  orifices ,  &  qu’ils  ne  peuvent 
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fe  divifer  fans  effort  en  des  molécules 
plus  petites  :  par  exemple  ,  les  crotins 
qui  font  plus  gros  que  l’orifice  de  l’anus, 
oppofent  une  réfiffance  proportionnée 
aux  forces  qu’on  eft  obligé  d’employer 
pour  alonger  les  fibres  du  fphinâer, 
&  pour  les  atténuer  ou  les  divifer.. 
5°.  Les  réfiftances  qu’oppofent  les 
fluides  pouflés  par  des  forces  différen¬ 
tes  ,  augmentent  en  raifon  de  ces  mê¬ 
mes  forces  ;  par  exemple ,  l’urine  quî 
fort  de  la  veflie  avec  une  vîteffe  dou¬ 
ble  ,  réfifle  quatre  fois  davantage  que 
celle  qui  fort  avec  une  vîteffe  ordinaire. 

On  voit  par  là  que  les  forces  réten- 
trices  augmentent  1°.  de 'la  part  dés 
matières  contenues  en  raifon  de  l’iner¬ 
tie  ,  ou  de  la  maffe  qu’on  veut  m.ou- 
voir,  en  raifon  de  l’adhéfion  &  de  la  gra¬ 
vité  ,  quand  même  les  matières  conte¬ 
nues  feroient  fluides  ;  qu’elles  augmen¬ 
tent  encore  davantage  ,  2°.  en  raifon 
de  leur  dureté ,  au  cas  qu’on  ne  puiffe 
les  rendre  qu’après  qu’elles  font  bri- 
fées  ,  en  raifon  de  la  pofition  ;  par 
exemple ,  le  foetus  qui  fe  préfente  de 
travers  à  l’orifice  de  la  matrice ,  réfifle 
beaucoup  plus  que  lorfqu’il  fort  par  In. 
tête.-  Enfin ,  les  réfervoirs  y  iorfqu’iis. 


Flux  de  ventre.  i 

font  étroits  ,  réfiftent ,  tant  en  raifon 
de  la  force  avec  laquelle  les  fphinâers 
font  fermés ,  qu’en  raifon  de  l’épaif- 
feur ,  de  la  dureté  &  de  l’élafticité  des 
fibres. 

Les  forces  expultrices  ne  réfident 
que  dans  les  mufeles  qui  environnent 
ou  forment  les  réfervoirs ,  car  ce  font 
eux  qui  font  le  principe  du  mouvement 
dans  les  animaux.  Par  exemple  ,  les 
inteflins  font  compofés  en  partie  d’une 
tunique  mufculeufe  ,  dont  les  fibres 
annulaires  rétréciffent  leur  conduit,  &: 
obligent  la  matière  à  monter  ou  à  def- 
cendre,  &  d’une  tunique  mufculeufe 
dont  les  fibres  longitudinales  le  rac- 
Gourciffent  ,  &  diminuent  leur  capa¬ 
cité.  Ces  deux  forces  réunies  compri¬ 
ment  les  matières  qu’ils  contiennent, 
&  les  obligent  à  fortir  par  l’iffue  qui 
leur  efl:  propre.  Ces  mêmes  forces  join¬ 
tes  à  l’aâion  des  mufeles' du  bas- ventre 
&  du  diaphragme  augmentent  la  pref- 
fion  &  compriment  également  les  in- 
teftins  dans  toute  leur  étendue.  Ces 
forces,  au  refte  ,  font  plutôt  prefiives 
qu’expultrices  ,  à  moins  qu’elles  ne 
prennent  une  direftion  déterminée. 
Par  exemple,  lorfquç  les  anneaux  mufi- 
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ciliaires  des  inteffins  fe  contradent  fuc- 
ceffivement  depuis  le  pylore  vers  l’a¬ 
nus,  &  que  les  mufcles  du  bas- ventre 
agiffent  en  enbas,les  matières  fortent 
par  le  fondement ,  comme  au  contraire 
elles  s’évacuent  par  le  haut ,  lorfqu’ils 
prennent  une  diredion  contraire.  Les 
forces  expultrices  n’agilTent  donc  qu’à 
l’aide  d’une  preffion  &  d’une  diredion 
déterminée ,  &  par  çonféquent  ce  nom 
n’eft  point  auffi  vague  ni  auffi  ridicule 
que  le  prétendent  les  modernes. 

Toutes  les  maladies  de  cet  ordre 
en  général  font  une  fuite  de^  efforts 
que  fait  la  nature  pour  chaffer  les 
matières  des  premières  voies.  Ces 
efforts  ne  tendent  qu’à  employer  les 
forces  néceffaires  pour  furmonter  une 
réfiftance,  &:  par  çonféquent  à  en  em¬ 
ployer  autant  qu’il  faut,  &  à  les  diri¬ 
ger  convenablement  ;  mais  cette  dé- 
penfe  de  forces  n’eft  pas  toujours  abfo- 
îument  plus  grande  pour  occafionner- 
un  effort  morbifique ,  ni  pour  affoiblir 
la  puiffance- motrice  &  caufer  une  laf- 
fitiide. 

Ces  efforts  font  ou  vioîens ,  ou  fpon- 
tanés.  Dans  l’état  de  fanté  ces  efforts 
n’exigent  pas  plus  de  forces  qu’il  peut 
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s’en  réparer  par  le  fommeil  &  îa  nour¬ 
riture  journalière ,  &  ils  font  petits  ou 
grands.  Dans  l’état  morbifique  ,  ils  dif- 
fipeut  une  plus  grande  partie  des  for¬ 
ces  de  la  puiffance  motrice  ,  que  la 
nourriture  &  le  repos  n’en  peuvent 
réparer.  Dans  l’agonie  ,  les  efforts  font 
à  la  vérité  violens ,  mais  foibies. 

La  difficulté  du  mouvement  dépend 
des  forces  qu’il  faut  employer ,  de 
la  réfifiance  qu’il  faut  vaincre  ;  &  plus 
cëlle-  ci  ëfi:  grande  &  le  moteur  foible  , 
pliîs  te  mouvement  eil  difficile;' d’oii il 
fuit  que  la  difficulté  de  l’action  eû  èrt 
raifon  de  la  réfiftance  &  de  la  foibleffe 
de  dëîui  qui  veut  la  furmonter  :  de 
forte  que  la  même  aétion,  qui  efi;  fa¬ 
cile  à  un  homme  fain  &  robufte,  efl 
difficile  à  celui  qui  efi:  .  malade  &  af- 
foibli.  ,  - 

Il  y  a  des  flux  de  ventre  plus  ou 
moins  difficiles  4es  uns  que  les  autres. 
La  difficulté  efl:  fi  peu  de  chofe  dans  la 
diarrhée  féreufe,  qu’on  ne  s’en  apper- 
çoit  prefque  pas.  Elle  efl  confidérable 
dans  la  dyfienterie ,  &  le  tenefme  ;  d’oîi 
vient  que  les  Anciens  la  définiffent  une 
diffxulté  des  intejiins. 

-  On  doit  juger  de  la  grandeur  de 
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cette  maladie,  non  feulement  par  le 
plus  ou  le  moins  de  quantité  de  ma¬ 
tière  que  l’on  rend ,  mais  encore  par  la 
difficulté  qu’on  a  à  la  rendre ,  laquelle 
efl:  fuivie  d’un  épuifement  propor¬ 
tionné  à  la  difficulté  &;  à  la  fbibieffe 
du  fujet. 

Les  flux  de  ventre  ont  pour  prin*^ 
eipe  tout  ce  qui  irrite  la  faculté  expui» 
îrice  ;  tous  les  Anciens  s’accordent  una¬ 
nimement  là-  deflus  ;  &  l’on  doit  reje¬ 
ter.  comme  faux  ,  tout  ce  que  les  Mé- 
çaniciens  &  les  Chimiiles  débitent  à 
ce  fujet.  La  feule  obfervation  fuffit 
pour  faire  concevoir  ces  .principes. 
Nous  rejetons  naturellement  tout  ce 
qui  nous  déplaît,  de  même  que  nous 
avalons  avec  plaiflr  tout  ce  qui  flatte 
le  goût. 

La  même  falive  qui  n’incommode 
point  un  homme  qui  garde  le  fllence , 
efl:  à  charge  à  celui  qui  veut  parler;  &: 
de  là  vient  que  lorfqu’on  veut  faire 
un  difcours  ;  on  commence  par  cracher 
pour  dégager  les  organes  de  la  parole, 
f3ns  favoir  même  ce  que  l’on  fait.  .  Les 
perfonnes  mélancoliques  crachent  fans 
le  vouloir ,  quoique  kur  falive  ne  foit 
ni  âcre  ni  trop  abondante ,  èc  qu’elle 
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n’incommode  point  les  organes  ,  à 
caufe  de  la  mauvaife  habitude  qu’ils 
ont  prlfe.  C’efl:  donc  à  tort  que  les 
Mécaniciens  attribuent  le  crachement 
à  la  pefanteur  &  à  i’acrimonie  de  la  fa- 
live,&  qu’ils  veulent  l’expliquer  par 
ces  principes ,  vu  que  tout  fentiment 
incommode ,  &  toute  averfion  fuppofe 
une  perception  confufe.  Toute  aâion 
mécanique ,  quelque  violente  qu’elle 
foit,  n’eft  pas  toujours  accompagnée 
de  douleur ,  à  moins  qu’on  ne  veuille 
comprendre  fous  ce  nom  le  prurit  ôc 
la  volupté  même.  Le  fatyriafe  &  le 
tenefme  caufent  un  écoulement  de  fe- 
mence  &  de  mucofité ,  lequel  éft  tout 
à  la  fois  accompagné  d’une  fenfation 
incommode,  &  d’une  efpece  de  plai- 
fir.  La  naufée  eft  fuivie  d’une  efpece 
d’averfion  ;  &  quoiqvie  les  efforts  que. 
l’on  fait  pour  vomir  foienî  douloureux, 
on  reffent  une  efpece  de  plaifir  après 
que  l’on  a  vomi  ,  &  l’on  a  même  en¬ 
vie  de  le  faire.  Il  ne  faut  point  con¬ 
fondre  ici  l’envie  avec,  la  volonté;  car 
dans  le  tenefme  on  n’a  point  la  vo¬ 
lonté  ,  niais  une  envie  inexprimable 
de  Te  décharger  de  ce  qui  incommode. 

-Tout-  ce  qui  irrite  ,  follicite  à  .agir. 
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Ge  n’efl:  point  feulement  le  poids,  l’a¬ 
crimonie  des  matières  ,  qui  peuvent 
irriter  le  ventricule  &  l’oBliger  à  s’en 
débarraffer;  le  fouvenir  feul  d’un  objet 
dégoûtant ,  d’un  cadavre ,  par  exem¬ 
ple  ,  fuffit  pour  produiré  le  même  effet 
lur  les  perfonnes  délicates.  Tout  le 
monde  fait  que  les  paffions  produifent 
diverfes  efpeces  d’évacuations.  Ceux 
qui  montent  en  chaire  pour  la  pre¬ 
mière  fois ,  font  attaqués  d’un  cours 
de  ventre.  Il  y  a  des  gens  à  qui  la 
frayeur  caufe  une  diarrhée.  On  voit 
quantité  de  femmes  à  qui  la  coIere 
caufe  une  perte  abondante  d’urine.  La 
crainte  excite  la  fueur ,  la  commiféra- 
tion  un  écoulement  de  larmes.  Au  com¬ 
mencement  des  grandes  maladies ,  tel¬ 
les  que  les  fraâures  du  crâne  ,  les  fiè¬ 
vres  putrides-^  la  nature  effrayée  de; 
Fétat  oû  le  corps  fe  trouve ,  excite  une 
diarrhée  ou  un  vc)miffem.ent ,  imitant 
en  cela  les  marins  qui  fe  trouvant  affail- 
lis  d’une  tempête  violente ,  jettent  dans 
îâi  mer  tout  ce  qui  fiirchafge  le  vaiffeau. 
C’efl  aux  Mécaniciens  à  rechercher  la 
caufé  mécanique  de  ces  effets,;,  il  me 
fiifîit  d’avoir  entrevu  la  finalé.  '  '  .  '  ' 
’  Pratique.  C’eft  inutilement  qûè  l’on 
cherche 
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chercîie  à- guérir  Une;  maladie-,  fi  Pou. 
çe  commence  par,  détruire  fa  caufe,.. 

Médecin  doit  donc  s’attacher  dans 
céliés-ci,  à  appaifer  l’irritation  des  fbr^ 
<jes  expultrices  ,  à  rétablir  les  réten- 
trîces  j  à  entretenir  la  puilTance  ou- 
îa  faculté  vitale  ;  e’eft  l’unique  moyen 
de  ^  :  rétablir  :  l’équilibre .  entré  -ces  for-^ 

,  -bl^ïs  on  4oit  auparavant  diftinguer 
fi  la  maladie  eft  ocGafionnée  par  l’irri¬ 
tation  de  la  force  expultriçe ,  ou,  ce 
qui  eli  affez  rare  -,  '  par  la  débilité  de 
la  rrétentrice- 

r;  ;  Pqjuge  dé  l’irritation  &  de  l’aug- 
menfatipn  des  forces  exgulîrices  par. 
les:-eferts  &  les  douleurs  qui  accom* 
pagnent  l’évacuation,  par  la  qualité  de 
k  matière  morbifique ,  par  la  force  , 
l’âge ,  la  fenfibiîité  &  la  cqnftitution 
du  malade.  Par  exemple  ,  la  dyffente- 
rie  le  tenefme  font  accompagnés 
d’eferts ,  de  douleurs,  de  la  tenfion 
des  parties  ;  les  matières  font  acri- 
Hionieufes  ,  ce  qui  prouve  que  les  in- 
•tefiins  font  irrités,  enflammés,  affec¬ 
tés  de  fpafmes  ,  &  continuellement, 
irrités,  par.  les  humeurs  âcres  &  cor-: 
tofives  qu’ont  engendrées  les  alimens 
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GU  les  poifons ,  o^u  dont  le  fang  s’éÆ 
déchargé  dans  les  inteffins  comme  dans- 
un  couloir.  Comme  donc  on  ne  peut 
douter  de  l’augmentation  de  de  l’irri» 
tation  des  forces  expultrices  dans  cette 
matîâdie  ,  il  s’enfuit  que  le  Médêcitt 
doit,  principalement  s’attaeher-j  ; 
féconder  fes  éffOrs  que  -  fait  la  nature 
pour  fe  débarraffer  des  matières  nuifc 
blés  &  vicîéufês  quid’indOmmodédt , 
à  l’aide  d’un¥  boiffen  délayante',  hiii- 
léùfe ,  rafraîchiffante  ,  telle  que  Teau 
dé  poulèt ,  le  petit- lârt  ,  FinfufiOn  de 
fleurs  de  mauve  ^  l’eau  de  riz ,  jufqu’à 
ce  que  la  matière  morbifique  ait  été 
fufEfamment  évacuée  ,  &  qu’il  n  y  àif- 
pius  rien  à  craindre  pour  les  forces 
vitales;  2°.  à débarraffer  l’eflomac  de' 
cette  même  matière  par  le  moyen  d’un 
vomitif,  &  les  inteflins  par  des  ca¬ 
thartiques  doux  ;  car  un  homme  efl 
moins  fatigué  d’une  déjeStion  abon^ 
dante  que  procure  un  cathartique  dans 
l’efpace  de  quelques  heures ,  que  dé 
Celle  que  çaufe  jour  &  nuit  &  à  toutes 
les  heures  l’irritation  de  la  matière" 
morbifique  ;  5®.  à  faciliter  l’évacua¬ 
tion  ,  &  à  diminuer  les  efforts  inutiles  ÿ 
par  des  délayans ,  des  laxatifs ,  des 
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lavemens  émolliens ,  propres  à  émouf- 
fer  l’acrimonie  des  matières ,  à  les  dé¬ 
layer  ,  à  lubrifier  les  voies ,  &  à  calmer 
la  phiogofe ,  la  tenflon  &  les  fpafmes 
des  inteftins.  4®.  Comme  il  efl  inutile 
de  guérir  une  maladie  fi  l’on  n’entre¬ 
tient  les  forces  naturelles ,  &  qu’elles 
ne  peuvent  fobfifier  lorfque  les  efforts 
font  exceflifs  &;  continuent  fans  au¬ 
cun  relâche ,  que  les  douleurs  &  les 
tranchées  tourmentent  jour  6c  nuit  le 
malade  ,  &  que  les  évacuations  i’épui- 
fent  ;  il  faut  interrompre  ôc  appaifer 
les  efforts,  les  douleurs  &  les  évacua¬ 
tions  ,  du  moins  pendant  la  nuit ,  66 
l’on  ne  peut  rien  employer  de  mieux 
pour  cet  effet  que  les  narcotiques  qui 
émouffent  pour  quelque  temps  le  fen- 
îiment  des  inteffins  6c  les  efforts  excré¬ 
toires  qu’il  occafîonne.  Le  laudanum 
'a  cela  de  bon ,  qu’il  modéré  les  éva¬ 
cuations  exceffives  ,  6c  fufpend  les 
douleurs  &  les  efforts.  C’efl:  pourquoi^ 
après  avoir  commencé  par  les  évacuans, 
il  faut  donner  ,  du  moins  le  foir  au 
malade ,  environ  vingt  gouttes  de  lau¬ 
danum  liquide  ,  un  grain  de  folide  , 
üne  drachme  de  diafcordium,  fix  grains 
de  pilules  de  cynogloffe,  &c.  5^.  En? 
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fin ,  comme  la  maladie  ne  fauroit  durer 
long-temps  qu’elle  ne  fiirmonte  la  ré» 
fiftance  des  fphinûers  &  des  valvules, 
qu’elle  ne  relâche  les  orifices  excré¬ 
toires-,  qu’elle  ne  diffolve  les  humeurs 
&  n’alFoibliffe  la  force  digeftive  de 
l’eftomac ,  &:  que  l’évacuation  pour- 
roit  devenir  habituelle  ,  il  convient , 
après  avoir  fuffifamment  évacué  la  ma¬ 
tière  qui  caufoit  la  maladie ,  &  l’avoir 
corrigée  par  le  moyen  des  fpécifiques, 
fi  tant  eft  qu’on  en  ait ,  de  rétablir  & 
d’augmenter  les  forces  réîentrices  ,  & 
d’appaifer  les  fluides  autant  qu’il  le 
faut.  Rien  n’eft  plus  propre  à  opérer 
cet  effet  ,  que  les  flomachiques ,  les 
abforbans  ,  les  toniques ,  &  même  les 
afiringens ,  obfervant  que  ces  remedes, 
qui  auroient  nui  au  commencement 
de  la  maladie  ,  en  retenant  dans  le 
corps  la  matière  fébrile  ,  font  aufiî 
propres  dans  un  temps  ,  que  nuifîbles 
dans  un  autre.  Que  fi  la  maladie  vient 
bien  moins  de  l’irritation  de  la  force 
expultrice  ,  que  de  la  foibleffe  de  la 
rétentrice ,  comme  cela  arrive  dans  la 
diarrhée  féreufe  ,  j’enfeignerai  au  Mé¬ 
decin  ce  qu’il  doit  faire  dans  l’endroit 
qfi  je  traite  éçoulemens  de  -fétQ? 
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Été ,  qui  pour  la  plupart  font  pafïifs. 

Il  y  a  des  flux  de  ventre  fanguins  , 
comme  le  flux  hépatique ,  la  dyffente- 
rie ,  &c.  Il  y  en  a  d’autres  qui  font  en¬ 
tièrement  féculens  ,  comme  la  diarrhée , 
la  lienterie  ;  il  y  en  a  d’anotériques ,  ou 
fupérieurs ,  comme  le  vomiffement ,  le 
choiera  morbus  ;  d’autres  inférieurs  , 
comme  le  tenefme ,  la  diarrhée  même. 
Enfin ,  il  y  en  a  qui  évacuent  tout  à  la 
fois  les  matières  par  haut  &  par  bas  , 
comme  le  choiera  morbus ,  &  quelque¬ 
fois  la  maladie  noire ,  &c. 

«  Les  déjeéfions  pour  être  falutaires^ 
M  doivent  être  molles  &  figurées,  fe 
»  faire  dans  iun  temps  réglé ,  &  être 
»  proportionnées  à  la  quantité  d’ali- 
a  mens  qu’on  a  pris.  Lorfqu’elles  ont 
»  ces  qualités  ,  le  bas-ventre  efl  en 
»  bon  état. 

M  Lorfqu’eiles  font  liquides  ,  il  efl 
»  bon  du  moins ,  qu’elles  ne  fe  faffent 
»  ni  avec  bruit ,  ni  trop  fouvent  &  en 
»  trop  petite  quantité  ;  car  ces  fortes 
»  de  déjeélions  fatiguent  beaucoup, 
»  &  interrompent  le  fommeil. 

»  Lorfqu’elies  font  trop  fréquentes  , 
»  il  efl  à  craindre  qu’elles  ne  caufent 
A  des  défiances.  Les  perfonnes  qvii 
G  iij 
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»  fe  portent  bien ,  vont  à  la  felle  tOüs. 
»  les  jours  ou  tous  les  deux  jours ,  &: 
»  cela  le  matin ,  ou  ce  qui  vaut  en- 
»  core  mieux ,  après  dîner. 

»  Lorfqu’une  maladie  aiguë  eft  fur  fon 
déclin  ,  les  matières  fécales  doivent 
»  être  épaîffes  ,,  rouffes  ,  bien  mêlées. 
»  &  ne  point  fentir  trop  mauvais 
»  c’ed:  un  bien  même  que  le  malade 
^  rende  des  vers. 

»  C’ed  un  bon  ügne  dans  une  ma- 
»  ladie ,  îorfque  le  ventre  ed  mollet  &c, 
bien  difpofé  ;  c’en  ed  au  contraire 
»  un  très-mauvais ,  Iorfque  les  déjec- 
lions  font  liquides ,  blanches  ou 
»L  les,  ou  rougeâtres  j  êc  un  plus  mau-- 
»  vais  encore  ,  îorfqu’elles  forîent  en 
>>  petite  quantité  ^  lentement  ,  & 

-  qu’elles  font  blanches  jaunes  êc 
»  uniformes.  Les  plus  mauvaifes  de 
»  toutes  font  celles  qui  font  grades ,, 
^  ou  livides ,  ou  érugineufes  ,  ou  qui 
»>  fentent  mauvais  Hippocrate.  , 
Progndjiicor.  lih.  %. 

Les  remedes  diététiques  Segymnaf- 
tiques  ne  contribuent  pas  moins  à 
guérifon  des  flux  de  ventre ,  que  les. 
xemedes  pharmaceutiques.  Il  faut  pan 
•  txemple  prefcrire  le  repos.,  aux,  mak- 
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des  qm  en  font  attaques  ,  parce  que 
i’exercice  du  corps  ne  contribue  pas 
,peu  4  aujîïienter.  ces  fnaladiés  ;  &  s’ü 
eft  néce^ke  que  le;  malade  foit  tranf- 
porté  dans  un  autre  lieu,  il  faut  l  y 
-mene^  le  plus  doucement  qukl  eft  pof- 
ftble  ddans  uî^:^chaife  portative  ^  fans 
i’expqfer  quxu'qcqufTesd  i  ne  voiturei; 
eetîe  I  .précaution  eft  ;  dlautant  p.lits .  né- 
xeff^î^,,  vque;dé  malade,  eil  plus  saffoi** 
bliÿ  ptUnen  .même;  tçraps  ;p^s,.  accablé 
^e  douleur  .;  comme  il  arrivé' "dans  la 
àyÆeaterie.j.dans  le  voraiftemerit ,  & 
ÆHS:Ia  4i§rrbéé.jacçqmpagaée  de.  tran- 
^ées.•i^^  :  -c;  ^ 

Quant  aux  fêCQin-s  xiiétetiquesy  le 
peuple  àtt^ibuânt  totts  les  flux  dè  ven¬ 
tre  à  la ,  froideur  &  au  relâchement  de 
i’eftomac,  prend  avec  plaifir  dans  ces 
maladies ,  du  vin ,  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes  j  .des  aromates  ,  du,  pain  rôti 
trempé  dans  du  vin  avec  de  la  cannelle, 
du  fucre  ;  de  l’ambre  ;  mais  toutes  ces 
chofes  fonttfès-nuifibles  dans  les  diar¬ 
rhées  bilieüfes  ,  accompagnées  de  cha¬ 
leur,  de  foif ,  de  fievre,  &  d’amertume 
de  bouche  ;  elles  ne  font  utiles  qu’aux 
cohvdefcens  affoiblis.  par  une  diarrhée 
G  iv 


151  Clas’se  l'S..  Flux. 
pîtuitêüfè ,  ou'par  uné  Uorigue  ma^ 
îadie.  ■  ^  ^  '  ■  -  ;  .  , 

Le  froid,  humide  déis-  pîèds  ne  çon^fi. 
bue  pas  peu  à  exciter  la  cË'a'rrheè  & -^îês 
traîichées  ;  il  faut  donc  dans  le  fk:^  dè 
centre  entretenir  la  éhaîeur  des  pieds 
en  les  eôiàvrânt  avec -du  drap  de  laine 
■là'ëtïfé'ë.  Ên -effet- /d’hi«ne«r  de  ia-tranf- 
pirafio’fî  étant  rètetfué  par  le  froid ,  fe 
porte  vé'fs  le 'C'ouldir  dés-difteffms-l  ir- 
ifitê':  cès-  parties  -L' Sc  en-au|ïnonîanti, 
par  fo'n  âcreté,  Lénergiè  dê  iâ  maîiei^, 
morbifique  ,  elle  r end  ïé  flux  de’  %ê-ntrè 
beaucoup  plus  ’  Opintâtre-^^  'ôîï  doît?‘fe 
propofer  pour  but  de  dériver*  cëtfè- 
lùatfere  vers  le  couloir  des  Urines^  & 
principalement  vers  Oekiidê-'la  peâîfp 
car,  comme  dit  Htppmram-^  la  laxité 
des  pores  de  peau  produit  le  reffer- 
rement  du  ventre ,  lequel  fe  relâche  au 
contraire  ,  lorfque  les  pores  font  réf* 
ferrés»  '  -  :  .  '  .  :  •  -  ■ 

11.  y  a  des  Médecins  j  qui  attribuant 
à  l’ufage  dés  fruits  les  flux  de  veUtrè 
bilieux  &  dyffenteriques  qu’on  ôbferye 
vers  la  .fin  de  l’été ,  défendent  en  con* 
féquence  à  ceux  qui  fe  portent  bien ,  do 
manger  des  fruits-quoique  mùrsj  riea 
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tépëndantn’eft  plus  utile  que  les  fruits 
rafraîchiffans  &  acidulés  ,  pour  tempé^ 
rer  l’efFervefcence  de  la  bile ,  &  pouf 
détruire  l’acriraoiiie  alcalefcente  des 
humeurs  ;  auffi  prefcrivons-nous  dans 
les  flux  de  ventre  bilieux,  tels  que  la 
diarrhée ,  le  choiera ,  le  vomiflement , 
la  dyflènterie  bilieufe  ,  qui  régnent  en 
été  ;  nous  prefcrivons ,  dis-je,  une  boif- 
fon  abondante,  de  limonades  ,  d’émul- 
fions,  &c. 

Je  ne  diflimulerai  pas  cependant, 
qu’en  certaines  faifons,  les  fruits  vi¬ 
ciés  par  la  rouille  ,  par  la  rofée  ,  &c* 
puiffent  occafionner  des  flux  de  ventre  ; 
mais  cela  n’arrive  gueres  que  dans  les 
années  ,  où  la  difette  des  fruits  oblige 
les  pauvres  gens  de  ne  manger  que  des 
fruits  gâtés ,  qui  ne  font  ni  mûrs  ,  ni 
fucculens ,  ce  qui  n’a  pas  lieu  ,  lorfque 
l’année  efl  fertile  en  fruits  bien  mûrs 
&  pleins  de  fuc  ;  j’avouerai  encore 
que  certains  fruits  doués  d’une  vertu 
aftringente  ,  font  très-propres  à  faire 
naître  des  flux  de  ventre ,  parce  qu’ils 
fixent  la  bile  dans  le  corps ,  en  empê¬ 
chant  fon  excrétion  falutaire  ;  de  ce 
nombre  font  les  fruits  de  cornouiller  , 
du  cormier  ,  du  néflier  ;  au  lieu  que 
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ceux  qui  font  doux,  aqueux,  délayans:,. 
produifent  des  eCets  tout  oppofés. 

Une  nourriture  trop  abondante  ,  & 
d’autant  plus  difficile  à  digérer ,  que 
les  forces  de  l’eftomac  font  plus  afFoi- 
blies ,  ed:  très-nuifible  dans  les  flux  de 
■ventre  ;  les  malades  veulent  réparer- 
promptement  leurs  forces,  mais  le  plus, 
fur  moyen  de  les  rétablir ,  efl  de  ne 
prendre  pour  nourriture  autre  chofe 
que  du  bouillon ,  dont  la  digeftion  fe 
fait  aifément &  ne  laiffe  après  elle 
aucune  matière  fibreufe  ou  crue  ,  ca» 
pable  d’agacer  les  inteftins.  Les  fruits; 

.  fueeulens  &  les  herbes  potagères  font 
très-utiles  dans  les  diarrhées  biiieufes;, 
mais  elles,  nuifent  beaucoup  dans  leSi 
flux  de  ventre  ordinaires ,  tant  par  leurs, 
parties  flbreufes  qui  fe  digèrent  difficir 
lemenî ,  que  par  l’abondance  de  leur  fuc. 
aqueux  qui  augmente  le  relâchement  du. 
ventre ,  au  lieu  qu’il  ffiudroit le  refferrer 
par  l’ufage  du  pain  grillé ,  des  œufs ,  de 
la  rhubarbe.,  du  rhapontic,  des.mir.o»- 
bpîans.. 
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YIIL  Hepatirrhæas  Flux  hé¬ 
patique  ;  Aimatera ,  Diâion, 
Univ.  appelle  par  les  Grecs, 
H^patis  atonia  ;  Dyfenteria  he- 
patera ,  par  Reuiher ,  de  jcorhuu 
Hepatkis  ,  par  Varandæus 
Disert.  Dyjenteria  kepatica  , 
par  Gilbert  &  Trallien  ^  lib.  8. 
cap.  3.  fol.  2.2.3.  par  les  Mo¬ 
dernes  ,  Fluxus  hepatiçus  ,•  par 
les  François,  hépatique.- 

Les  Anciens  ,  ainfi  que  l’obferve 
Gordon,  lilium,  fol.  26 y ,  ont  donne 
le  nom  de  flux  hépatique  à  la  diarrhée , 
à  la  lienterie ,  au  flux  cœliaque  qui  pro¬ 
viennent  d’un  vice  du  foie.  Les  Moder¬ 
nes  appellent  ainfi  un  cours  de  ventre 
féreux ,  indolent ,  fanguinolent ,  ôe 
fembiable  le  plus  fouvent  à  de  la  lavure 
de  chair ,  de  quelque  endroit  que  la 
matière  provienne. 

I.  Hepatirrhezavera.  Dyfinterîa  hepa^^ 
Gordon  ,  LU.  Medic.  Ballon,  lib.- 
i.  conflit.  63.  Jordan,  cap.  13.  depefis- 
jjAcsÆOffzezïWi  Flux  hépatique  vrai,  w 
G  vÿ 
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Ç’eû  un  cours  de  ventre  féreux  6c 
'  fanguinolent  ,  &  en  même-temps  bi¬ 
lieux  &  purulent,  avec  des. lignes  d’un 
vice  au  foie ,  comme  un  abcès ,  ou  une- 
dilToluîion  putride ,  tel  que  l’ont  ob- 
fervé  La  Moriiere ,  de puxu  dyfmurko  y, 
cap.  I.  &  plufieurs  Auteurs  dont  oa, 
peut  voir  les  noms  chez  Bonet,  cap,, 
i.  de  dyfenteriâ.. 

Un,  loldat  Angîoi’s  eut  une  inflam¬ 
mation  au  foie  ;  on  lui  donna  divers^ 
remedes  qui  diminuèrent  à  la  vérité  la< 
tumeur  dè  l’hypocondre  droit ,  mais, 
elle  dégénéra  en  un  flux:  hépatique  qui 
l’emporta  au  bout  de  fix  mois  après: 
l’avoir  jeté  dans  la  confomption.  Lorf- 
qu’on  vint  à  l’ouvrir ,  on  lui  trouva-  à 
la  place  du  foie  la  membrane  qui  l’en- 
veloppoit,  EUe  formoit  une  efpece  de 
poche  qui  contenoit  encore  de  la  fanie 
ïemblable  à  de  la  iavure  de  chair.  Bon- 
tiu$,  Medi  Indorum  .^  lih.  5  .  àbf  y.  l’em 
ai  obfervé  un  pareil  à  Mante-fur-Seine 
en  ij^o. 

2..  Hepatirrhœa  intefiïnalis  des  Moder¬ 
nes.  Cœliacus:  affectas  de  Trallien  ,  liho. 
S.  Memm  non  tns^  Ettmuller  ,.  Muxn&. 
à.  dyfenteriâ  ^  .Rivier.  obferv.  G. 

C’eil  un;  cours  de  ventre  femblab^ 


Fluxdevmtre.  Flux  hépadque, 
â  de  ia  lavure  de  chair,  mais  fans  dou^ 
leur,  dont  la  matière  fe  répand  dans 
les  inteftins  par  leurs  vaiffeaux  fecré- 
toires,  qui  ont  fouffert  une  anafliomofe  ^ 
&  fe  font  dilatés. 

Traüun  prétend  que  ceux  qui  font 
attaqués  de  cette  maladie rendent  par 
bas  des  matières  rhal  digérées  &  fan- 
guinoientes ,  que  par  fueeeffion  de 
temps  ,  leur  ventre  fe  paralyfe  &  le 
flux  continue;  ce  qui  les  exténue,  leur 
caufe  des  infomnies ,  des  crudités ,  une 
inappétence  ,  &;c.  Cette  maladie  elt 
rare  ,  il  tant  efl  qu’elle  ait  jamais 
exiflé. 

3.,  Hepatîrrfuza  à  vulnere  ,  Bonet^ 
Sepulckret.  pag,  iy8  j  Flux  hépatique 
eaufé  par  une  plaie.  A. 

Cette  efpece  efl  accompagnée  de 
vomiflement  &  de  déjedions  fangui- 
lîolentes ,  lors  m.ême  que  la  plaie  n’af- 
fefte  que  le  foie ,  &  ne  pénétré  point 
jufqu’à  i’eftomac.  Elle  dilFere  de  la 
dyffenterie  par  l’abfence  des  tranchées, 
du  flux  hépatique  vrai,  par  la  couleur 
rougeâtre  des  déjeftions. 

4.  Hepatirrhæa  rntfintcnea  ;  Fluxus 
varii  mejènterii  abjieffum  fecutus  ,  Jo. 
Rhodius ,  eentur.  3,.  ohf  C)5  ;  Flux  hé-r 
patique  iméfentérique.  A» 
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Caftelli ,  vieillard  de  Padoue ,  &  d’un 
tempérament  bilieux ,  fut  attaqué  pen¬ 
dant  dix  m.ois  d’un  flux  hépatique ,  en 
^  fuite  duquel  il  rendit  quantité  de  bile 
de  fanie  &  de  pituite  fans  pus ,  &  fans 
aucune  altération  dans  l’urine.  Le  Mé¬ 
decin  Cüim  attribua  fa  maladie  à  l’ato¬ 
nie  du  foie  ;  Jean  Prévôt,  à  un  abcès 
au  méfentere  ;  le  malade  n’avoiî  d’ail¬ 
leurs  ni  fievre  ni  tranchées.  L’événe¬ 
ment  iuflifia  le  prognoftic  de  Prévôt,. 
lorfqu’on  en  vint  à  l’ouverture  du  car 
éàVTQ.  Eonet,  Sepulchret.  tom..  z.. 

5.  Hepaùrrhûea fcorbutica,  P>AvJi\tK,. 
de  dyfenteriâ.,  pag.  Flux  hépati¬ 
que  feorbutique. 

Hamorrhagia  intejîinorum  tenuïum  , 
larbeyrac  M.  S,  Hémorragie  des  intef- 
tins  grêles. 

Je  l’ai  obfervée  dernièrement  fans 
fievre  ,  fans  tranchées  ,  &  d’abord 
fans  flux  de  ventre  dans  un  enfant  de 
l’Hôpital  général ,  kquel  rendit  pen¬ 
dant  quelques  jours  du  fang  pur  avecr 
fes  excrémens  fans  cours  de  ventre  , 
mais  il  vint  enfuite.  Piufieurs  Méde¬ 
cins,  entr’autres  le  Doâeur  Laiermc  ,, 
Pont  egalement  obfervée  dans  les  fiè¬ 
vres  fans  aucun  ligne  d’hémorroïdes 
fens  tranchées,- 


"Flux  ài  ventre.  Flux  hépaàque.  i 
'  é .  Hepcitirrh<za  cruenta.  Dyfenteria  hæ‘ 
jnatodes  y^t\xxm\xs ,  in  aphor,  FLuxus  alvi 
hepaticjis  ,  Bonîius  ,  Med.  Indor.  cap. 
Flux  hépatique-  fanguinoient.  D. 

Il  différé  du  fliix  hépatique  ordinaire 
en  ce  qu’au  lieu  d’une  humeur  fangiii- 
nolente  &  femblable  à  de  la  îavure  de 
chair,  le  malade  rend  du  fang  pur  fans, 
tranchées ,  à  caufe  de  la  diftenfion  ou  de 
l’érofion  des  vaiffeaux  fanguins.  Cette 
efpece  eft  plus  aifée  à  guérir  que  celle 
à  laquelle  les  Européens  font  fujets.. 

Cure.  Dans  le  cas  où  la  maladie  eû 
caufée  par  l’acrimonie  des  hùmeurs,. 
il  faut  employer  les  émulfions ,  les  ven- 
toufes  humides  fur  les  lombes  &  les. 
feffés ,  &  affaifonner  les  alimens  qu’oa 
donne  au  malade  avec  du  fucre.  Lorf- 
qu’elle  vient  de  la  pléthore  ,  il  faut: 
faigner  le  malade  ,  mais  ce  remede 
réuffit  rarement  dans  l’île  de  Java ,  ex¬ 
cepté  fur  les  Portugais  &  les  Indiens, les 
Hoilandois  étant  aÆbiblis  &  énervés  par¬ 
ia  chaleur  du  climat.  On  paffera  en  fuite- 
à  l’extrait  de  fafran  &;  d’opium  comme; 
àla  derniere  reffource,  &  on  ledonnera 
au  malade  lorfqu’il  ira  fe  coucher., 

7.  Hepatirrhœa  intermmns; [ubcruentd: 
£ehns ,  Torti ,  pa^.  jz8.  Fehris.  hepaûca^ 
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Torti ,  de.  febrib.  p.  /ai.  Flux  hépatique 
intermittent  ;  Fievre  hépatique.  A. 

Cette  efpece  accompagne  l’accès  de 
la  fievre  intermittente  de  mauvaife  ef- 
pece  ,  &  finit  avec  lui ,  mais  , elle  re¬ 
vient  enfuiîe  ,  & ,  abat  promptement 
les  forces  ,  &  dans  le  cas  où  elle  con¬ 
tinue  le  jour  d’intermifîion ,  elle  met  le 
malade  en  très-grand  danger  dans  l’ac¬ 
cès  fuivant. 

Dans  celle  -  ci  le  malade  rend  au 
commencement  ou  dans  le  déclin  quan¬ 
tité  de  matière  femblable  à  de  la  lavure 
de  viande ,  ce  qui  l’afFoiblit  conhdéra- 
blement  ;  il  a  le  pouls  foible  ,  les  e^- 
trémiités  froides ,  la  voix  caffée ,  les 
yeux  cavés ,  &  tombe  en  défeillance, 
pour  peu  quül  veuille  fe  lever.  Ce  flux 
hépatique  ne  caufe  aucune  douleur ,  & 
n’affeûe  point  le  malade  ;  il  augmente 
avec  la  fievre ,  ôc  l’emporte  ordinaire¬ 
ment  au  fécond  ou  au  troifieme  accès. 

Le  danger  eft  beaucoup  plus  grand, 
îorfqu’au  lieu  d’une  férofité  fanguino- 
îente ,  le  malade  rend  du  fang  ou  de 
la  bile  noire  ,  comme  dans  la  m.aladie 
noire  d’Hippocrate ,  où  le  choürica  de 
Moron.  Cette  maladie  exi^e  le  mên^ 
traitement  que  le  choiera  morbus  in¬ 
termittent. 


Flux  dey intre.  Flux  hémorroïdal,  lét 

ix.  Hæmoslrhois  ;  Flux  .Hé¬ 
morroïdal}  appellé  Aimorrhois 
,  par.  Galien  y. /i^.  de  atrahik} 

:  :  Fluxus  hcemorrhoidalis ,  par  les 
Modernes  J  en  François 
hémorroïdal.luts  malades,  Hæ- 
Imorfho  'idarii.lTdi^  Grée  fdma , 
gM  ïang-j-  5çr,^eo  ,  je,  coule  j  de 
r::\forte:  ijque.  rilux  iiémorrhoïdal 
ssveftf  nn  nom  vague-j,  &  un  pur 
piéônàfme.  A  Tégard  des  hé- 
■'■''mô'tfoides  ,' eU^  ne  font  autre 
"  ;  chd.fé  ejuè^ee  que  Gfja  appelle 
.  :  ■  .marijcæ^  :  ,ion  Commen¬ 
taire  fur  Arijîolè^'  ■  é' 

C’eil  un  flux  de  fang  par  l’anus  avec 
des  tubercules  durs ,  rougeâtres ,  dou¬ 
loureux ,  qui  font  quelquefois  cachés 
dans  le  redüm,  ou.un  flux  de  fang  par 
les  marifea  du  fondement.  Il  différé  du 
flux  hépatique  fanguinolent,  dans  le¬ 
quel  ori  rend  du  fang  pur,  en  ce  qu’il 
efl  accompagné  de  Agnes  qui  indiquent 
que  l’orîgiue  du  mal  eff  dans  le  podex, 
ou  dans,  le  re.â:um,je  veux  dire,  de 
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tubercules  hémorroïdaux.  Çes  lignes 
'confiftent  en  ce  que  la  douleur  fe  fait 
fentir  dans  le  fondement  lorfqu’on  va 
à  la  felle  ',  &  que  le  malade  voit. &  îent 
ces  tubercules  comme  s’il  avoit .  des 
noyaux  de  pêches  dans  le -fondement. 
U  différé  encore  de  la  dyffentene  &  du 
tenéfîne;,' èn  ce  que -les  dejechons  ne 
font  précédées  d’aucune  tranChee,  d’âu- 
^un  tenè-fnie  ,'^^uf-tour  énce-que  les 
.cxcrérnens  endhrcis -font  couverts  d’un 
fang  pur,' qui; ne  fe  mêle  point  avec 
eux  comme  dans  là  dyCenîeriq. 

I .  Hæmorthois  ^dérapa  ;  Hjzmotfhoh 
catarhemàlis  ^Hipipo  crat.  TiB.  de  morh.  mu‘ 
ikr.  Gd}LQn:iïb\, 3v Flùxüs ha- 
'mùrrdîdalk  Auâorüm-  Flux  héinorroï- 
dal  modéré.  B.  P.  "  i  ' 

.  C’eft  celui  qui  foulage  le  malade  & 
le  garantit  de  plus  grandes  maladies , 
comme  dés  hémorragies,  des  convul- 
fions ,  des  fievres,  des  douleurs.  On 
Pappaife  pari’ufage  du  pain  defeigle, 
des  pommes  ,  du  mifin ,  qui  lâchent  le 
ventre  ,  des  lavemens  d’eau ,  des  po¬ 
tions  aigrelettes^  des  bains  domefti* 
ques  ,  mais  fur  -  tout  par  le  repos  ,  le 
fommeil ,  l’abftinence  du  coït  &  des 
alimens  qui  deffechent  le  ventre,  '  - 
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2.  Huemorrhois  immodica;  Flux  hé- 
îiiôrroïdal  immodéré.  A.  P. 

IL  fuppofe  un  effort  de  la  nature  pour 
diminuer  la  pléthore,  mais  qui  eft  pour¬ 
tant  plus  grand  qu’il  ne  faudroit,  à  caufe 
de  l’acrimonie  du  fang,  de  la  phlogofe 
de  l’anus ,  &  de  la  matière  fébrile.  Le 
Médecin  doit  s’attacher  à  faciliter  la 
circulation  du  fang  de  la  veine  hémor¬ 
roïdale  interne  par  la  veine  porte  ,  par 
le  moyen  des  délayans  &  d’un  exer¬ 
cice  modéré,  &  de  diminuer  l’impé- 
tüofîté  avec  laquelle  il  fe  porte  dans  la 
méfentérique  inférieure  &  dans  l’hy- 
pogaftrique ,  en  faifant  tenir  le  malade 
dans  une  pofition  horizontale  ,  en  le 
faignant  du  bras  ;  il  doit  encore  calmer 
l’irritation  du  fondement  avec  des  la- 
vemens  émoîliens  ,  un  purgatif  avec  la 
pulpe  de  cafTe  ,  le  petit-lait ,  &  l’ufage 
interne  &  externe  des  anodins.  Au  cas 
qu’il  craigne  que  le  flux  n’afK>ibliffe  le 
malade ,  il  doit  appliquer  des  aftringens 
fur  la  partie ,  comme  du  vin  rouge  dans 
lequel  on  aura  fait  diffoudre  de  l’alun  ,, 
ou  bien  un  cataplafme  compofé  avec  du 
poil  de  lievre ,  du  bol  d’Arménie  &  du 
blanc  d’œuf.  Les  remedes  intérieurs  fe 
^édtiifent,  au  fiic  de  plantain ,  à  l’eau 
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rofe ,  à  la  décoûion  de  mille-feuilîe 
de  géranium ,  de  femence  d'ortie.  Le 
malade  aura  foin  de  s’abftenir  d’alimens 
chauds ,  de  l’équitation ,  de  la  courfe , 
de  rexercice  aûuel ,  fur-tout  des  veil¬ 
les  ,  de  l’étude  &  des  affaires  qui  .de¬ 
mandent  trop  d’application  ;  j’ai  connu 
un  homme  que  ce  flux  avoit  jeté  dans 
une  fievre  lente  qui  l’avoit  prefque  con- 
fumé ,  &  qui  en  fut  guéri  en  fe  réduifanî 
au  lait  pour  toute  nourriture  ,  &:  en  fe 
faifanî  lécher  les  hémorroïdes  par  un 
petit  chien.  Plufieurs  perfonnes  en  ont 
été  pareillement  guéries  en  appliquant 
fur  la  partie  de  la  racine  de  bouilloh 
en  guife  de  cataplafme,^ 

Dans  le  flux  hémorroïdal ,  fi  l’on  en 
croit  M.  Bordeu  ,  après  trois  ou  qua¬ 
tre  pulfaîions  vives ,  fortes  &  ferrées, 
il  en  furvient  deux  ou  trois  autres  plus 
grandes ,  inégales ,  lefquelies  font  fui- 
vies  de  trois  ou  quatre  autres  dicrotes  ; 
m.ais  ii  y  a  dans  toutes  une  efpece  de 
tremblement ,  de  fi'équence  &  de  coa- 
traftion  ,  qu’on  ne  remarque  point 
dans  les  autres  pouls  inférieurs. 

3.  Hmmorrhois  polypofa 
Chirürg.  Journ.  ds.  Méd.  l'jGt.  p.  Sy  i 
Flux  hémorroïdal  caufé  par  un  polype» 
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Un  jeune  homme  affefté  depuis  qua¬ 
tre  ans  d’un  flux  de  ventre  jfanguino- 
lent ,  qui  i’avoit  confidérabiement  mai¬ 
gri  ,  rendit  enfin  par  le  fondement  un 
polype  de  la  grolTeur  d’une  poire  ; 
cette  déieélion  fut  accompagnée  d’un 
flux  de  fang  paflfager ,  &  il  fut  guéri  peu 
de  temps  après. 

4.  Hæmorrhois  ab  exaniâ  ;  Flux  hé¬ 
morroïdal  produit  par  la  chute  du  fon¬ 
dement. 

Cette  efpece  fut  occafionnée  dans 
un  homme  fujet  aux  hémorroïdes  ,  par 
la  rupture  ou  le  relâchement  du  liga¬ 
ment  qui  foutient  le  fond  du  baffin. 
Toutes  les  fois  qu’il  alloit  du  ventre  ,  il 
lui  fortoit  du  fondement  un  faifceau  de 
tumeurs  hémorroïdales  avec  une  por¬ 
tion  de  l’inteflm  redum  ,  ce  qui  don- 
noit  lieu  à  un  écoulement  de  fang  ,  ac¬ 
compagné  d’une  violente  dyfurie  ;  la 
réduction  de  l’inteftin  appaifoit  tous 
ces  fyraptomes  ;  cette  maladie  eft  dan- 
gereufe  &  très-difficile  à  guérir. 
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X,  Dysenteria  ,*  en  Fran¬ 
çois  ,  Dysenterie  ,  Flux  de. 
Jang;  en  Italien ,  Caque  fatigue 
en  Anglois  ,  Dyfentery,  bloody^ 
Jlux i  en  Latin,  Difficultas  in^ 
teflinorum  &  tormina  par  Cœ- 
iius  kméùZ.mx%  ^  Rheumatifmus 
cum  ulcéré  ,*  par  Paracelfe  , 
Morhus  diffolutus, 

CaraBere.  La  dyiTenterie  eft  un  flux 
de  ventre  fréquent  &'  fanguinolent , 
accompagné  de  douleurs  &  de  tran¬ 
chées,  dans  lequel  les  malades  rendent 
des  mucofiîés  ou  des  glaires  blanchâtres. 

Théerh.  Les  intenins  grêles  reçoi¬ 
vent  le  fang  de  i’artere  méfentérique 
füpérieure ,  &  les  gros  de  la  méfenîé- 
rique  inférieure.  Les  veines  qui  le  rap¬ 
portent  des  uns  &  des  autres  font  la- 
g'rande  méfaraïque  de  "Winflov  &  la 
petite  méfaraïque,  dont  la  première, 
rapporte  le  fang  des  inteftins  grêles  , 
&  la  fécondé  celui  des  gros ,  dans  la 
veine  porte.  Celle-ci  eft  formée  de  ces 
deux  veines  &  de  la  fplénique  ,  elle 
s’infere  dans  le  foie  ,  &  fe  divife  en 
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pîufi^urs  rameaux  qui  diminuent  fuc- 
ceffivement,  &  c’eft  dés  derniers  que 
ies  veines -hép:^iques ,  qui  rapportent 
îé  fâng  à  là  veine  cave,  tirent  leur 
origine  ;  de  forte  que  le  fang  en  faifant 
CE  cours  ,  paffe  deux  fois  dans  .les 
arteres ,  êc^deux  fois  dans  les  veines. 

Voici'  les  circonitànces  &  les  capa¬ 
cités  felâtives  de  ces  vaiffeaux  ,  telles 
qu’on  -lés  a  trouvées  dans  un  vieillard. 


lignes. 

orifices^ 

Aorte.  ........  37.  .  .  . 

:  136.  9. 

Veine- porte.  .  .  .  .  .  19.  .  .  . 

,.  36.  t» 

fpléniqae.  '.  .  .  .  15.  .  .  . 

.  22.  5. 

.  irié.farâïqüe. .  ...  12.  6.  . 

.  15  .  a. 

Artère  niéfentérique  fu- 
pèrieure. . 9.  '.  .  . 

.  8.  i; 

inférieure.  ....  4.  i.  . 

.  I.  6, 

îl  fuit  de  là  que  la  capacité  de  la 
veine-porte  eft  plus  petite  refpeâive^ 
ihent  aux  arteres  dont  elle  reçoit  îe 
fang ,  que  celle  des  veines  eu  égard  à 
l’aorte ,  &  par  conféquent ,  que  le  fang 
circule  avec  moins  de  facilité  des  arte¬ 
res  méfentériques  ,  dans  fes  veines  , 
que  dans  les  autres  parties. 

îl  eft  bon  cependant  d’obferver  quel 
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l’eau  fanguinolente  que  l’on  yerfe  dans 
l’aorte  ,  paffe  en  plus  grande  quatitié 
&  plus,  promptement  dans  lesinteftins: 
&  dans  ;ia  cavité  de  i’eftomac  ,  que 
dans  les  autres  parties ,  ainfi  que  j’en 
ai  fait  l’expérience  dans  des  chiens  vi-. 
vans ,  &  dans  des  cadavres,  humains.- . 
il  eil  donc  plus  fa.cile  aq  fang ,  fur-tout 
iorfque  le  foie .  eiî  obûrué. ,  de  ver  jet 
fa  férpfité  -  fanguinolente  dans  le^.  in-, 
teftins-,  que  qans  les  autres  parties  qui 
reçoivent  le  leur  de  l’aorte.  La  quantité 
de  fan  g  qui  circule  dans  l’artere,  mé- 
fehtérique  eii  environ  la  feizieme  par¬ 
tie  dé  celui  qui  circule  dans  le  tronc 
dç  î’àorte  ,  comme  il  s’enfuit  de  la 
proportion  de.léuVs  orifices,  &  des 
expériences  hydrauliques.  Celui  qüi' 
circule  dans  l’arîere  méientérique  in¬ 
férieure  efl:  la  cinquième  partie  de 
celui  qui’  circule  dans  la  füpérieure  ; 
d’ophou  peut-  conclure; que  l’inteftin 
grêle  efi:  cinq  fois  plus  pefant ,  ou  du 
moins  plus  long  que  le  gros.  t 
Le  fang  fuinte  avec  d’autant  plus  de 
facilité  par  les  orifices  fecrétoires  des 
inteüins ,  <pi’U  efl  pouffé  avec  plus  de 
force  par  les  arteres^^j:  &  qu’il  trouve 
une  plus-grande  réfîffaneeide  la  part  des 
veinesi 


Wlüsc  de  ventte,  Dyjjènterîe, 
veines.  On  voit  par  là  que  dans  la  dyf- 
fenterie ,  lors  même  que  le  foie  n’eà 
point  obftrué  ,  pourvu  qu’il  y  a^t  une 
üevre  ^ on  voit ,  dis-je ,  que  le  fang  doit 
dilater  lés  vaiffeaux  fecrétoire's  des  in- 
teftins  &  s’épancher ,  comme  dans  îè 
Ilux  hépatique.  Dans  le  cas  où  le  foie 
eft  obftrué ,  ou  mal  conditio  nné,  quand 
même  il  n’y  auroit  point  de  fie vre ,  la 
férofité  fan^uinolente  s^’épanchera  facr- 
lement  dans  les  inteftins.' Le  fang  né 
peut  être  pouffé  avec  force  dans  les 
dernieres  artéitioles ,  qu’il  ite  dilate  leurs 
petits  rameaux  lymphatiques  &  qia’iï 
île  les  enffâqimé  ;  d’où  s’enfuivent  la 
phlbgofe  dé.siûteftins,  un  épançhement 
de  fang  dans  leiir  cavité ,,  &  lés  fymp- 
îomes  effentièls  de  la  dyffenterîe.  L’in* 
ffammation  des  inteftins  peut  cepen¬ 
dant  venir  d’une 'autre  caufe  ,  favoir,’ 
de  l’acriîribhie  çbrrofive  de  la  mucofitéi 
dontia  fecfetion  fe  fait  dans  lès.intef-' 
tins ,  ou  dé  quelque  autre  fluide:  étran¬ 
ger  qui  reinplit  leur  cavi^V'Ce  qui  pro* 
duit  des  fymptomés  femblables.,.  Les 
inteftins ,  par  lé  mouvémènt  périftal- 
tique  qui  leur  eft  propre  ,  pouffent  les 
reflets  .des  alimens  du  pylbi'e  vers  l’a- 
htts ,  &  ce  mouvement,  lôrfqueles  par- 
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ties  font  enflammées ,  ne  peut  qu’aug¬ 
menter  la  douleur.  Lors  donc  qu'e  les 
matières  les  plus  épaiffes  qui  doivent 
être  évacuées  ,  font  arrivées  dans  l’en> 
droit  où  eft  l’inflammation ,  ou  que  les 
fluides  muqueux  l’obligent  à  fe  contrac¬ 
ter  par  leur  acrimonie ,  cette  irritation 
caufe  dans  les  intefiins  dans  les  muf,  ' 
des  épigaûriques  Une  çontradiome^- 
pulfive  qui  ajugmente  ïa  douleur  & 
caufe  dans  l’inteflin  une  .efpece  de 
torfion  ,  accompagnée;  de  tranchées 
dans  la  région  du  nombril fi.c’efl;  dans 
cet  endroit  qu’eft  le  liege  de  l’inflam- 
mation,  &  les  dé] étions  font  d’autant 
plus  lentes  qu’il  eft  éloigne  de  l’anus; 
de  forte  que  les  tranchées  ne  ceffeht 
prefque  point  jufqu’à  ce  que  ces  déjecr. 
tions  foient  faites  ,  lorfque  le  gros  m-f 
tefiin.  efl  alfedé  d’une,  phlogofe  au 
lieu  qu’elles  laiffent  quelque  .intervalle; 
lorfqu’eile  affede.  l’ileum  ou  le  jéju¬ 
num.  La  dysenterie  efl:  toujours  açr 
compagn.ée  d’une  fenfation  incom¬ 
mode  ,  dont  on  s’apperçoit  en  preffant 
le  bas-ventre mais  les;  trafichéeslqui 
précèdent  lés;  déjédiôns  np  continuent 
pas,  toujours.;  ce i  guilprouvé-,  qu’éîles 
dépêndenf  bien  moins, de  V pbipgbfe 
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que  de  la  contraftion  de  l’inteftin ,  & 
ceux-là  k  trompent  qui  penfent  le 
contraire. 

!..  Dyfenteria  benigna Jpontanea  Wal- 
læi;  cruenta  dcjeâio  critica.  Hæchfteter, 
decad.  X.  obf.  t.  Zacutus  ,  de  princip, 
Med.  hifior.  lib.  2.  obf.  iC,  Dyffenterie 
fpontanée  bénigne.  D. 

C’eft  celle  qui  eft  caufée  par  la  re¬ 
dondance  du  fang ,  &  qui  n’eft  accom¬ 
pagnée  ni  de  fievre ,  ni  de  i’obftruâion 
du  foie.  Il  y  a  des  enfans  chez  qui  elle 
dure  plufieurs  mois.  Elle  eft  familière 
aux  perfonnes  mutilées  qui  font  bonne 
chere  &qui  négligent  de  fe  faire  faigner, 
à  celles  qui  ont  de  l’embonpoint  &  qui 
vivent  dans  la  mollefle  ,  aux  enfans  à 
la  mamelle ,  &  elle  efl:  prefque  toujours 
accompagnée  dans  ceux-ci  de  la  def- 
cente  du  reéhim. 

2,  Dy/éntena  catameniaUs ,  Horflius 
part.  2-.  lib.  i.  obf.  ny.  Gai.  6.  de  loc, 
afeB.  Déjeftion  copieufe  de  fang  dans 
le  temps  des  menllrues,  laquelle  de¬ 
vient  périodique  par  la  fuppreffion 
d’une  hémorragie  de  nez.  Forefus , 
lib.  2.  obf. 

3 .  Dyfenteria  Parîjiaca  ,  Jimçker. 
Dysenterie  de  Paris.  D, 

H  ij 
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C’eft  celle  que  caufe  l’eau  de  la  Seins, 
aux  étrangers  qui  arrivent  dans  cette 
ville.  Elle  commence  d’abord  par  une 
diarrhée  accompagnée  de  tranchées , 
laquelle  dégénéré  dans  la  fuite  en  un 
flux  dyfîentérique  avec  tenefme  dé- 
jeâions  fanguinolentes.  La  foiblefle  efl: 
médiocre  ,  la  fievre  légère,  &  l’inap-!- 
pétence  peu  çonfidérable  ,  en  quoi  elle 
différé  dej  la  maligne.  Cette  maladie 
régné  non  feulement  à  Paris  ,  mais 
encore  à  Londres  &  à  Amflerdam,  ôç 
fur-tout  dans  les  Indes  Orientales  ,  où 
elle  incommode  beaucoup  les  étran¬ 
gers.  Il  faut  s’abftenir  de  l’eau  de  la 
Seine,  ne  point  manger  de  la  viande,  & 
boire  quelques  verres  de  vin  d’Alicante, 
Les  étrangers  nouvellement  arrivés  à 
Paris  ,  font  plus  fujets  à  la  diarrhée 
qu’à  la  dyflenterie  ;  mais  il  n’efl:  pas 
certain  fi  l’ufage  de  l’eau  de  la  Seine 
en  efl  le  feul  principe ,  fi  les  fontaines 
de  çuiyre  qui  ne  font  pas  aflez  étam^ 
mées  &  dans  lefquelles  on  çonferve 
cette  eau  pour  être  filtrée  ,  enfin  fi 
i’abftinence  du  vin  fort  cher  à  Paris  , 
ainfi  que  l’ufage  trop  abondant  de 
chair  de  bœuf  ,  ne  concourent  pas 
aufli  à  produire  cet^e  maladie.  Voye^ 
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îe  DiSionnaire  de  famé ,  article  mal  de 
Paris,  On  y  confeille  l’élixir  de  Gants  y 
&  une  tifane  préparée  avec  les  fleurs 
de  îamium  album  ,  de  matricaire ,  dô 
camomille  :  quelques  jours  après  on 
purge  le  malade  avec  de  la  manne  & 
du  caîholicon  ;  s’il  y  a  fievre  ,  on  lui 
fait  prendre  des  crèmes  de  riz ,  des 
bouillons  ,  des  lavemens  ;  enfuite  on 
lui  prefcrit  l’ufage  de  l’élixir  &  de  la 
îifane  ci-deffus. 

4.  Dyfemeria  gravidarum ,  Fofî:,' 
Hecquet ,  in  aphor,  Hippocrat. 
fenterh  des  femmes  grojfes, 

11  y  a  beau  coup  de  nouvelles  mariées 
qui  font  fujettes  pendant  quelques  jours 
à  cette  dyffenterie ,  foit  qu’elle  foit  cau- 
fée  par  la  fuppreffion  des  ordinaires  y 
ou  par  le  dérangement  de  la  circula¬ 
tion  dans  les  vifceres  du  baffin.  Lorf- 
qii’elle  arrive  fur  la  fin  de  la  grofTeffe 
elle  ceffe  d’elle-même  aufli-tôt  après 
l’accouchement. 

On  la  guérit  avec  des  lavemens 
émolliens  &  la  décoâion  du  géranium 
de  Robert ,  dont  on  fait  fa  boiflbn  or¬ 
dinaire  ,  en  commençant  par  les  reme- 
des  émolliens  &  oléagineux  ;  &  même 
H  iij 
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par  îa  faignée  &  la  purgation  ,  fî  la 

femme  n’eft  pas  enceinte. 

5.  Dyfmuriaatrahilana.  Dyffenterie 
atrabilaire.  A. 

Toute  dylTenterie  qui  commence  par 
Tatrabile ,  efl  mortelle  ,  à  ce  que  dit 
Hippocrate. 

Elle  efl  précédée  de  frilTon ,  de  cha¬ 
leur,  de  naufée,  d’un  vomilfement  bi¬ 
lieux,  &  accompagnée  d’une  fîevre  fy- 
noque  bilieufe  ,  ou  d’une  quotidienne 
continue  putride  ,  qui  redouble  tous 
les  jours ,  &  qui  efl;  accompagnée  de 
foif,  d’abattement ,  de  i’amerturne  de 
îa  bouche  J  de  cardialgie  ,  d’inforanie  , 
&  de  îa  pâleur  du  vifage.  ■ 

Indépendamment  des  tranchées  & 
du  tenefme ,  les  déjeâions  font  bruneSj 
verdâtres  ou  noires  &  très-fétides  , 
Turine  dépofe  un  fédiment  de  couleur 
de  café,  elle  ed  verdâtre  ,  noire,  cor¬ 
rompue  &  très'puante.  Le  corps  s’ex¬ 
ténue  tout  à  coup.  Dans  l’état  de  la 
maladie ,  viennent  la  dy furie  ,  le  ho¬ 
quet  ,  des  fiieurs  froides.  Cette  efpece 
eft  ordinairement  mortelle ,  &  attaque 
les  atrabilaires ,  dont  le  fang  &  le  foie 
font  chargés  de  fucs  âcres  &  vifqueux# 


Flux  de.  ventre.  Dysenterie,  175 

Elle  paroît  être  occafionnée  par  une 
lîevre  de  mauvais  caraftere  ,  &  par  une 
atrabile  mêlêe  avec  le  fang. 

6. Dyfenteria  epidemica  \  Sydenham, 
fàg,  1 08.  ' Dyfentena  febrilis  «f’Amatus  , 
ceniuf.  S.  Dyffenterie  épidémique  , 
fébrile.  A. 

Celle-ci, eft. plus  fréquente  que  l’au¬ 
tre.  Elle  efî  compliquée  d’une  fynoque 
putride  ,  de  la  fàlété  de  la  langue  ,  de 
fa  tumeur  &  de  fenflufè  du  bas-vénîre, 
dé  chaleur,  de  foif,  de  l’ardeur,  & 
de  temps  à  autre  ,  d’une  fuppreffion 
d’urine  ;  mais  elle  en  diffère,  en  ce 
que  les  déjedions  &.les;urines  ne  font 
ni  obfcur^s  ,  ni  noirâtres  ,  ni  auffi 
puantes.  ' 

Elle  paroît  provenir  des, ejfforts  que 
fait  la  nature  pour  purger  l’acrimonie 
du  fang  à  travers  les  couloirs  des  intef- 
tins ,  par  des  efforts  réitérés  du  cœur 
fur  l’arterq  méfentérique  Supérieure. 
La  phlogofe  parcourt  fuccefîivement 
les  inteftins, &  fe  fixe,  eiifiri  dans  l’anus, 

7.  Dyjènterid  caJiré^Ss,  Ramazzini  dé 

tnorbis  cajîrerijibus.  f  pag.  Fluxüs 

viruhntus  Saxoniæ.  Dyfenteria  ïndica  , 
JBontii  Medic.  Indor,  Dyfentena  pep.ltm 

H  iv 
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nalis  Amati,  çeraur.  3.  cur.  c)o.  Scliett» 
ckiî,/o/.  ÿ6’;.Dyffenterie  des  armées.. 
Celle-  ci,  eft  épidémique ,  fes  fymp- 
tomes  font  plus  mauvais  &  elle  em¬ 
porte  quantité  de  monde  ,  ce  qui  lut 
a  fait  donner  le  nom  de  pefliîentielle» 
tes  excrémens  de  ceux  qui  en  font 
atteints ,  ont  une  odeur  cadavéreufe  , 
&  font  de  divèrfés  couleurs  ;  ils  ont  1& 
pouls,  fébrile  ,  riiais  petit  &  mollet  *, 
&  ils  font  .abâttus  dès  .le  commence¬ 
ment.  A  ces  fymptomes  fe  joignent  le 
délire  ,  l’angine  Ôc  un  tenefme  com¬ 
pliqué  d’ulGeres..  , 

Elle  efl  familière  vers  la  fin  de  l’été 
â  ceux  qui  vont  à  dés  latrines  fréquen¬ 
tées  par  différentes  perfonnes,  ce  .qut 
fait  croire  qu’elle  èft  caufée  par  ieS  va¬ 
peurs  qui ‘s’en  éiévéht,'&;  que  l’on 
reçoit  par  la  bouche  &  le  fijndement,. 

Cette  maladie  n’attaque  que  les  fol- 
dats  qui  fortent  là  nüif  dé  leurs  tentes 
&  qui  s’éxpofént  adifroiit  Éife -ri’éfi  ac^ 
compagnée  d’aucune  ‘fie vire.  Elle  com¬ 
mence  pas  la  diàf  rhéé,‘t  lâqüelte  fiic- 
cedeht  des  tranchéex^iés  malades  font 
extrêmement  abattus  3 rendent,  dttr 
fang  tout  pur^  ’  '' 
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8.  Dyfenteria  fimulata lib, 
G.  Jlratagem.  Dyffenterie  fimulée. 

Amphiratus  étant  détenu  à  Lemnos 
par  des  Pirates  qui  Tavoient  pris ,  s’abf- 
tint  de  manger  ,  &  but  de  i’eau  de  mer 
dans  laquelle  il  avoit  délayé  de  la  terre 
rouge ,  ce  qui  lui  caufa  une  efpece  de 
dyffenterie.  Les  Pirates  craignant  de  le 
perdre ,  &  d’être  fruftrés  de  fa  rançon 
îe  renvoyèrent. 

9.  Dyfenteria  pecorum  ;  Malïs  hu» 
mida ,  Lancifi  de  pejle  bovillâ.  Pefis  bo^ 
villa ,  Ramazzini.  Lues  vaccarum  Tubin* 
genjis.  Dyffenterie  du  bétail.  A. 

Cette  maladie ,  après  avoir  fuçcef- 
fivement  parcouru  toute  l’Europe  , 
s’eft  enfin  jetée  en  France ,  où  elle  au 
emporté  quantité  de  bétail.  Je  l’ai  ob- 
fervée  dans  le  Vivarais  par  ordre  des^ 
Etats.  Elle  y  fit  périr  quantité  de  bœufs,, 
&  beaucoup  de  chevres  &  de  moutons 
dans  le  Languedoc.  Elle  commençoit 
par  une  inappétence ,  un  défaut  de  ru¬ 
mination  ,  &  une  langueur.  Les  bœuf^ 
erroient  dans  les  champs ,  l’œil  triffe 
&  la  tête  baffe ,  beuglant  de  temps  en 
temps ,  &  rendant  beaucoup  de  faiivei. 
Leurs  oreilles  devenoient  froides  ,  ils 
tr.einbioien.t  dç  tout  le  corps ,  &  étoient; 

a  y 
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attaqués  d’un  cours  de  ventre  fanguî- 
nolent  accompagné  de  tranchées  &  de 
colliquation.  Leur  fiente  étoit  huileufe 
&  muqueufe.  II  en  guérit  peu.  Il  leur 
vint  aux  nafeaux  &  à  la  tête  des  pupil¬ 
les  cruftacées  qui  leur  faifoient  tomber 
le  poil.  Ceux  qui  avoient  le  fanon  en¬ 
flé ,  &  à  qui  l’on  perça  un  féton ,  ren¬ 
dirent  quantité  de  pus  &  de  fanie. 

Je  ne  trouvai  point  de  fang  dans 
ceux  que  j’ouvris.  Le  pénultième  efto- 
mac  étoit  enflammé ,  les  autres  étoient 
fecs ,  &  engorgés  de  pâturage  fec  ;  je 
trouvai  des  tumeurs  flaîueufes  dans  le 
panicule  adipeux,  &  fouvent  près  des 
lombes  ,  &  des  emphyfemes  dans  le 
poumon.  Leur  chair  étoit  très- blanche  5, 
&  ne  fit  aucun  mal  à  ceux  qui  en  man¬ 
gèrent. 

10.  Dyfinteria  tom.yl 

Eîtmuller.  Sydenham  10.^.  En 

Anglais,  Griping  of  thc  gutts,  Willis, 
tom.  0,.  pag,  y  O,  En  Allemand  TFeiffe- 
ruhr.  Dyfmteria  încruenta  favanenjium^ 
ohf.  curiof.  I>yffenterie  blanche.  A. 

Elle  eft  accompagnée  des  mêmes 
fymptomes  que  la  dyffenterie  ordi¬ 
naire;  favoir  de  tranchées,  de  déjec¬ 
tions  muqueufes  fréquentes ,,  du  tenefi» 
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me ,  excepté  qu’il  n’y  a  point  de  ftries 
languihes ,  ou  qu’il  y  en  a  peu ,  d’une 
fievre  avec  redoublement,  &  de  foif. 
Willls  ajoute  que  les  déjeâions  font 
féreufes  &  limpides.  Elle  a  beaucoup 
de  rapport  avec  la  dyiTenterie  rhuma- 
tique  ^ Alex.  TraLlien. 

II.  Dyjentena  à  mefenterli  vomicâ  ^ 
J.Rlîodius  ^  Abfceffus  mefenterii ,  Sando- 
rius ,  Method.  vitand..  error.  lïb.  1.  cap» 
23.  Bartholin.  V’oye:^  Flux  hépatique 
méfentérique.  Dyffenterie  caufée  par 
une  vomique  au  méfentere. 

II.  Dyfcnteria  à  catharticîs  ,  Sen- 
nert  ;  Dyjjenterie  caufée  par  dufage  des 
cathartiques.  A. 

,  Elle  efl  caufée  par  l’ufage  trop  fré¬ 
quent  de  la  coloquinte ,  del’efpurge, 
du  nérium  ,  de  l’antimoine ,  des  fric¬ 
tions  mercurielles.  Elle  eft  paffagerej 
&  on  la  guérit  aifément.  On  peut  join¬ 
dre  aux  caufes  ci-defius ,  les  fruits  auf- 
teres ,  &  l’ufage  trop  fréquent  de  ceux 
d’été ,  tels  que  la  pêche ,  l’abricot,  &c. 
Les  remedes  qui  lui  conviennent,  font 
les  narcotiques  ,  tels  que  le  laudanum  , 
les  pilules  de  cynagloffe  ,  Tè  diafcor- 
dium  ,  qu’on  doit  faire  précéder  de 
l’eau  de  poulet ,  de  l’huile  d’amande 
douce,  &c.  H  vj 
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13.^  Dyfemerii  jyphiiitica y  ÊDylé 
de  rnédicàm;  fimpl,  ,É)ÿ{fèhtefië''véné- 
‘iienne.  G.. 

'  •  üh  jeune  homme  epinfé  depuis  long-- 
temps  par  une  dyffenterie  ,,  prit  plu-, 
tfieurs  remedès  qui  ne.produifirent  au-- 
cun  efFeq  On  Fâttrihua  C i-ihe  '  ve'rdîè 
.  cachée' ,  ;  dont  on  '  çrii  t  ; ëntrèVolr.  des . 
-figne^  Dansl’étàt  défe-fpérériii'il  ëtoif,, 
-omlui  donna  des  :  ftom'achiçn.îes'  &  des, 
^fcihgéns  i  auxquels  on  joignit  une 
petite  dofe  d’éthiops  minéral.  11  fô 
trouva  foulage  au  bout  de  quelques 
30urs^  &  il  guérit  enfin- parfaitemênt,. . 
Je  tiens  -cette  hiïlxrire^  du'  Gibem^^ 
Médecin  à  Aiais..  ' 

■  14.  Dyfent&na  œqiBTioBialîsi  Dyfen- 

ttria  verct^  de  'Bonûxii  yDyJfinmm^quî-- 
fioxiale.. 

Cette  efpece  ne  difieré  point  de 
celle  d’Europe,  mais/ elle  hiéritë  une 
attendôn'  particulière  ,  à  çàufe  de  'là 
différencê  du  climat.  Il  eft  chaud  dè 
humide,  de  maniéré  que  pendant  les  fix 
mois  que  la  pluie  ceffe,  le  fer  fe  rouille 
beaucoup  plus  tôt  qu’en  Hollande.  Il  eâ„ 
chaud  :,  mais  il  régné  pendant  la  nuit 
un  vent  froid  ,  qui  caufé  înfinimeBt 
plus  de,  îï^iadks  que  le  vçnt  dù  Nprd 
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dans  les  pays  Septentrion  aux.  La  clia- 
lêüf  qui  régné  pendant  le  jour  ,  énerve 
&  afFoibiit  les  Européens  qui  vont  aux 
Indes ,  au  point  qu’ils  ne  peuvent  fup* 
porter  la  faignée ,  &  qu’ils  ne  digèrent 
point  ce  qu’ils  mangent.  Ils  tombent 
dans  Une  dylTenterie  occafîonnée  par 
le  défapt  de  tranfpiration ,  par  les, fruits 
d’été'  qu’ils  mangent  fans  pain  ,  par  le 
vin  de  riz  que  l’on  prépare  avec  cer¬ 
tains  coquillages,  &  qu’on  appelle  arac^ 
dont  les  Hollandois  font  un  très-grand 
ufage. 

Les  Indiens  emploient  pour  là  guérir 
ta  rhubarbe  infufée  dans  la  décoftion 
de  tamarins  ;  mais  ce\  remede  eft  fou- 
vent  nuifible  aux  Européens  ,  vu  que 
cette  maladie  exige  plutôt  des  corro- 
borans  que  des  cathartiques ,  de  même 
que  le  choiera  morbus.  Bontius  con- 
feille  l’eau  de  riz  avec  l’endive  ^  la  chi¬ 
corée  &  la  langue  de  cerf;  les  purgatifs 
les  plus  doux  augmentent  les  douleurs  5 
&  par  conféquent  le  meilleur  antidote 
qu’on  puiffe  employer  dans  cette  ma¬ 
ladie,  &îe  plus  sûr  en  même  temps,, 
'eü  un  narcotique  compofé  de  parties 
égales  ,  d’opium ,  de  fafran ,  de  fang 
de  dragon  3  &  de  benjou^n  j  ôs.  d’une.- 
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troifieme  partie  d’ambre  noir.  On  fait 
infufer  le  tout  au  foleil  d’Eté  dans  du 
vinaigre  ,  enforte  qu’il  fumage  de  trois 
travers  de  doigt ,  &  l’on  fait^  épailîir  la 
colature  au  foleil.  La  dofe  efl  depuis 
fix  grains  jufqu’à  neuf. 

15.  Dyfemeria  verminofay  Vander- 
monde ,  //i/.  Mai.  Le  Nicolais  Dufau- 
fay  l’a  obfervée  épidémique.  Dyjf&n- 
tcrie  vermineufi. 

Douleurs  fubites  &  atroces  dans  le 
bas- ventre  ,  ardeur  des  vifceres  ,  nau- 
fées  fréquentes  ,  vomiffement  de  ma¬ 
tières  muqueufes  femblabies  au  frai  de 
grenouilles ,  déjeélions  fanguinolentes 
&  muqueufes  avec  beaucoup  de  fang  , 
fievre  violente.  Le  troifieme  ou  le  cin¬ 
quième  jour ,  le  hoquet ,  diminution 
du  pouls  ,  &  quelquefois  intermitten¬ 
ce  ,  la  péau  feche  &  gluante  ,  les  ex¬ 
trémités  froides  ,  le  vifage  abattu  ,  les 
yeux  languifians  &  enfoncés ,  le  bas- 
ventre  indolent ,  ce  qui  fait  croire  que 
les  inteflins  font  fphacelés  ;  la  mort  en¬ 
tre  le  cinquième  &  le  quinzième  jour. 
L’épidémie  dura  depuis  le  mois  d’ Août 
jufqu’au  mois  de  Novembre  ,  elle  atta¬ 
qua  la  quatrième  partie  des  gens  de  la 
campagne ,  ôc  en  emporta  un  grand 
nombre. 
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Cure.  Après  deux  ou  trois  faignées 
auxquelles  on  joint  les  lavemens  &  une 
tifane  anthelmintique  &  hypnotique, 
on  donne  au  malade  depuis  dix  grains 
jufqu’à  vingt-quatre  d’ipécacuanha  dans 
un  verre  de  potion  anthelmintique  & 
cathartique.  On  lui  donnera  enfuite 
foir  &  matin  des  antheimintiques  , 
comme  la  racine  de  fougere ,  les  feuil¬ 
les  de  tanaife ,  l’écorce  de  mûrier ,  la 
coralline  ,  l’éthiops  minéral  ;  les  mala¬ 
des  rendirent  quantité  de  vers,  &  quel¬ 
ques  afcarides  ,  &  plufieurs  échappè¬ 
rent,  L’illulhre  Boyer  rapporte  ,  dans 
fon  livre  des  épidémies  pag.  go. ,  une 
autre  variété  de  la  même  maladie ,,  dans 
laquelle  les  déjeôions ,  quoiqu’exemp- 
tes  de  douleur ,  étoient  fort  fanguino- 
lentes.  Le  meilleur  vermifige  de  cette 
épidémie  a  été  l’ail  dont  on  frottoir  le 
pain  fur  lequel  on  étendoit  enfuite  du 
beurre. 

16.  Dyfemerîa  camofu ,  Jacob.  Wa- 
gneri ,  ColleB.  Acad.  tom.  g.  pag.  63 
obferv.  i8y.  &  Luc.  Schroeckii,  -ibid^ 
On  peut  rapporter  ici  la  diarrhée  ac¬ 
compagnée  de  carnclités. 

il  confie  par  plufieurs  obfervations 
que  les  malades  rendent  quelquefois 
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dans  cette  efpece  des  matières  fembîa- 
bles  à  de  la  chair,  que  l’on  doit  attri¬ 
buer  à  la  lymphe  &  au  fang  qui  fe  font 
coagulés  dans  les  inteftins.  comme  dans 
le  cas  rapporté,  Ca//êS.  Académ.p.  688^ 
ou  à  des  morceaux  de  rate  &  de  foie,, 
ou  enfin  des  vrais  corps  glanduleux , 
&  cela  pendant  plufieurs  jours. 

17.  Dyfcntma  întermittens ,  Torti, 
defebrib.  lib.^.  cap.  i.pag.  izS.vel  Dy~ 
fmteriafebricofa,'Weûh.of^,  d&fcbribus^ 
Pyflenterie  intermittente.  P. 

C’eft  cette  dyffenterie  bilieufe  qui 
accompagne  fouvent  le  paroxyfme  de 
îa  fievre  tierce  ,  &  quelquefois  de  la 
tierce  continue  double ,  &  dans  la¬ 
quelle  les  malades  rendent  par  haut  & 
par  bas  des  matières  âcres,  bilieufes ^ 
&  enfuite  des  mucofités  fanguinolen- 
tes,  avec  des  tranchées ,  untenefme,, 
des  douleurs  d’eftomac,  aufii  fortes 
que  fi,  l’on  déchiroit  &  écorchoit  fes 
membranes ,  &  en  effet  cette  matière 
âcre  excorie  l’œfophage. 

Cette  dyffenterie  fiévreufe  eft  ce¬ 
pendant  moins  dangereufe  que  le  cho¬ 
iera  intermittent ,  quoique  la  fievre  pa- 
roiffe  plus  forte  ,  parce  que  le  pouls 
efi  glus  élevé  j  &  qii’elle  n’efl"  goiat; 
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accompagnée  du  froid  des  extrémités  ^ 
des  angoifTes  &  de  cette  fueur  légère 
qu’on  remarque  dans  le  choiera  mor- 
bus.  Elle  eft  cependant  accompagnée 
du  hoquet,  d’inquiétude  ,  de  la  rudeffe 
de  la  langue ,  d’urine  couleur  de  fafran 
&c.  de  forte  qu’elle  devient  aifément 
continue  ,  ou  dégénéré  en  inflamma¬ 
tion. 

Elle  demande  le  même  traitement 
que  le  choiera  intermittent. 

i8.  Dyfenterîa  feorbudea  ,  Ciriglij, 
Confult.  6^.  tom.  z,  pag.  tgâ.  Dyflen- 
terie  feorbutique.  C. 

On  ignore  encore  fon  caraâiere,  à 
moins  qu’on,  n’y  fubftitue  les  Agnes 
ordinaires  du  feorbut ,  &  un  écoule¬ 
ment  indolent  de  fang  par  le  fonde¬ 
ment  ,  comme  je  l’ai  fouvent  obferve 
dans  des  enfans  feorbutiques  dont  les 
excrémens  étoient  liés. 

Cure.  Ciriglius  confeille  ,  i®.  l’eau 
élalboalbi^  ou  une  potion  compofée 
de  quatre  onces  d’eau  de  chiendent  , 
&de  deux  onces  de  blanc  d’œuf ,  que 
l’on  mêlera  enfemble  ;  le  lait ,  au 
cas  que  l’eftomac  puiflè  le  digérer; 
le  lait  de  chèvre  diflillé  avec  le  fuc  de 
fumeterfe  &  de  creflbn  d’eau.  On  en 
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donne  tous  ies  matins  quatre  onces  au 
malade ,  y  ajoutant ,  fi  Ton  veut ,  quatre 
gouttes  d’eau  de  cochlearia.  4"^,  Il  boira 
avant  foiiper  deux  gouttes  d’èau  de 
Spa  ou  de  Picejarelli ,  ou  de  telle  autre 
eau  fuifureufe. 

Je  voudrois  y  ajouter  la  décodioa 
de  tamarins  ,  ou  de  myrobolans ,  avant 
dé  recourir  aux  autres  reme des. 

19. Dyfinte.naPolonica^  Stabel, 
ii.obfirv.8.  Dyffenterie  Polonoife. 

zo.  Dyfenterm  miliaris  ,  Gruberi  ; 
Dyffenterie  miliaire. 

C’eff  une  fievre  exanthémateufe  St 
dy ffentériqiie  ,  qui  fut  épidémique  à 
Tigûrê  ëii  1,747.  ,  , 

Pratique.  La  caufe  de  la  dyffenterie 
-n’efl:  autre  cbofe  qu’un  effort  de  la  na¬ 
ture  pour  évacuer  par  bas  les  matières 
âcres  &  venimeufes  qui  font  mêlées 
avec  le  fang ,  ou  qui  corrodent  les  in- 
teftins ,  augmentant  pour  cet  effet  leur 
force  expulfive  &  leur  mouvement 
périffaltlque ,  &  rongeant,  rompant  ou 
dilatant  les  vaiffeaux  fangulns. 

Les  remedes indiqués  font,  ceux 
qui  ont  la  vertu  de  détruire  &  d’éva¬ 
cuer  les  matières  irritantes ,  de  les  dé¬ 
tourner  ailleurs  ,  de  les  corriger  &  les 
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siouàr  ;  ceux  qui  appaifent  les 
efforts  dolorifiques ,  en  diminuent  la 
phlogofe ,  en  émouflant  le  fentiment  & 
adouciffant  l’irritation  des  inteftins  ; 
enfin  ceux  qui,  après  avoir  évacué  la 
matière  morbifiqtie ,  ont  la  propriété 
de  les  fortifier  &  de  les  cicatrifer.  Au 
cas  que  la  matière  irritante  foit  dans 
reftofnac ,  ce  que  l’on  connoîî  à  la  car- 
dialgie ,  aux  naufées ,  à  l’amertume  de 
la  bouche  ,  à  la  faîeté  de  la  langue  ,  à 
la  qualité  des  alimens  dont  on  a  ufé  , 
on  doit  l’é^'acuer  avec  des  émétiques 
doux  ,  qui  ne  pénètrent  point  dans  le 
conduit  des  inteftins  ,  &  qui  fatisfafTent 
à  d’autres  indications  en  même  temps,’ 
après  avoir  préalablement  faigné  le  ma¬ 
lade  une  ou  deux  fois.  De  ce  nombre 
font  la  racine  d’ipécacuanha ,  le  tartre 
ftibié ,  le  fel  de  vitriol  ,  mais  fur-tout 
i’ipécacuanha  que  l’on  donnera  en  pe¬ 
tite  dofe  depuis  fix  grains  jufqu’à  douze 
dans  du  fyrop  de  coing  ou  de  la  mie 
de  pain.  Les  Anglois  le  font  infufer 
dans  de  l’eau  de  vie ,  &  en  donnent 
une  cuillerée  au  malade. 

On  purgera  enfuite  de  temps  en  temps 
le  malade  avec  une  décoélion  de  pulpe 
de  cafle,  de  tamarin  ,  de  rhubarbe  ,  de 
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rhapontic,  de  myrobolans,  auxquels 
on  joindra  l’huile  d’amande  douce ,  la 
manne,  &c.  Dans  le  cas  où  il  n’a  point 
la  fîevre,  on  fera  encore  mieux  de  lui 
faire  boire  les  eaux  acidulés  impré¬ 
gnées  avec  le  fel  de  Glauber ,  pourvu 
qu’on  les  lui  donné  tiedes  &  en  pe¬ 
tite  dofe  pendant  quelques  jours.  J’ai 
con»u  plufieurs  perfonnes  qui  ont  été 
guéries  avec  les  eaux  d’Alais. 

Après  que  le  malade,  a  été  purgé,’ 
on  corrige  la  matière  morbifique  avec 
le  petit-lait ,  l’eau  de  riz ,  les  eaux  aci¬ 
dulés  ,  lefquelles  évacuent  par  les  voies 
urinaires  la  férofité  âcre  &  lixiviellè 
du  fang.  Si  après  que  les  premières 
voies  ont  été  évacuées ,  la  dyffenterie 
devient  chronique ,  on  fera  prendre- 
au  malade  ,  matin  &  foir,  le  lait  de 
vache  ,  y  ajoutant  une  drachme  de 
craie  blanche,  qu’on  iaiffera  dépofer, 
ou  bien ,  après  lui  avoir  donné  un  bol 
de  craie  ,  de  corail ,  d’yeux  d’écre- 
vifle ,  de  cachou ,  prendre  le  tout  in¬ 
corporé  dans  de  la  conferve  de  rofe. 

On  le  réduira  aux  bouillons ,  ou  ce 
qui  eft  encore  mieux ,  fi  les  matières 
font  abondantes,  âcres  &  fétides,  à 
la  crème  de  riz  éc  d’avoine ,  de  on  lui 
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donnera  pour  boÜTon  de  l’eau  de  riz  , 
ou  du  petit-lait ,  après  y  avoir  éteint 
des  morceaux  de  briques  ou  des  cail¬ 
loux  ,  ou  des  doux  rougis ,  ou  de  l’eau 
pannée  dans  laquelle  on  mettra  infufer 
des  feuilles  de  rofes.  A  l’égard  des 
tranchées,  des  efforts  &  du  flux  de 
ventre  qui  épuifeht  les  forces,  on  les 
appaifera  avec  des  narcotiques ,  que 
l’on  donnera  au  malade  dans  une  émub 
fion ,  un  julep  ,  de  l’huile  d’amande 
douce,  ou  dans  quelque  poudre  ab- 
forbante ,  en  forme  de  bol  ou  d’opiat. 
On  peut  employer  pour  cet  effet  le 
laudanum  folide  ou  liquide ,  la  poudre 
de  corair  anodine  de  M.  Helvetjus, 
©U  le  dlàfcordium  de  Fracaflor,  pourvu 
qu’on  le  donne  à  la  dofe  de  quatre 
fcrupules  ou  de  deux  drachmes  ,  ou  les 
pilules  de  cynogloffe  ,  depuis  cinq 
grains  jufqu’à  huit  :  le  malade  ne  peut 
abfolument  fe  paffer  le  foir  de, l’une  ou 
l’autre  de  ces  drogues,  à  moins  qu’on 
n’aime  mieux  lui  donner  une  émulfion 
avec  le  firop  de  pavot.  11  convient  en 
même  temps  de  calmer  l’irritation  des 
inteftins ,  &  d’appaifer  le  tenefme  avec 
des  lavemens  tiedes  au  poids  de  demi- 
livre  ,  après  avoir  enveloppé  la  canule 
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avec  un  boyau  de  poulet.  On  compo- 
fera  ces  lavemens  avec  du  bouillon  de 
tripes  ou  de  fraifes ,  ou  de  tête  de  mou¬ 
ton  ,  ou  avec  du  lait ,  ou  de  l’huile  & 
de  l’eau  ,  dans  laquelle  on  mettra  des 
jaunes  d’œufs ,  du  fucre ,  des  feuilles 
de  mauve  ,  de  la  racine  de  guimauve , 
&  dans  le  cas  ou  la  dyffenterie  efl:  opi¬ 
niâtre  ,  on  y  ajoutera  quelques  drach¬ 
mes  de  thériaque.  Au  cas  que  les  tran¬ 
chées  &  les  douleurs  foient  violentes , 
que  le  malade  ait  la  fievre  &  qu’il  foit 
altéré ,  on  réitérera  la  faignée ,  &  on 
lui  donnera  pour  boiffon  de  l’eau  de 
poulet  farci  avec  les  femences  froides 
ou  cuit  avec  une  tête  de  pavot.  On  lui 
donnera  fotr  &  matin  du  laudanum  li¬ 
quide  en  quantité  fufHfante,  &  de  l’huile 
d’amande  douce  par  haut  &  par  bas. 

Au  cas  que  la  maladie  dure,  ou  plus 
tôt  même  s’il  le  faut  ,  pourvu  que  le 
fang  foit  purifié  &  édulcoré,  on  re-^ 
courra  aux  afiringens  corroborans ,  aux 
eaux  acidulés ,  à  l’opiat  de  cachou  & 
de  rhubarbe  torréfiée  &  pulvérifée  ,  à 
la  décodion  de  myrobolans  ,  de  rha- 
pontic ,  au  firop  de  chicorée  compofé 
avec  l’écorce  dè  fnnarube  ,  dont  on 
mettra  deuxdfâchm'es  dansttOK  yerres 


Flux  de  ventre.  Dysenterie.  i<yi 
d’ean  ,  que  l’on  ^era  bouiliir  enfernbîe, 
&  que  l’on  fera  prendre  au  malade  le 
même  jour.  On  peut  même  lui  donner 
deux  ou  trois  grains  d’ipécacuanhâ  dans 
une  pulpe  ou  un  opiat,  la  décoûion 
de  codaga-pale ,  &c.  Après  que  la  fiè¬ 
vre  aura  ceffé  ,  on  pourra  permettre 
au  malade  le  pain  ,  les  œufs  mollets  , 
les  pannades  ;  mais  on  lui  défendra  la 
viande  &  ie  fi-üit. 

Dans  les  dyHenteries  épidémiques 
&  malignes  ,  on  entretiendra  les  for¬ 
ces  du  malade  de  même  que  la  diapho- 
refe  avec  des  cordiaux,  des  abforbanst 
&  des  fudorifiques  légers  ;  &  l’on  tâ-‘ 
chera‘  de  prévenir  la  phlogofe  &  le 
fphàçeie  ,  dont  les  inteftins  font  me¬ 
nacés  ,  par  le  moyen  de  la  faignée.  L’in- 
fufion  de  fcordium ,  le  diafcordium ,  la 
thériaque  récente ,  la  décoftion  blan- 
chè'  de  Sydenham ,  l’emportent  fur  tous 
les  autres  remedes. 

E’ùfàge  du  petit-lait  efi:  très- falutaire, 
dans  la  dyfTenîerie  des  armées  ,  qui 
efl:  caufée  par  la  froideur  de  la  nuit  ; 
l’hipécacuanha  lui  eft  contraire ,  &  les 
cathartiques  produifent  fouvent  un  bon! 
êffeî ,  âinfi  que  l’a  éprouvé  'p.'Van^’: 

Médecin â'Yeleîrî.'i' . 
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xi.  Melæna  ;  Maladie'  noire  5 
;;  Melaina  nqufos  ,  Hippocrat. 

Cholirica  ^  As,  Mordn  &  de 
.  <jtiarinotii  ,.&c.  Morhus  niger ^ 

«  :  de  -F  réd.  Hoiïmann  j .  F  lux  us 
'^’fplenéticus  de  Gordon  ;  Nigrd 
'déjeËiQTU^^  de  ScHénckins ,  lihl 
3.  Dÿfenteria  fpUnicq^  de  Bal- 
lom^  53>  iih.  i» 

.  C’eft  iin^  cours  de  ventre  accompa- 
gne^de  d’ëieâîons  noirâtres,  ou  d’un: 
roÜgejtirant.furile  .nair  ^  ou  de  vpmifr 
Çeméds  'dequedî  de' pareilles  matières. 

I  .  M^ldna  fpünm^a  ;  'Choürica  Gvâ.’’, 
îinoni,;_/o4  yip.  Maladie  noire.  Vanè 
dermonde  ,  de  M^rs  &  de  Juilki, 
tySS  ,Âf.  6*' 2,  Nsrvier,  1756 ,  Varn 
met. Journal' dés  Méd.  Janv^.  dySyl, 

kÀF  '  ■/  .  J 

,  C’eft  celle  qui  attaque-  lés  Tujets  mé¬ 
lancoliques  au  fortir  d’une  fie vre  putri¬ 
de  ,  d’une  péripneumonie ,  avant  qu’ilà 
foient  entièrement  rétablis.  Leur  pouls 
eft  foible  ,  intermittent  &  non  fébrile  ; 
ils  ont  le  vifage!  plombe  &  font  abattus. 
Iæs  matières  qu’ils  rendent  par  bas  font 
noires, 


Wlux  ài  Vintrer.  Maladie  ndre, 
noires.,  grafles,  &  fouvent  très-féùdes» 

On  guérit  cette  maladie  avec  des 
cordiaux,  des anti-feptiques  &  ies aci¬ 
des  ,  tels  que  l’eau  de  Rabel ,  le  jus  de 
limon-,  la  décoâion  de  ferpentaire  de 
Virginie  ,  la  gelée  de  corne  de  cerf  aci¬ 
dulée  ,  l’infulon  de  deurs  de  camomii^ 

ie ,  &C. 

J’ai  connu  une  Rerigieufe  âgée  de 
70  ans  qui  rendit  pendant  quelque 
temps  deux  ou  trois  fois  4)ar  jour  par 
haut  par  bas  des  matières  vifqueufes 
de  même  couleur  que  l’onguent  digef- 
tif,  qui  ne  fentoient  prefque  pas. mau¬ 
vais.  EUeétôit  extrêmement  affoiblie  , 
elle  avoit  des  infomnies  &  la  fievre. 

J’ai  connu  a  Nîmes  un  marchand  qui 
avoit  la  même  maladie ,  avec  cette  dif¬ 
férence  qu’d  étoit  fujet  à  des  cardiaî- 
gies  y  il  avait  le  teint  plombé  ,  &  une 
tumeur  dans  l’épigaftre ,  qui  durait  de^ 
puis  long-temps..  II  rendoit  quantité  de 
matières  par  bas ,  qui  furent  d’abord 
noires  comme  de  l’encre ,  &  dans  la 
fuite  femblables  à  de  i’atrabile  &  à  du 
café. 

On  a  obfervé  trois  ou  quatre  fois 
cette  maladie  chez  les  vieillards  qui 
Toaie  VIII*  l 
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font  à  l’hôpital-général ,  &  elle  eft  poüf 

l’ordinaire  mortelle  à  cet  âge. 

Ces  fortes  de  cours  de  ventre,  quifur- 
viennent  dans  les  maladies  aiguës  n’ont 
rien  de  dangereux  &  fe  terminent  heu-’ 
reufement ,  lorfque  les  malades  ne  ren¬ 
dent  point  de  l’atrabile ,  mais  une  hu¬ 
meur  mélancolique  ,  qui  n’eft  autre 
choie  que  la  lie  du  fang ,  la  nature  fe 
débarraffant  par- là  de  la  matière  qui 
l’incommode.  Elles  font  au  contraire 
très- dan  gereuse  s  ,  lorfque  les  vifceres 
font  viciés  ôi  affoiblis.  Par.  Salins  Di' 
vcrfus. 

On  n’a  point  encore  divifé  ce  genre 
en  efpeces,  ce  qui  eft  caufe  que  fes 
jfignes  ne  font  point  affez  diflinfts.  Ce 
n’eft  que  depuis  quelque  temps  que  les 
Médecins  fe  font  apperçus,  que,  cette 
maladie  n’étoit  point  auffi  rare  qu’on  le 
croyoit  dans  le  fiecle  pafTé. 

Son  caraâere  confîfte  dans  la  noir¬ 
ceur  des  déjeâions  fans  aucunes  tran¬ 
chées;  mais  foit  qu’elles  tirent  fur  le 
jaune  ou  fur  le  noir ,  elles  viennent 
toujours  d’un  vice  primitif  du  foie  ou 
de  la  rate. 

Le  mot  cholirica  différé  peu  de  celui 


flux  dt  vcntrt.  Maladie,  rwin. 
de  choiera.  Celui  de  melana  eft  ancien 
&  hippocratique  ,  &  par  conféqueht 
préférabie  au  premier. 

a.  Melæna  fcorhutïca  ;  Maladie  noire, 
cbf.  4.  Journal- de  Médecine  lySS ,  pag. 
0:^6.  par  M.  Bonté ,  Médecin  à  Cou- 
tance.  Vandermonde,  ibid.  lySy.  pag^ 
237*  Maladie  noire  fcorbiùique,  A.  P. 

Un  homme  mélancolique ,  fec ,  mai¬ 
gre  ,  fujet  à  des  vertiges  &  à  des.  laffi- 
tudes  dans  les  jambes ,  dont  les  genci?* 
ves  étoient  molles ,  rouges ,  &  l’ha- 
leine  puante  ,  avoit  aux  jambes  des 
taches  circulaires  ou  ovales.  II  tomboit 
en  fyncope  pour  peu  qû’iî  fît  de  l’exer¬ 
cice.  Il  rendit  plufieurs  fois  des  matiè¬ 
res  noires ,  fétides  ,  femblables  à  du 
marc  d’huile.  Toutes  les  fois  que  ce 
cours  de  ventre  le  prenoit,  fes  taches 
qui  étoient  rouges  ,  devenoient  noires, 
il  n’avoit  point  de  fievre ,  &  fon  pouls 
étoit  intermittent.  Il  fiit  attaqué  de  pal¬ 
pitations  de  cœur,  6c  d’une  pulfation 
dans  les  tempes;  fes  le vres  ,  fon  palais, 
fa  langue  devinrent  verdâtres ,  l’épi¬ 
derme  fe  détacha ,  &  il  mourut. 

JLes  remedes  qui  lui  convenoient 
étoient  les-  acides,  corroborans  ,  en- 
îr’autres ,  l’eau  de  Rabel,  ou  l’efprit 
I  ij 
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de  vitriol ,  le  firop  de  limon ,  de  vinai¬ 
gre  ,  la  teinture  de  ferpentaire  de  Vir¬ 
ginie  ,  ôc  les  autres  anti-feptiques  mêlés 
avec  les  acides. 

3.  Mehzna  atrabilis  ;  Atrebile.  A. 

Seroit-ce  cette  efpece  qui  furvient 

dans  les  maladies  aiguës ,  &  qui  afFoi- 
blit  les  vifeëres ,  dans  laquelle  les  mala¬ 
des  rendent  de  l’atrebile  par  haut  ou 
par  bas ,  &  au  fujet  de  laquelle  Hippo¬ 
crate  a  que  âkoit  un  figne  de  mort, 
lorfquc  la  dysenterie  commençait  par  Vor 
trebile  ? 

Cette  humeur  vient-elle  du  foie? 
Quels  font  les  lignes  qui  diftinguent 
cette  efpece  des  précédentes  ? 

Geofroy  a  vu  rendre  à  un  malade  des 
matières  charnues  avec  l’atrebile.  Jour¬ 
nal  de  Médeç.  Mars  lyâS).  pag.  2S0.  La 
même  çhofe  efl  arrivée  à  Ballonu 
Voyez  le  Sepulchret.  tom,  iz.  pag,  18^, 
J’ai  tiré  de  la  mte  d’un  cadavre ,  en  la 
lavant,  environ  dix  livres  d’eau  extrê¬ 
mement  noire ,  en  verfant  de  l’eau  dans 
i’artere  fpîénique. 

4.  Melcenq  hamorrkagîea.  Voyez 
Chomel,  Mater.  Med.  pag.  ^74.  A.  P. 

C’eft  un  flux  de  ventre  noir  &  fan- 
guinolent ,  occafionné  par  la  rupture 


Fhix  de  ventre.  Maladie  noire.  197 
de  quelque  vaiffeau  des  premières 
voies  fans  aucun  figne  de  tumeurs  hé¬ 
morroïdales.  Chemel  a  connu  deux  ou¬ 
vriers  qui  fe  calTerent  un  vaiffeau  dans 
les  inteffins  en  voulant  lever  un  gros 
fardeau.  Ils  rendirent  plus  de  quatre  li¬ 
vres  de  fang  par  Tanus.  Chomel  les  gué¬ 
rit  en  leur  faifant  avaler  du  fuc  de 
mille- feuille  &  d’ortie  ,  ûx  onces  de 
chacune,  &  en. leur  donnant  un  lave¬ 
ment  de  leur  décoâion. 

Ceux  dans  qui  les  vaiffeaux  des  pre¬ 
mières  voies  font  ouverts  ,  rendent 
pendant  quelques  jours  du  fang  noir 
comme  celui  des  boudins.  Cette  mala¬ 
die  eff  une  efpece  de  maladie  noire , 
ou  de  flux  hépatique ,  dont  elle  différé 
cependant  en  ce  qu’elle  efl;  occafion- 
née ,  non  point  par  une  diabrofe ,  mais 
par  une  folution  de  continuité. 

5.  Melaina prima,  Hippocrat.  de  mof 
bis ,  lib.  Z.  A. 

,  Le  malade  vomit  de  la  bile  noire  ^ 
femblable  à  des  fe  ce  s  tant  foit  peu  fan- 
guinolentes ,  qu’on  prendroit  pour  du 
vin  préfluré ,  d’autres  fois  poiir  de  l’en¬ 
cre  ,  QU  pour  le  fuc  noir  du  polype, 
ou  de  la  feche  ,  ou  pour  du  vinaigre  , 
dont  elle  a  l’âcreté  ;  il  rend  aufli  une 
I  iij 
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efpece  de  phlegme  ou  de  faiive  claire  , 
&  une  bile  verdâtre.  Lorfque  la  ma¬ 
tière  rendue  par  le  vomiffement,  ref- 
femble  à  du  fang  uoir. ,  .  elle  a  une 
odeur  de  tuerie.  Labouche  &  la  gorge 
font  er-flammées,  les  dents  font  aga¬ 
cées,  &  la  matière  fermente  à  terre. 
Le  malade  fe  fent  un  peu  foulagé  après 
cette  évacuation  ;  il  a  un  appétit  vio- 
knt  ,  qu’ii  ;n*ofe  fatisfaire  ;  à,  ieun  ,  .il 
eft  tourmenté  par  des  borborygmès  §£ 
par  i’âcreté  de  la  faiive  ;  &  il  fent  après 
avoir  mangé  ,  du  poids  &  de  l’oppréf- 
fion  dans  les  vifceres  ,  avec  une  .dou¬ 
leur  poignante  dans  la  poitrine  &  dans 
les  reins ,  comme  fi  on  lui  enfonçait 
des  épingles  dans  ces  parties.  On  la 
guérit  par  des  purgations  réitérées  ,  & 
enfrate  par  l’ufage  du  bit  :&  du  petit* 
bit.  Hippocrctt, 

Dans  l’efpece  fpléttédque  qui  régné 
aujourd’hui,  les  déjeftions n’ont  point 
une  odeur  iacide.,  &  des  tnabdes  font 
trop  foibies  pour  fupporter  b  purga¬ 
tion. 

6.  Melena febrîcofa^’Toxû^defebnh. 
lih.  4.  cap.  /.  Uji.  3,  Maladie  noire 
fiévreufe.  A.  P.  ' 

Cette  efpece  qui  efl:  marquée  par 


Flux  de  ventre.  Maladie  noire.  19^ 
des  déjeftions  d’un  rouge  noirâtre , 
fuit  le  type  de  la  fievre  tierce. 

y.  Melœna  hepatirrhoica Torti,  & 

lil.  S . de  abjcoTïditâ  febrium  ncb- 

mrâ  -A. 

Cette  efpece  différé  de  la  précédente 
en  ce  que  les  déjeâions  reffemblent 
à  de  la  lavure  de  chairs.  C’eff  1’///. 
Varnier^  Dodeur  Médecin  de  Mont¬ 
pellier  ,  qui  le  premier  nous  a  donné 
une  notion  diftinde  de  la  maladie  noi¬ 
re  ,  en  propofant  en  même-  temps  une 
très.- bonne  méthode  curative  de  cette 
même  maladie. 

xn.  N  AV  SE  A  ;  Naufée  ;  Naufeà 
&  Naufeojis ,  cacojitia  ,  cihi  faf- 
tidium  en  Gvqc  Nautia  ;  en 
Latin,  Vomiiuritio.  Les  mala¬ 
des  ,  Nautioies  ,  naufeabundi  ; 
en  François  ,  Naufée^  envie  de 
vomir.  Ce  mot  eft  dérivé  de 
navis  ,  navire  ,  parce  qu’elle 
attaque  ceux  qui  vont  fur  mer 
pour  la  première  fois. 

C’eft  une  envie  de  vomir ,  accompa¬ 
gnée  d’efforts  qui  produifent  un  effet 
I  iv 
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fort  inférieur  à  ce  qu’on  s’en  étoît  pro¬ 
mis  &  qui  ne  font  fuivîs  que  de  l’é¬ 
ruption  de  quelques  fiatuontés  &  de 
quelque  peu  de  matîere  ,  &  qui  font 
que  l’on  a  du  dégoût  pour  tout  ce  qu’on 
mange.  Les  fymptomes  qui  accompa¬ 
gnent  la  naufée  font  la  cardiaigie ,  une 
fenlation  incommode  dans  l’eftomacj^ 
un  dégoût  pour  les  aiimens,  le  panche- 
ment  de  la  tête  en  devant  ^  l’ouverture 
d.e  la  bouche,  un  mouvement  de  l’os 
hyoïde  vers  lé  haut,  un  bruit  fingulier  en 
expii-anî,  la  dépréffion  fimultanée  de  l’é- 
pigaflre ,  un  écoulement  abondant  de 
faiive,.  le  tremblement  de  la  levre  infé¬ 
rieure  ;  &  lorfque  la  maladie  eû  vio¬ 
lente  rabattement  des  forces ,  Talon- 
gement  des  bras  en  arrière ,  le  panche- 
ment  dit  corps  en  avant ,  &c.  le  dé¬ 
goût  pour  tous  les  alimens  en  général,, 
la  difficulté  d’avaler. 

Gorrés.  définit  cette  maladie  par  fa 
caufe.  Elle  confifie  félon  lui  dans  un 
mouvement  dépravé  de  la  faculté'  ex- 
pultrice  ,  laquelle  s’efforce  d’évacuer 
par  la  bouche  les  matières  qui  incom¬ 
modent  Teftomac.  La  naufée  efi  à  Té- 
gard  du  vomifTement ,  la  dyfurie  par 
rapport  à  Ténurefe,  la  dyûoeie  pajc 


IPlüX  âs.  ventre,  Naufée*  lOi 
rapport  à  l’accouchement ,  ce  qii’efl:  le 
tènefme  eu  égard  aux  déjeâions ,  la 
toux  eu  égard  à  Texpecïoration ,  & 
réternument  eu  égard  au  coryza. 

Elle  différé  du  vomiffement ,  en  ce 
que  dans  celui-  ci  les  efforts  font  fuivis 
d’une  évacuation  abondante  de  matie** 
re ,  au  lieu  qu’elle  efi  très-médiocre 
dans  la  naufée. 

Elle  différé  de  la  vomiturition  qui  ac^ 
compagne  le  vomiffement  &  les  autres 
maladies ,  en  ce  que  dans  la  naufée ,  en 
la  Gonfidérant  comme  une  maladie 
effentielle ,  l’effort  que  l’on  fait  pour 
vomir  eft  un  fymptome  principal  & 
confiant ,  ce  qui  n’efl  pas  dans  les  au¬ 
tres.  On  déduit  les  différentes  efpeces 
de  naufée  des  principes  les  plus  conf* 
tans ,  de  même  que  des  différens  reme- 
des  qu’ils  exigent. 

I.  Naujea  à  teenid,  Hildan.  centur. 
ohferv.  yo.  Naufée  caufée  par  un  ténia. 

Une  jeune  femme  étok  fujette  à  des 
naufées,  des  rapports,  au  dégoût,  à 
des  coliques,  des  tranchées  &  des  foi- 
bleffes  d’eflomac. 

Elle  prit  enfin  une  poudre  eompo- 
fée  avec  la  rhubarbe,  le  féné,  le  tur- 
bith ,  l’agaric ,  dc  le  firop  rofat ,  qui  liff 
I  y 
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fit  fendre  par  le  fondement  un  ténia 

long  de  vingt  empans.  Elle  guérit. 

'  2.  Naufia  gravidarum ,  Roder,  à  Caf* 
tro,  de morbis  muLier.  Itb,^.  cap.  /  /.  Hip- 
pocrat.  aphor.  €i.  f&B.  G.  Nenter.  tah. 
j8 6.  cap,  Z,  Naufée  des  femmes  grof- 
fes.  L. 

Cette  efpece.  de  naufée ,  à  laquelle 
les  femmes  groffes  font  fou  vent  fujetr* 
tes ,  n’eft  précédée  ni  de  friffon  ni  de 
fîevre  ,  mais  elle  efl:  accompagnée  de 
(dégoût,  de  pica,  &  d’un  vommement 
de  phlegmes.  Elle  ceffe  fouvent  avant 
le  cinquième  mois. 

Elle  n’a  rien  de  dangereux  lorf- 
qu’elle  eft  modérée.;  mais  elle  les  ex~ 
pofe  à  faire  une  fauffe  couche ,  lorf^ 
qu’elle  eft  violente.  Elles  doivent  s’abf- 
tenir  des  alimens  que  leur  fuggere  leur 
apppétit  dépravé. 

3 .  Naufsa  à  panenatis  fçîrrho ,  Jean 
Rhodius  ,  cmt.  %,  ohfsrv.  ^6.  ex  ejus 
tumùre  pütredinofi  .^  làdixhQX  ÿ  prax,  lih.  4, 
cap.  2.  Naufée  câuféè  par  un  fquirre  , 
«ne  tumeur  au  pancréas.  C. 

Une  vieille  femmeétoit  fujette  après 
fes  repas  à  un  vômiffement  qui  la  jeta 
dans  l’atrophie  ,  &  remporta. 

On  i’ouŸfit ,  U  on  lui  trouÿa  le  paiï* 
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créas  auffi  dur  qu’un  caillou.  Comme 
il  fert  d’oreiller  au  ventricule  ,  il  n’eft 
pas  étonnant  qu’il  le  bleffât  par  fa  du¬ 
reté,  &  l’obligeât  à  rejeter  tout  ce  qu’il 
recevoit.  Panarol ,  objèrv.  14. 

4.  Naufea  ex  prolapfu  vemriculi ,  Bo- 
net  ^fepulckret.  de  naufea^  ohf.  27.  Nau- 
fée  caufée  par  une  hernie  d’eflomac.  C. 

Cette  efpece  de  naufée  ell  caufée 
par  la  rupture  du  diaphragme ,  &  par 
la  chute  du  ventricule  dans  la  cavité 
de  la  poitrine  ;  j’ai  connu  un  hom¬ 
me  à  Alais ,  à  qui  cet  accident  arriva 
fans  aucune  caufe  évidente.  Sennert , 
injlitution,  lib.  2.  pag.  2.  cap,  /j  ,  a  vu 
arriver,  la  même  chofe  gnfuite  d’une 
plaie  au  diaphragme  ;  Bonet ,  fepulchret. 
tom.  Z.  pag.  /03  ,  §,  2.  après  une  prife 
violente  d’émétique;  Thom.  Bartho- 
lin,  centur.  C.  obf.  46.  enfuite  d’une 
oftruftion  dans  l’eftomacôi  l’épiploon. 

^.Naujèa  ex  comprejjo  ventriculo.  Bo¬ 
net,  lib.  fiel.  8.  obf.  18 m 

2^.  Naufée  caufée  parla  compreffion 
de  l’eftomac.  Charl.  Pifoh ,  de  morbis 
àcolluvie  ferofd^fiS.  z.pag.2.  cap.jy» 
en  a  obfervé  une  qui  étoit  caufée  par 
un  abcès  dans  les  reins,  lequel  occu- 
poit  toute  la  cavité  du  bas- ventre.  Cw 


2.04  Classe  I X.  T^luxi 

6.  Naufia  hiliojà ,  "Willis  ,  Pharmae;^ 
rMÏon.  cap,  /.  ^onç.t  y  fepulchret,  tom,  2» 
pag.  10  J,  obf^  ^G,  Naufée  bilieufe. 

On  la  connoît  àla'fuppreffion  de  Tic- 
tere ,  à  l’amertume  &  à  la  couleur  jaune 
des  matières  qu’mon  rend  par  la  bouche  ^ 
&  qui  ceffent. ,  &  en  ce  qu’elle  s’ap- 
paife  après  qu’on  a  mangé,  &  revient 
lorfqu’on  eé  à  jeun. 

Cabroi ,  Obf.  Anatom.  G',  ayant  diCt 
féqué  un  homme  qui  étoit  fujet  à  des. 
naufées  ,  lui  trouva  le  conduit  choie» 
doque  engagé  dans  le  pylore.. 

La  naufée  &  l’anorexie  font  fouvent 
©ecaâonnées.  par  une.  redondance  de- 
bile  dans  l’eflomac ,  laquelle  irrite  fes- 
parois.* 

7,.  Naufia  mphruica,  Bon^tyfipul^ 
chret.  tom,.  2.  pag,  i  i  G,  obfirv.  Go.,  Nau» 
fée  néphrétique.-  A. 

Le  calcul  des  reins  caufe  fouvent  des. 
naulées ,  lefqueUes  viennent  d’un  effort 
erroné:  que  fait  la  nature  ,  pour  chaf- 
ferau  moyen  des  fecouffes  réitérées  de 
Feftomac  le  calcul  qut  l’incommode  ,, 
cul’urine'  qui  s’efl  mêlée  avec  le  fang»,, 
&  qui  irrite  i’eilomac  ou.fes.  nerfs  par- 
une  fuite  de  la  fympathie  qu’ils,  ont 
avec  lui^ 
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On  peut  voir  chez  Bonet  huit  ou 
neuf  obfervations  fur  cette  efpece  , 
confirmées  par  Couverture  des  cada^ 
vres.  Le  D.  Peierce ,  Jcl.  Lipf.  tom.  6. 
en  a  vu  une  caufée  par  la  coquille  d’un 
Emaçon  engagée  dans  les  reins. 

8.  Naufea  à Jèmine  corrupto ,  Bonet, 
fepulçhret.  de  naufeây  obferv.  6^,Naufée 
caufée  par  la  cormption  de  la  femence. 

Un  homme  ayant  renoncé  aux  fem^ 
mes, auxquelles  il  étoit  auparavant  fort 
adonné  ,  devint  fujet  au  bout  de  fix 
mois  à  des  naufées ,  &  à  des  accès 
d’épilepfie  qui  le  mirent  au  tombeau. 
On  ne  lui  trouva  aucun  vice  dans  le 
corps ,  à  l’exception  d’un  amas  de  fe¬ 
mence  verdâtre  dans  la  cavité  du  canal 
déférent. 

9.  Naujea  ah  apojlemate  cirât  car- 
diam  ,  Caron.  Zodiac.  Medic.  Gallic. 
pug.  rx8.  C. 

On  trouva  dans  le  cadavre  d^un 
homme  que  des  naufées  fréquentes 
avoient  mis  au  tombeau,  un  abcès  en¬ 
tre  le  cœur  &  l’orifice  gauche  du  ven¬ 
tricule,  qui  contenoit  une  livre  de  pus 
blanc  éc  des  calculs  de  même  coufeury 
lequel  irritoit  le  ventricule.  Ce  pus  ne 
fentoit  point  mauvais  ,  &  le  malade 
îi’âvoit  jamais  eu  la  fievre^ 
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10.  Naufia  ex  gujlridde.  Naufée  cau- 
fée  par  l’inflammation  de  l’eftomac. 
Koye^  l’article  de  dette  maladie. 

11.  Naufea  ex  cacochylia^  Sennert, 
Naufée  caufée  par  la  cacochylie. 

Celle  -  ci  eft  la  plus  fréquente  de 
toutes.  Le  malade  fent  un  poids  dans 
répigaflre  &  comme  une  boule  qui 
roule  dans  l’orifice  de  l’eflomac.  Il  efl 
fujet  à  des  pefanteurs  de  tête  &  à  des 
vertiges,  à  des  amertumes  de  bouche, 
au  dégoût  ,  fans  avoir  la  fievre.  Ces 
fymptomes  indiquent  des  faburres  bi- 
lieufes  ,  âcres  &  vifqueufes  dans  le 
ventricule.,  &  ceffent  à  l’aide  d’un  vo¬ 
mitif;  mais  prenez  garde,  avant  de  le 
donner,  que  l’eftomac  ne  foit  point  af- 
fefté  d’une  phlogofe.  Les  fievres  ma¬ 
lignes  fe  déclarent  fouvent  par  de  pa¬ 
reilles  naufées. 

la.  Naufea  marina.  N oya.'L  vomitum 
marinum ,  mal  de  mer. 
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XIÎI.  VomiTUS  J  Vomiffement  i 
appelle  pat  les  Grecs ,  Emews  ^ 
Anatropha ,  par  Gilbert  l’An- 
glois.  Les  malades  font  appel- 
lés  par  Hoffmann,  EvemetL 

Ce  que  les  Latins  appellent  vomitiotQi 
proprement  une  évacuation  des  matiè¬ 
res  contenues  dans  la  bouche  ou  dans 
l’œfophage  ;  au  lieu  que  le  vomiffement 
{yomitus  )  efl  une  éjeâion  confiante , 
fi-équente  ,  &  par  conféquent  morbifi¬ 
que,  &  pour  l’ordinaire  prompte  & 
violente. 

On  peut  rapporter  au  premier  genre  le 
regorgement  des  alimens,  &  la  coutume 
qu’ont  certaines  perfonnes  de  remâcher 
ce  qu’elles  ont  avalé  ,  mais  lentement 
&  fans  violence  ;  autrement ,  il  faur 
droit  multiplier  les  genres  fans  nécefiité. 

Les  matières  que  l’on  rend  par  le 
vomifiement  font  ou  récrémentitielles 
ou  les  refies  des  alimens  qu’on  à  pris  ; 
mais  fi  c’efl  le  fang  qu’on  vomit ,  c’efl 
alors  l’hématemefe,dont nous  avons  par¬ 
lé  ;  les  matières  vomies  fe  trouvoient  au¬ 
paravant  dans  l’eflomac ,  foit  qu’elles  y 
ayent  paffé  des  inteftins  grêles,  comme 
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dans  la  paffion  iliaque ,  foit  qu’elles  s^y 
foient  rendues  par  fes  couloirs  ,  fdîf 
qu’on  les  ait  avalées  en  forme  de  reme- 
de  ,  de  poifon  ou  d’aliment.  H  y  a  ce¬ 
pendant  des  efpeces ,  &  elles  font  ra¬ 
res  ,  dans  lefquelles  on  ne  vomit  que 
les  matières  qui  fe  trouvent  dans  l’oe- 
fophage. 

Le  vomiffement  eÛ  caufé  par  une 
contradion  -  antipériftaltique  de  l’efto- 
mac ,  accompagnée  ,  loriqu’il  eft  vio¬ 
lent  ,  de  la  preffion  des  mmcles  du  bas- 
yentre  &  du  diaphragme  ,  &  d’une  ex¬ 
piration  fimultanée  ;  4e  forte  qu’il  faut 
diftinguer  deux  temps  dans  le  vomif- 
lement.  Dans  le  premier ,  qui  eft  celui 
de  l’infpiration ,  le  diaphragme  prefle 
l’eftomac  &  refterre  fon  orifice  dans 
îe  fécond ,  les  matières  font  pouffées 
avec  force  dans  l’œfophage,  &  y  mon¬ 
tent  par  le  mouvement  rétrograde  de 
î’eftomac  &  de  l’œfophâge ,  en  même 
temps  que  l’air  qu’on  expire  les  empê¬ 
che  de  tomber  dans  la  glotte,  &  les 
chaffe  par  la  bouche  y  &  même  par  Iq 
nez. 

Ayant  ouvert  un  chien  que  favois 
empoifonné  avec  de  l’arfenic  ^  fon  ven¬ 
tricule  ,  quoique  expofé  à  l’air  y  & 
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exempt  de  toute  preffion  ,  produifit 
par  fon  mouvement  rétrograde  une 
efpece  de  vpmiffement  lent.  Wepfer^ 
de  cicutâ  aquaûcâ^  pag.  €8.zvQ\t  fait  la 
même  obfervation  avant  moi 

La  caufe  du  vomiffement  n’eft  au¬ 
tre  chofe  qu’un  effort  de  la  nature  pour 
débarraffer  l’eftomac  de  ce  qui  Tincom- 
mode,  lequel  l’emporte  fur  la  réfiftance 
des  matières,  autrement  il  n’en  réfuî- 
teroit, qu’une  fimple  naufée. 

‘  Le  vomiffement  différé  du  choiera 
morbus ,  en  ce  qu’il  n’eft  accompagné  , 
ni  de  diarrhée  ,  ni  de  tranchées ,  ni  de 
tenefme  ;  de  la  paflîon  iliaque  ,  en  ce 
qu’il  n’eft  point  compliqué  ni  de  tran¬ 
chées  ni  de  conftipation;  de  Xavomition 
par  fa  durée ,  fa  fréquence  &  fa  vio¬ 
lence  ,  au  lieu  que  cette  derniere  eft 
légère ,  paffagere ,  qu’on  peut  l’exciter 
par  art ,  &  n’eft  point  une  maladie, 
mais  un  fympîome  de  plufieurs  autres, 
par  exemple  ,  de  la  colique  &  de  l’in- 
fîammaîion  d’eftomac  ,  de  celle  des 
reins ,  de  la  céphalalgie ,  de  la  cacofîtie, 
de  la  cardiaîgîe ,  &c. 

Les  caufes  les  plus  ordinaires  des 
différentes  efpeces  de  vomifiemenf 
font  3  la  qualité  bilieufe ,  pituiteufe  ^ 
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laiteufe,  atrabilaire,  urineufe  ,  vermi- 
neufe  des  alimens  ,  ou  les  vices  de 
l’ellomac  ,  du  foie ,  du  colon,  du  pan¬ 
créas  &  des  autres  parties. 

Le  pouls  dans  le  yomiffement  criti- 
que  eft  extrêmement  ferré ,  l’artere  fe 
roidit  fous  le  doigt ,  &  l’on  y  fent  une 
cfpece  de  frémiffement. 

1 .  Vomitus  à  crapuLâ^  Fred.  HolFmann, 
fpec,  I.  ypmilTement  caufé  par  la  cra¬ 
pule.  B. 

C’eft  celui  que  caufe  l’excès  dans  le 
boire  &  dans  le  manger.  Lorfqu’on 
rend  les  matières  avant  de  les  avoir 
digérées,  elles  confervent  la  couleur 
&  le  goût  des  alimens  qu’on  a  pris 
lorfqu’elles  ont  été  digérées  en  partie, 
elles  fentent  l’aigre.  Il  eft  accompagné 
de  pefanteur  de  tête ,  de  vertige ,  de 
chancellementj  de  cardialgie ,  de  rap¬ 
ports  ,  de  naufée ,  d’une  pefanteur  d’ef- 
tomac  ,  du  tremblement  de  la  levre 
inférieure,  d’une  évacuation  abondante 
de  mucofiité,  de  l’irritation  de  la  gorge, 
&  le  malade  a’a  pas  plutôt  rendu  les 
crudités  qu’il  a  dans  l’eftomac ,  qu’il  fe 
fent  foulage. 

2.  F" omitus  à fahurrâ^  Fred.  Hoffmann, 
fpec.  2.  Vomiffement  caufé  par  les  fa- 
burres.  B, 
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Lorfque  les  alimens  qu’on  a  pris 
viennent  à  fe  corrompre  ,  iis  irritent 
i’eftpmac  &  l’obligent  à  les  rejeter,  & 
le  vomiflement  fe  fent  de  la  mauvaife 
odeur  des  dernierés  faburres.  Cette  ef- 
péce  eft  accompagnée  de  naufées  fré¬ 
quentes  ,  de  cardialgiê  ,  d’Un  dégoût 
pour  les  viandes  &  les  bouillons,  d’ua 
défir  ardent^ pour  les  liqueurs  acides  & 
rafraîchiffantes ,  de  la  puanteur  de  l’ha- 
léine ,  de  la  faleté  de  la  langue ,  d’une 
petite  fievre ,  de  pefanteur  de  tête  & 
de  vertiges,  d’une  pefanteur,  &  non 
point  d’une  douleur  aiguë  dans  l’épi- 
gaftre.  Tous  ces  fymptomes  indiquent 
l’utilité  des  émétiques  &  des  catharti¬ 
ques,  à  moins  que  le  vomiflement  ne  foit 
abondant  &  tacile,  ou  qu’on  ne  puiffe 
l’exciter  par  le  moyen  de  l’eau  chaude. 

3.  Vornitus  laBeus  ^  Kerckring,  ob- 
Jerv.  40.  Vomiffement  laiteux.  L. 

Les  enfans  à  la  mamelle  regorgent 
pour  l’ordinaire  le  lait  qu’ils  ont  pris 
de  trop;  ils.  en  font  redevables  à  leurs 
nourrices  ,  qui,  pour  faire  parade  de 
leur  lait,  les  gorgent  à  tout  moment, 
ce  qui  leur  afFoiblit  l’ellomac.  Souvent 
encore  elles  donnent  à  teter  à  leurs 
nourriffons  dans  le  temps  qu’elles  font 
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agitées  de  quelque  paffion,  ce  qui  fait 
que  le  lait  ne  fe  digéré  point  ;  il  fe  coa¬ 
gule  &  le  corrompt ,  &  caufe  aux  en- 
fans  un  vomiffement  ,faluîaire  à  la  vé¬ 
rité,  mais  qui  provient  d’un  principe 
morbifique,  fouvent  funefte. 

4.  Vomitus  à  dcntiiione;  Vomiffement 
caufé  par  la  dentition. 

Les  enfans  font  lujets ,  vers  l’âge  de 
fept  mois ,  lorfque  les  premières  dents 
viennent  à  pouffer  &  à  percer  la  tuni¬ 
que  qui  s’étend  depuis  la  bouche  juf- 
qu’à  î’cefophage ,  à  des  infomnies ,  des  ^ 
anxiétés ,  des  démangeaifons  de  genci¬ 
ves  ,  des  ardeurs  de  bouche  ,  qui  leur 
font  mordre  la  mamelle  ,  &  tout  ce 
qu’on  leur  préfente  ;  à  la  fievre ,  à  la 
conftipation ,  à  dés  vomiffemens  fré- 
quens ,  foit  de  lait ,  foit  d’autres'  ali- 
-.mens.  Les  douleurs  venant  â  augmen¬ 
ter  ,  elles  leur  caufent  une  fievre  aiguë, 
&  des  mouvemens  ^Gonvullifs ,  aux¬ 
quels  fe  joignent  des  fymptomes  qui 
indiquent  des  vers.  La  diarrhée  eft  in¬ 
finiment  plus  faîutaire  dans  ce  cas  que 
le  vomiffement.  Après  que  ces  fymp- 
tomes  font  appaifés ,  il  arrive  rarement 
que  les  dents  percent  ;  les  gencives  , 
comme  difent  les  nourrices,  ne  font 
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que  fe  replier  ;  mais  le  mois  d’après  , 

&  lorfqu’elles  s’y  attendent  le  moins  , 
elles  commencent  à  paroître. 

On  propofe  une  fi  grande  quantité 
de  remedes  inutiles  &  nuifibles  .pour 
cette  maladie  ,  que  j’ai  honte  de  les 
rapporter.  On  peut  les  voir  dans  éj- 
denham,  La^erme,  &  plufieurs  autres 
^Auteurs.  ' 

6,  Vomîmsverminofus  ^  krasX.  Lufi- 
tan.  cent.  i.  cur.  5.  Fred.  Hofimann  , 
paragr.  3.4.  Vomiflement  caufé  parles 
vers. 

Les  enfans  ne  font  point  fujets  aux 
vers  tant  qu’ils  font  à  la  mamelle.  Cela 
ne  leur  arrive  qu’après  qu’ils  font  fe- 
vrés  &  qu’on  leur  donne  de  la  viande. 
On  s’en  apperçoit  à  l’odeur  finguîiere 
de  leur  haleine ,  qü’on  dit  fentir  l’aigre, 
mais  qui  en  eft  entièrement  différente. 
Ils  font  fujets  à  des  anxiétés,  à  des  co¬ 
liques  paffageres  d’eflomac  &  de  bas- 
ventre,  à  des  vomiflèmens  dans  lef- 
quels  ils  rendent  des  vers  par  le  nez  , 
la  bouche ,  le  fondement  ;  quelquefois 
même  ces  vers  s’infinuent  dans  i’œfo- 
phage  &  les:  fuffoquent ,  ce  qui  les 
-oblige  à  les  lirer  eux-mêmes  avec  les' 
doigts.  Le  nez  leur  démange  continuel-. 
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lement ,  ils  font  fujets  à  une  toux  gut. 
turale  ,  ils  rougiffent  &  pâliffent  alter¬ 
nativement ,  ils  ont  une  petite  fievre 
accompagnée  d’affoupiffement ,  leurs 
déjedions  font  liquides  &  grisâtres, 
leur  fueur  a  une  odeur  vermineufe ,  ils 
vomiffent  une  pituite  claire;  il  leur 
prend  quelquefois  en  dormant  des  con- 
vulfions  dans  les  bras ,  la  tête  &  la  bou¬ 
che,  leurs  yeux  fe  tournent  de  façon  que 
l’on  ne  voit  que  le  blanc,  &ils  meurent. 

Si  l’on  en  croit  les  Anciens  ,  tous  ces 
fymptomes  font  occafionnés  par  une 
matière  aigre  d:ouce  qui  figé  le  fang, 
&  fert  de  pâture  aux  vers.  Harris  Tes 
attribue  à  un  acide,  qu’il  veut  qu’on 
détruife  avec  des  abforbans.  Tous  les 
Médecins  attribuent  les  vers  aux  dou¬ 
ceurs  que  l’on  a  coutume  de  donner 
aux  enfans.  à  qui  nous  de¬ 

vons  quantité  d’obfer  valions  curieufes, 
prétend  au:  contraire  que  les  vers  font 
ennemis  de  la  douceur  ,  &  qu’elle  les 
jette  dans  une  agitation,  qui  caufe.  tous 
les-  fymptomes  dont  on  vient  de  parler, 
•fur-tout  fi  ce  font  des  vers  car  c’eû 
d’eux  feulement  dont  iîi  efi:  queilion  ici. 
One  ne  fait  rien  encoreéde  pofitif  là- 
-defius..  A  Pégard  de.  là  pratique  oa 
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faigne  les  enfans  qui  ont  quatre  ans  & 
au-delà,  lorfque  la  fievre  eft  aiguë, 
quoique  les  femmes  ayent  peine  à  y 
confentir ,  obfervant  néanmoins  de  leur 
tirer  du  fang  en  petite  quantité  &  rare¬ 
ment.  On  les  nourrit  fimplement  de 
lait  &  de  bouillon  ,  &  on  les  purge 
avec  des  cathartiques  vermifuges  corn- 
pofé  avec  le  féné  ,  la  fleur  de  pêcher  , 
la  manne  que  l’on  délaye  dans  une  in- 
fiifion  de  femen-contra.  On  peut  auflî 
leur  donner  des  émétiques ,  par  exem¬ 
ple  ,  un  grain  de  tartre  ftibié ,  &  même 
plus,  fix  gouttes  environ  de  firop  de 
Glauber.  Les  vers  fortent  le  jour  même 
par  le  fondement.  Les  jours  qu’on  ne 
les  purge  point ,  on  leur  donne  de 
l’huile  mêlée  avec  du  jus  de  limon ,  ou 
une  potion  compofée  avec  l’eau  de 
pourpier ,  la  confedion  d'hyacinthe  , 
la  barbotine ,  la  coralline.  On  leur 
donne  aufli  des  lavemens  faits  avec  les 
raifins  fecs ,  les  figues  ,  le  miel ,  &c. 
qui  leur  font  rendre  quantité  de  vers. 
Un  Auteur  moderne ,  ebf&rvat.  Medico- 
Praâicar.  pa^.  8c).  a  vu  un  vomiiTement 
opiniâtre  caufé  par  les  cloportes.  '  Le 
malade  en- fur^ùéri  après  avoir  rendü 
deux  chenilles.- '  -  ^ 
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6.  Vomitus  nimînatio. 

Il  y  a  des  hommes  qui,  utie  heure 
ou  deux  après  qu’ils  ont  mangé ,  regor¬ 
gent  &  remâchent  ce.  qu’ils  âvoient 
avalé ,  &  le  crachent  morceau  à  mor¬ 
ceau  ,  &  même  qui  le  ravalent  comme 
les  bœufs  &  les  chevres  ,  ce  qui  s’ap¬ 
pelle  ruminer  ,  ce  qui  ell  très-incom¬ 
mode  &  très -dégoûtant.  Cela  n’arrive 
qu’au  fortir  d’un  grand  repas. 

Un  payfan  du  voifînage  de  Caen,' 
portant  par  hafard  fes  mains  fur  fon 
bas-ventre  ,  fentit  les  alimens  qu’il  ve- 
noit  d’avaler  remonter  jufques  dans  la 
bouche  ,  &  les  ayant  remâchés;  avec 
plaifir ,  il  les  avala  de  nouveau  ;il  réitéra 
la  même  expérience  volontairement 
pendant  quelques  jours  de  fuite  ,  & 
contrada  infenfiblement  l’habitude  de 
ruminer,  au  point  que ,  chaque  jour, 
une  heure  &  demie  .après  fes  repas  , les 
alimens  remontoient  dans  fa  bouche, 
fans  qu’îlle  voulût.  Cela  dura  trois  ans 
fans  que  fes  forces  en  foufFrilTent  le 
moindre  afFoiblilTement  ;  mais  fes  fueurs 
fes  urines  devinrent  plus  abondan¬ 
tes  ,  &  les  déjedions  du  ventre  plus 
;rar.es,;  point,  d’autre  altération  dans  fa 
ianté..  Il  s’accula  enfin  de  cette  habitude 
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4  fon  Confefleur ,  qui  lui  fit  un  crime 
du  plaifir  volontaire  qu’il  avoir  pris  les 
premières  -fois  à  remâcher  fes  alimens  ; 
il  lai  enjoignit  de  faire  tous  fes  efforts 
pour  les  retenir  dans  l’eftomac  ;  ou , 
s’ils  remontoient  maigre  luiffans  la  bou- 
-che,  de  les  cracher  aufîi-tôt;  n’ayant 
pu  les  retenir ,  il  les  cracha  comme  fon 
Confeffeur  lui  avoit  ordonné;  mais  il 
■devint  au  bout  de  quinze  jours  exîrê- 
=mement  foible ,  pâle ,  maigre  ;  fon  ven¬ 
tre  fe  conffipa ,  fes  pieds  enflerent  ; 
des  fonges  effrayans  troubloient  fon 
fommeil.  Il confulta  un  Médecin,  qui 
lui  prefcrivit  d’avaler  de  nouveau  les 
alimens  qui  remonteroient  dans  fa  bou¬ 
che  ,  &  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
les  retenir  dans  î’eftomac  ;  il  lui  pres¬ 
crivit  aufli  de  mâcher  après  les  repas 
quelque  ftomachique  agréable  au  goût  , 
comme  laconferve  d’angélique-;  &  lui 
-ayant  fait  prendre  une  grande  quantité 
de  petit-lait:,  le  ventre  fe  lâcha;  &  dix 
jours  après ,  il  fut  parfaitement  guéri. 
Du  Saulfay^  Médecin  de  Caen. 

7,  Vomitus  à  vcneno ,  Fred.  Hoffmann. 
fpec,  4.  Vomiffement  caufé  par  le  poi- 
ion ,  Journal  de  Médecine  ,  -Avril  ijSy» 
Tome  FUT  IC 
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&  Majoult;  Hyperemejis  ,  Tralles  ,  ds 
Opioypag.ô.  k. 

SzXmnûi  ^  centur,  ! .  ohf.  ao  ,  parle  d’un 
homme  qui ,  après  avoir  avalé  de  Var- 
finie  ^  attaqué  d’un  vomüTement  qui 
l’emporta  en  très-peu  de  temps.  On 
lui  trouva  le  fond  de  l’eftomac  enflam¬ 
me  6z  corrodé,  le  dos  &  le  ferotum 
livides.  Vhellebore  blanc  caufa  à  un  au¬ 
tre  un  vomiffement  &  des  conviiifions 
qui  le  mirent  au  tombeau. On  lui  trouva 
les  inteflins  remplis  de  vents ,  l’eftomac 
rongé  &  couvert  d’une  grande  tache 
noirâtre  ,  les  poumons  noirs  &  cou¬ 
verts  d’écume.  Bonet,  Stpulch.tom.  2. 
pa.g.c)  I  :  ohfi  6.  Henr.  de  Heers  rapporte 
un  même  accident  caufé  parle  fel  de  vi¬ 
triol  mal  préparé.  Bonet ,  ibidem  ^  z  vu 
arriver  la  même  chofe  à  un  Chimifte. 
Hildan.  cent.  4.  obf.  ^4  ,  a  connu  un 
homme  qui  mourut  d’un  vomifTement 
que  lui  cauferent  de  mauvais  champi¬ 
gnons.  Lemonier,  Mémoires  de  V Aca¬ 
démie  de  Paris  ^  '740. 

S.  Vomitus  à  pyloro  callofo  ,  Fred. 
-Hoffmann.  §.  22.  Wiliis,  ro/w.  pag. 
24.  Bonet,  de  vomitu^  obfirv.  ly^  iS, 
’ic},  zo,  où  l’on  trouve  piufleurs  cas 


Flux  de  ventre,  yomiffement. 
pareils.  Vbmijfemsnt  caufé par  La  çallojité 
du  pylore.. 

J’ai  obfervé  trois  fois  :Cette  efpéce 
&  i’en  ai  aufli-tôt  décoavert  la  caufe  , 
lorfque  je  fuis  venu  à  ouvrir  les  cada¬ 
vres.  Elle  fürvient  environ  trois  heures 
après  qu’on  a  mangé ,  &  par  confé- 
quent  lorfque  les  alimens  font  fur  le 
point  d’entrer  dans  le  pylore.  Tous  les 
remedes  qu’on  emploie  ne  fervent  à 
aien  ;  le  vomiffement  recommence 
.tous  les  jours  après  les  repas ,  ce  qui 
affoiblit  les  malades  &  les  fait  maigrir 
à  vue  d’œil;  ils  font  prefgue  toujours 
conïlipés.  Lorfqu’on  les  vifite-à  jeun, 
couchés  fur  le  dos  &  les  genoux  pliés, 
on  fent  une  dureté  <ians  la  région  du 
pylore  ,  quelquefois  dans  l’extrémité 
du  duodénum  ,  ou  dans  d’autres  en¬ 
droits.  Après  leur  mort,  on  leur  trou¬ 
ve  les  inteflins  rétrécis  &  calleux,  le 
duodénum  fquirreux  ,  &  pluheurs  vif- 
ceres  endurcis.  Ils  meurent  au  bout 
de  l’année.  Le  feul  moyen  de  leur  pro¬ 
longer  la  vie  ,  efî  de  les  réduire  à  la 
diete  blanche,  Ketckring,  obf.  an.  i, 
a  connu  un  homme  qui  en  fut  attaqué 
pour  avoir  avalé  une  piece  de  mon- 
îioie  qui  lui  bouchoit  k  pylore. 
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X),  Vofnitus  hypochondriacus.  Voyez 
'Colique  hyjlérique.  Frédéric  Hoffmann , 
/pec,  4.  Vomiffement  hypocondria¬ 
que.  -C. 

Cette  efpece  efl;  familière  aux  per- 
donnes  füjettes  à  la  fievre  quarte,  aux 
îateleux  &  aux  cacheüiques.  Les  dé- 
îeftions  font  érugineufes  ,  verdâtres , 
bilieufes.  Voye:^  les  Mémoires  de  VA- 
mdémie  de  Bologne  ^  Tome  II. 

10.  Vomitus  ab  ulcéré  ventriculi ,  Bo- 
tiot  ^fepulchret.  tom,  pcig.  8^.  Hildan. 
£ent.  6. obf.  g6.  Vomiffement  caufé  par 
«n  uicere  au  ventricule.  A. 

Ce  vomiffement  efl  précédé  d’une 
Couleur  aiguë  &  fixe  d’eftomac,  la¬ 
quelle  vient  de  fon  inflammation ,  ou 
ides  aiguillés ,  des  épingles ,  des  offe- 
iets  qu’on  a  avalé, '&  dont  les  poin¬ 
tes  le  bleffent.  La  douleur  ditninue 
après  que  l’abcès  efl  percé ,  mais  le 
vomiffement  continue  ,  ce  qui  fait 
■  croire  que  le  malade  a  été  empoifon- 
îM.  Les  déieffions  ne  font  prefque 
point  purulentes  :  on  découvre  fans 
peine  la  caufe  lorfqu’on  vient  à  ou¬ 
vrir  les  cadavres. 

Marcel  Donat ,  hift.  lih.  4.  cup.  g. 
g  vu  pn  pareil  cas  dans  lequel  le  ma- 
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flux  dt  vefitré»  Vomljfemënt.  ii$, 
lade  étoit  conftipé ,  &  rendit  par  la 
bouche  plufieurs  livres  de  pituite.  La 
tunique  interne  du  pylore  étoit  cor¬ 
rodée  ,  de  maniéré  que  les  alimens 
rirritoient  8c  ne  pouvoient  y  entrer»' 

Un  homme  étoit  fujet  à  un  vomif- 
fement  habituel  dont  il  mourut.  On 
l’ouvrit  &  on  lui  trouva  une  fiftule 
dans  i’eflomac.  Schneider ,  de  catarrhis  , 
pag.  43  c).  Cette  efpece  fe  manifefte 
par  une  chaleur  lente ,  un  vomiffement 
opiniâtre  ,  la  maigreur  du  fujet , 

\ine  fievre  lente. 

1 1 .  Vothitus  ab  fleatomette  ventriculi  ^ 
J.  Rhodius  ,  obferv.  S^.çcnt.x.  Bonet, 
fcpulchret.  de  vomitu  ,  obf.  16.  Voimffe-^ 
ment  caufé  par  un  ftéatome  dans  l’ef- 
tomac.  C. 

Vomiffement  des  alimens  à  moitié 
digérés ,  conftipation  qui  augmente  de 
jour  à  autre ,  maladie  habituelle ,  abcès 
ou  ftéatome,  tantôt  .dans  le  pylore,, 
tantôt  dans  l’orifice  gauche  &  fupétieur 
de  l’eftômac ,  tantôt  dans  le  fond  de 
ce  vifeere.  Les  demi-bains  d’eau  tieda 
foulagent  le  malade. 

Riviere ,  centur.  %  obf.  4.8.  a  vu  un 
homme  dans  qui  ce  vomiffement  étoit 
occafîonné  par  un  fquirre  au  haut  de 

K  lîj  ' 
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l’eftomàc.  Riolan  ,•  lib.  2.  AntkmpâL  c. 
à-o.  en  a  connu  un  dans  qui  il  étoit 
caufé  par-  un  abcès.  ' 

II.  Voniitiis-  ^râvvddrüm  ;  Vomiffè- 
Hient  des  femmes  groffes. 

-  A-.  Idem  febTicGjîiS'.  C’eft'  la  mêbe 
éfpèce  qui  revient  par  accès. ,  Vander- 
Aîdnde  -  Journal -de- •Méde’cini^  Mars  j 
tySÿ.  1^8-.  If  a  ‘oMè'rvé  üii 
miCemerit  quibèvéaeir  tous' Ils-  jouri 
â  la'  même  hfeuté &  qui  ,-  après'  avoir 
rêfifté  aux  remedès  ordinaires  ,  fut 
guéri  par  l’ufage  du  feui  extrait  de  quin» 
quina. 

Ce  vomîïTéméntdeS^  femmes  greffes 
eff  pour  l’ordinaire  ©u  bilieiix  ,-  ou  àli- 
mëntàiré;  Le  prëmiér  fur vient'  à-  jeuh-j 
il  eft  violent ,  laborieux  &  prefquè 
convuifif.  Gn  l’appaife  par-  la  faignée  , 
dès  potions  acéfcéntes  ,-  comme  la  li^ 
monade-  ;  ou  délajàn-tes  ,c  comme^  le 
the ,  rirîfo-ficm  dè  ïàffan ,  lefqûêlleS  fë- 
cilitent  l’excrétion  &  l’évacuation  dd 
la  bile  ;  ou  avec  dès  ffdmacliîqueS  ^ 
comme  l’infufion  de  fleurs  de  camo¬ 
mille  ,  de  fommités  de  petite  eentau- 
fée ,  d’alaflnthe ,  le  café,  l’eau-  de  fleurs 
d’orange,  le  ebocdlat  j  lé  repos.  ■ 
'  Le  fécond  flîLvieht  mifli-îW  après' 
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les  repas  ;  il  eft  moins  laborieux ,  mais 
il  eft  riiivû  d’inanition  &  de  foiblefl'e  , 
&  il  exige,  pareillement  la  faignée.  Oa 
L’appaife  auffi  avec  l’eau  ,  le  vin  ,  quel¬ 
ques  gouttes  d’élixir  de  propriété ,  la 
thériaque.  Ge  vomiffement  eft  quel¬ 
quefois  falutaire  &  facilite  l’accouche¬ 
ment.  Lorfqu’on  l’arrête  ,  piulieurs 
femmes  s’en  trouvent  mal,  &  perdent- 
l’appétit,  &;  dans  ce  cas ,  le  plus fûr  efl 
de  s’en  rapporter  à  la  nature..  Le  vo- 
miffement  dans  les  femmes  greffes  pré¬ 
vient  les  fauffes  couches.  Làngrish. 

1 3 .  Vomitus  beioanicus  ,  J.  Breynii , 
Tranfacl.  philofopk.  1/41. 

G.  Konig.  TranJaB.  philofoph.  sy68\ 
n°.  3.  Vomiffement  bézoartique.  C. 

Une  femme  nommée  Luwer  ^  âgée 
de  21  ans ,  étoit  fujette  depuis  deux  ans 
à  vomir  de  temps  en  temps  des  con-s 
crétions  pierreufes  ,  qu’on  fenîoiî  au 
taâ  dans  la  région  épigaffrique  ;  mais 
ce  qui  eft  beaucoup  plus  étonnant, 
e’eff  qu’elle  vécut  pendant  4  mois  fans 
boire  ni  manger ,  qu’elle  rendit  plu^ 
fieurs  lavemens  par  la  bouche ,  &  ré¬ 
pandit  pîufieurs  fois  des  urines  vertes 
&  fableufes.  ColkUion  Académique  ,t.i, 
pag.  4zC,  _  . 
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Un  homme  qui  avoit  le  crémafon, 
jugea  à  propos ,  pour  s’en  délivrer , 
d’avaler  quantité  de  poudre  abforbante 
teftacée.  Il  fut  attaqué  d’un  vomiffe- 
ment  accompagné  d’un  fentiment  de 
pefanteur  dans  i’eftomac ,  dont  il  mou* 
rut.  On  l’ouvrit ,  Sc  on  lui  trouva  danj 
l’eftomac  pluliéurs  calculs  dont  les  uns 
étoient  faits  comme  du  corail ,  &  les 
autres  comme  des  grains  de  chapelet,: 
On  peut  en  voir  la  figure  dans  le  mu* 
ySeme  volume  de  P  Abrégé  des  TranfaHions 
Fhïlpfophiquzs  ^  pag.  lyi, 

14.  Vomitùs  rabiojus ,  Antoine  de 
Ulloa,  Voyage  de  P  Amérique , 
rement  appelle  la  Chappetonade;  par  les 
Efpagnols ,  Vomïto  prieto. 

On  appelle  Ghappetons  dans  l’Améri¬ 
que  ,  les  aventuriers  qui  vont-cherchèr 
fortune;  à  Garthagene.  Leur  pauvreté 
efi:  caufe  qu’ils  fe  nourriffent  mal,  & 
qu’ils  paffent  les.nuits  expofés  au  froid 
ce  qui  efl;  extrêmement  dangereux 
dans  un  climat  auffi  brûlant.  Que  s^en- 
fuit-il? 

-  Ils  font  attaqués  d’un  vomifTement 
mortel ,  accompagné  d’un  délire  fi  fu¬ 
rieux  ,  qu’on  efl;  obligé  de  les  lier  de 
peur  qu’ils  ne  fe  déchirent  avec  les 


Tliix  de,  v&ntrz.  V imiffemtnt. 
dents  &  les  ongles  ,  .&  ils  meurent 
comme  enragés. 

Cette  maladie  n’attaque  que  ceux 
qui  vont  à  l’Amérique  depuis  quelque 
temps  ;  on  ne  l’y  connqiffoit  point 
avant  1730. 

1-5;  Vomitus  atrahilarius  ^  Bonet,  j2- 
pidçhret,  ohf.  2.^.  de  vomitu.  Morhus  ni^ 
ger  ;  Maladie  noire  dù Hippocrate,  Vo-' 
miffement  atrabilaire.  A. 

Un  homme  vomiffoit  continuelle*' 
ment  des  matières  noirâtres  ou  érugi-- 
neufes.  Gn  lui  trouva  le,  duodénum  ,, 
dans  l’endroit  où  il  forme  un  arc  ou  um 
angle  ,  entièrement  obftrué,  ce  qui  fai- 
foit  refluer  la  bile  dans  l’eflomac  ,  où? 
elle  devenoit  noire  par  foii  féjour. 

Lorfque  les  naufées -font violentes  ÿ, 
l’extrémité  du  duodénum  fe  trouvant^ 
nefferrée  par  la  duplicature  tranfverfe' 
du  méfocolon  ,  .s’oppofe  à  la  circula¬ 
tion  de  la  bile ,  qui  dans  ce  temps-là 
efl:  plus  abondante  ,  ce  qui  l’oblige  à- 
refluer  dans  l’eftomac ,  auffi-tôt  après 
lès  premiers  vomiflemens.  Lesobflruc- 
tions  &  les  fquirres  -  du  foie  fuffifent  - 
pour  caufer  un  vomiflement  atrabilai¬ 
re  ,  ainfi  qu’on  peut  en  voit  des  ex€iB>» 
pies,  chez  Charles  Pifon ,  de  morbu  Ai 
K.-V 
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fera  ^  fiB.  4'.  cap.  1.  &c  chez  Bonet , 
pulchret.  obf. 

16.  F omitus  ab  hêpate  ohjlruBo  ,  Bo- 
tïÇtifepulchret.  obf.^  6'.  Fréd.  Hoffmann, 

26\  Vomiffement  caufé  paf  l’obt- 
îrudion  du  foie.  ■  ^  ; 

•  Cette  efpeee  eft  cô'nffrméê'par  plu- 
êeufs  Gbfervatidns  que  ^é/ze^  rap porter 
&i  par  îefqaelies  il  paroît  <|ue  là  bile  ne 
pouvant  plus  circuler  dans  le  foie ,  à 
caufe  des  obfffuâions  qui  s’y  font  for¬ 
mées  ,  reflue  dans  l’eflomae ,  &  eàufe 
un  vomifl'eménf  de  bile  ^  fok  qüé  lé 
foie  foit  fqiiirreux foit  qu’il'  fe  foit 
formé  des  calculs  dans  la  véfîqute  dit 
Éélj  foit  qu’il  y  àk  un  ^ocès  dans  lé 
foie  qui  comprimé  les  eohdüks  de  là 
bile.  Je  traité  aétuèliement  une  femme 
attaquée  depuis  cinq  mois  d’ûâ  pareiî 
vomiflement ,  ênfüitè  d’un  iâere  am 
quel  elle  a  été  pliifieurs  fois  fujétte', 
éc  qui  à  Un  dégoût  pour  toûs  lis  ali^ 
mens  ,  fur- tout  pour  la  viande.  Je  lui 
fais  prendre  en  hiver  les  eaux  therma¬ 
les  ,  &  en  été  celles  de  Vais ,  &  elle 
s’en  trouve  foulagée. 

17.  Vomîtus  à  pancrtaie  ^  Bon  et  ^ 
pulchret..  obf.  3j 3 4 , 33.  Voyez  Nau^ 
fée  ,  obf.  58.  Vomiffemenî  caufé  par  tè 
pancréas* 
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La  dureté  de  cet  oreiller ,  de  même 
que  le  pus  qui  en  découle  lorfqu’il  eft 
ulcéré ,  fuffifent  pour  irriter  l’eftomac 
&  l’exciter  à  vomir ,  lors  fur- tout  qu’il 
eil  piem. 

18.  Vomitus  gajlrocélicus ;  Vomiffe- 
ment  caufé  par  une  hernie  de  i’efto- 
mac.  D.  P. 

C’eft  un  vomiffemenî  habituel  pro¬ 
duit  par  le  déplacement  de  l’eftomac 
qui  fe  trouve  enfoncé  entre  les  muf- 
cles  du  bas* ventre,  ou  qui  s’eft  porté 
dans  la  poitrine  ,  à  travers  quelque 
fente  du  diaphragme.  J’ai  ofervé  cette 
derniere  variété  ,  qui  eft  affez  familière 
aux  chevaux ,  dans  une  femme  ,  à  qui 
des  naufées  violentes  avoient  occa- 
fionné  cette  maladie  ;  on  l’ouvriï  après 
■fa  mort,  on  trouva  i’efiomac  tout  en¬ 
tier  dans  la  poitrine  ;  cette  pauvre  fem¬ 
me  éprouvoit  après''  chaque  repas  une 
efpeee  de  fuffocaîion  ,  dont  elle  ne  fe 
délivroit  qu’en  vomiffant  tout  ce  qu’elle 
avoit  mangé.  Les  Mémoires  de  Vrkcadé- 
mïe  Royale  des  Sciences  font  mention 
d’une  pareille  maladie  obfervée  dans 
im  chien.  Sennert  a  auffi  connu  cette 
'maladie.  Voye^^  ,  nouvelles  clafTes  de 
m&lzàxzs  y  pag.  162. 
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La  première  variété  efl:  plus  fré¬ 
quente  que  la  fécondé  ;  Voyez^en  les 
fignes  dans  la  première  clajfe^  article  gaf 
trocelc ,  &  confultez  pour  la  cure  Ga- 
rengeot ,  Gun:(ius  ^  Sec. 

19.  Fomitus  gajlriticus  ;  Vomiffe- 
ment  caufé  par.  l’inflammation  de  l’ef- 
tomac.  Voye^  l’article  de  cette  maladie. 

L’épigaftre  efl:  fi  enflé  &  fi  doulou¬ 
reux,  que  le  malade  ne  fauroit  fouffrir 
ia  plus  légère  couverture ,  comme  dans 
la  colique  hyflérique.  Il  a  le  pouls  foi- 
ble  ,  des  eardialgies  fréquentes ,  il  a 
quelquefois  l’efprit  hébété,  il  vomit  à 
tout  moment,  il  a  une  efpece  de  fîevre 
maligne  qui  l’abat  à  un  point  extraor¬ 
dinaire.  Voyez  injlammation  de  l’e^ 
tomaef 

Ah  herpete  ventriculi.  Panaroîe,  ohf. 
43 .  a  vu  un  vomiffement  habituel  caulé 
par  une  dartre  d’eflomac;  &  Bonet, 
Jèpulchret.  ohf.  SG.  par  des  puftules  rou¬ 
ges  &  livides. 

Par  un  charbon  pejlilentiel  .^  Diemer- 
broeck ,  de  pefie ,  lib.  4.  hifi.  iS. 
i  ao.  Fomims  nephritijcus ,  Bonet,  ohf. 
Co.  Vomiffement  néphrétique.  Foyei 
Kaufée.  Par  un  calcul,  Fréd.  Hoffmann^ 
pag.zi,  A.  - 
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Gette  efpece  eft  accompagnée  des 
mêmes  douleurs  que  la  colique  rénale 
ealculeufè ,  de  même  que  la  néphréti¬ 
que.  Bomt  en  rapporte  huit  cas  que 
l’on  peut  voir  dans  fon  Sepulchret. 

M.  CÂimc  prétend  que  iorfqu’on  lie 
Partere  rénale  à  un,  chien  vivant ,  iî 
rend  aa  bout  de  quelques  heures  par 
la  gueule  des  matières  qui  fentent  l’u¬ 
rine;  mais  l’expérience  ne  réuiîit  pas 
toujours. 

12.  Vomitus  ah  œfophago  objifuBo 
Eréd.  Hoffmann  ,  §.  zt.  "Willis,  phar~ 
mac.  pag.  ly.  ¥exné.\  pathol.  cap.  i, 
Goiter  ,  ohf.  pag.  izn  Ab-  œfophago 
objlruBo  ,  Litre ,  Mém.  de  P  Acad,  dt 
Paris  ,  Willis,  tom.  z.  pag.  z6.  Cochî, 
horti  Florentini  prœfat.  Halleri,  dijput. 
tom.  pag.  53.  Vomiffement  caufé 
par  l’obftruâion  de  Pœfophage.  G;  P. 

Litre -2.  vu  un  vomiffement  habituel 
auffi-tôt  après  le  repas  ,  occafionné  par 
tin  fquirre  dans  l’œfopHage ,  qui  le  di- 
îatoit  comme  une  bourfe,  &  Pobftruoit. 
Le  gonflèment  de  la  glande  de  VerceU 
loni  peut  caufer  le  même  accident  aux 
chiens.  Le  célébré  Efculape  de  Floren¬ 
ce  ,  le  Doéteur  Cochf  a-obfervé  deux 
fois  cette  maladie ,  d’abord  à  i’occafioa 
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d’un  fqulrre  qui  s’étoit  formé  dans  la 
glande  dorfale  ,  &  la  fécondé,  par  des 
vertebres  de  faumon  que  le  malade 
avoir  avalées.  Tous  deux  moururent 
de  faim ,  &;  l’on  ne  connut  la  caufe 
de  leur  mai  qu’après  qu’on  les  eut 
ouverts. 

2  Z.  Vomitus  à  cardia gin&  xiphoideâ^ 
vulgairement  la  palme,  démife,  C. 

Ce  cartilage ,  lorfqu’ii  vient  à  fe 
luxer ,  irrite  l’eftomac ,  &  lui  caufe 
des  contraétions  &  des  dilatations  con- 
vulfives,  qui  proviennent  des  efforts 
qu’il  feit  pour  lever  l’obdacle  qui  l’in^ 
commode,  Fréd,  Hoffmann  a  obfervé 
que  ce  vomiffement  eû  fouvent  caufé 
par  les  bufquieres ,  dont  les  filles  fe  fer¬ 
vent  pour  rendre  leur  taille  élégante. 
Voyez  Heifler,  au  fujet  de  la  luxation 
de  ce  cartilage.  Cette  maladie ,  fi  l’on 
en  croit  les  ignorans ,  efi  très-fréquen¬ 
te  ,  mais  elle  eft  fort  rare. 

23.  Vomitus  cepkalalgicus  ,  Hippocr, 
apkor.  60.  lib.  (T.  cap.  3.  Fréd.  Hoff¬ 
mann  ,  §.  z8.  C’eft  plutôt  une  réjec- 
îion  qu’un  vomiffement.  Elle  efi;  occa- 
fionnée  par  une  contufion  au  crâne  , 
&  l’on  rend  de  la  bile  après  avoir  man¬ 
gé  ,  ou  par  une  céphalée. 
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24.  Vomitus  iliacus  y  voyez  ikum. 
Vamitus  ab.herniâ^  Fréd. Hoffmann, 
3:4.:Vomiffement  iiiaque  caufé  par  une 
hernie.  A. 

li  n’eft  pas  îotijours  féculent ,  ni  ac- 
eoropagné  du  miféréré,  ni  compliqué 
d’un  bubônocele;  mais  occafionné  feu¬ 
lement  par  Je  reflux  des  humeurs  con¬ 
tenues  dahsJes  inteftins  dans l’eftomacj 
comme  dans  la  paiSon  iliaque. 

x’^.Fomitus  marinus ;  Mal  de  mer^ 
appelle  par  les  matelots.  B. 

C’efl:  celui  auquel  font  fujettes  les 
perfqnnes  qui  vont  fur  mer  :  il  efl;  ac¬ 
compagné  de  cardialgies ,  de  naufées  , 
d’une  grande  foibleflé. 

-  il  n’eft  point  caufé  par  la  mauvaife 
odeur  de  la  fentine  ,  quoiqu’elle  puilTe 
y  contribuer.  Ceux  qui  y  font  fiijeîs 
en  font- pareillement  attaqués  loriqu’ils 
voyagent  fur  ies  rivières ,  quelque  pro¬ 
pres  que  foientks  bateaux;  de  forte 
qu’il  ne  provient  ni  de  la  mauvaife 
odeur  de  la  fentine ,  ni  de  celle  de  l’eau 
-de  la  mer. 

Il  augmente  lorfque  la  mer  efl:  haute,. 
&;  fur-tout  lorfque  le  vaiffeau  fe,  meut 
de  l’avant  à  l’arriere  ,  ce  qu’on  appelle 
'Vulgairement  Tangage  -^  ce  qui  arrive 
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lorfqu’il  marche  vent  arriéré  j-Scnnit 
point  lorfqu’il  \a  à  la  bouline  ^  ou  qu’il 
a  le  vent  de  côté,  parce  qu’il  eft  peu. 
agité.  Le  moyen  de  prévenir  ce  vomif- 
fement  eft ,  i  de  refter  fur  le  tillac;, 
2^.  dans  le  milieu  du  navire ,  à  égale 
diftance  de  la  poupe  &  de  la  proue  ; 
3®.  de  bien  manger ,  car  l’eftomac  fati¬ 
gue  beaucoup  moins  lorfqu’il  eft  pleine 
que  lorfqu’il  eft  vuide;  4®.  de  fe  tenir 
couché  plutôt  que  debout.  Je  m’en; 
tiens  à  .ceux  qui  en  ont  fait  l’expé¬ 
rience. 

Ceux  qui  vomiïTent  en  voiture  ,  font 
très-mal  de  boire  des  liqueurs  &  des 
élixirs  ;  elles  ne  font  qu’irriter  davan^ 
tage  le  pylore.  Il  y  a  plufieurs  perfon- 
nes  qui  ne  peuvent  fupporter  le  devant 
de  la  voiture  ,  ni  aller,  à  reculons  fariS= 
vomir. 

Ces  fortes  dé  vomiftemens  prouvent 
que  la  digeftion  ne  fe  fait  point,  lorf- 
que  l’eftomac  eft- fecoué.  Mais  d’oh- 
vient  qu’elle  fe  fait' mieux  lorfqu’il  eft 
plein  ?  Eft-ce  parce  qu’il  eft  moins  agi¬ 
té  ?  Ceux  qui  vomiftent  beaucoup,  fur 
mer  ,  .  font  guéris  des  maladies  aux¬ 
quelles  ils  -étoient  fujets.  Langrish.  ■ 

Elufieurs;.  perfonnes .  ayant  été  biesj 
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purgées  par  le  mal  de  mer ,  fe  portent 
beaucoup  mieux  lorfqu’elles  font  dé¬ 
barquées  ,  &  ont  un  appétit  beaucoup 
plus  vif,  qu’avant  de  s’embarquer;  de: 
forte  que  le  mal  de  mer  eft  quelque¬ 
fois  un  remede  excellent  contre  l’ano¬ 
rexie. 

’i£.Vomuus  pituitofus  i  Vomiffement 
pituiteux. 

Les  vieillards^qui  mangent  beaucoup,. 
&  dont  l’eftomac  eil  rempli  de  muco- 
fité ,  vomiffent  de  temps  à  autre  quan¬ 
tité  demucolité  vifqueufe,  tranfparen- 
te  ,  infipide ,  lorfqu’ils  font  à  jeun  ; 
ce  vomiffement  eû  précédé  de  cardial- 
gie  ôc  d’un  crachement  abondant  de- 
pituite,  ce  que  j’attribue  à  la  laxité  & 
à  l’inertie  de  leur  eflomac.  Il  faut  leur 
donner  de  l’ipécacuanha  pour  les  faire 
vomir  &  les  fortifier ,  les  purger  eniuite 
avec  la  rhubarbe  &  le  féné  ,  leur  faire 
prendre  les  eaux  de  Balarue ,  auxquelles 
on  joindra  l’abfinthe ,  le  catechu  ,  l’a- 
loès  &  autres  ftomachiques  femblables. 
J’ai  traité  M.  Le  Brun ,.  Intendant  da* 
Languedoc ,  d’une  pareille  maladie ,  & 
il  s’eft  parfaitement  bien  trouvé  de  ces. 
terne  des. 

27.  Vomitus  urinofus  y  Haller  , 
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Jiol.  tom.  2 .  pa^,  57/.  V omiffement  uii- 
neux.  A 

Cette  efpece  a  lieu ,  lorfqiie  la  fe. 
crétion  de  Turine  eft  lupprimée  dans 
lanéphralgie  ,  ce  qui  arriva  à  Lanfranc; 
ou  lorfque  ion  excrétion  eft  empêchée 
par  une  ifchurie  véficale.-  Horftii ,  hifi. 
mtd.  pag.  SoS.qvl  par  une  ifchurie  uré¬ 
thrale  ,  hijl.  de.  V Acad.  Royale  des  Scien~ 
us^obf.y. 

28.  VomitüS  hcemorrhagicus  ^  ohf.  D, 

de  Fonîfrede. 

Un  malade  attaqué  d’une  üevre  con¬ 
tinue  ,  éprouva  peu  de  foulagement 
d’une  hémorragie  de  nez  qui  a  voit  été 
annoncée  par  un  pouls  dicrote  ;  ce: 

,  même  pouls  ayant  reparu  fans  hémor¬ 
ragie  ,  il  furvint  au  malade  des  naufées- 
qui  furent  promptement  fuivies  d’é¬ 
coulement  de  fang  par  le  nez  ;  le  pur 
fuivant-  même  pouls,  même  vomiffe- 
rnent  fuivi  d’hémorragie.  Enfin  ces; 
mêmes  fymptomes  a^/ant  reparu  le 
troifieme  jour ,  le  malade  devint  eon- 
valefcent  ;  on  obfervera  que  le  malade 
ne  fe  plaignoit  d’aucun  mauvais  goût  à 
la  bouche  ,  que  fa  langue  ne  préfentoit 
aucune  faleté,  qu’il  n’y  avoit  enfin  au¬ 
cun  figae  qui  indiquât ,  que  ce  vomif- 
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fenient  fut  l’effet  de  quelque  faburre  ; 
il  eft  très-vraifembîable  qu’il  n’ëtoit 
qu’un  effort  de  la  nature  pour  établir 
l’hémorragie  critique  des  narines. 

2^.  Vomiüas  febricôjks ;  N omÆement 
fiévreux,  Richard,  Journal  de  Médec, 
lySt^pag.  p.  A. 

XiT.  Iléus  Pafjîon  iliaque  p, 
[  le  nom  de  Chordapfus  lui  Gon- 
vien  droit  mieux  ;  Tenuis  intef‘ 
tini  morhus  ,  Celf.  lib.  4.  cap. 
„  Z  J.  En  Grec  ,  Eileos  de  ana 
eilefis révolution  de  i’inteftin , 
ou  E- e-ilejloii^-  Gonvuliîon  de  Tin- 

■  feffin ,  ou  félon  d’autres,  ^ileo , 
quieftlenorti  d’uninteRin;  Ckor- 

.  dapfos.,  de  Celfe  ;  EiUos^  d’Hip- 
.  pocrat.  (^<2  morbis  3^  Le  nom 
^ iléus  eft  équivoque  ,  &  on^ 

•  doit  lui  préférer  celui-  de  chor’- 

■  dâpfus.  Acutum  tormentum  ^  de 
Cælius  Aurelianus  ;  par  les  Py¬ 
thagoriciens  ,  pragmon  ,  cloi- 

;  fôn:^  féparation  j  en  Latin ,  Ilia-^ 
ca  pa^o  3  yolvulus  y  convolvU' 
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lus  i  par  Bonet  ^  Sepulchreti 
pag.  ZJ4,  Copremefa  ,  vulgai¬ 
rement  Miféréré ,  Pajjion  ilia, 
que.  Les  malades ,  iliaci ,  ilia, 
ques^ 

CaraBere.  C’eft  une  maladie  aigtie 
accompagnée  de  douleurs  dans  le  bas- 
ventre  ,  de  borborygmes ,  de  conftipa- 
tion,  &  d’un  vomiffement  par  lequel 
on  rend  fur  la  fin  des  matières  fécales. 

Elle  différé  du  vomiffement  par  les 
tranchées  violentes-  qmi  l’accompa¬ 
gnent  y  èc  qui  le  font  principalement 
fentir  autour  du  nombril  ;  elles,  font 
accompagnées  de  rapports  ,  de  nau- 
fées  ,  de  cris  &  d’une  confiipation  opi¬ 
niâtre. 

De  la  colique ,  par  un  vomiffement 
fréquent  &  féculent ,  lequel  efl:  accom¬ 
pagné  du  hoquet ,  de  l’abattement  des 
forces  ,  d’une  agitation  &  d’une  révo¬ 
lution  dans  les  inteftins.  L’i/ewi  des  Mo¬ 
dernes  différé  autant  de  celui  de  Galien^ 
que  de  la  colique. 

Sa  caufe  n’efl:  autre  chofe  que  le 
mouvement  rétrograde  de-  la  faculté 
expultrice  des  inteftins  ,  quoique  te 
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Dofteur  Huguenot  prétende  le  contrai¬ 
re.  Il  prétend  qu’ayant  lié  l’inteftin 
grêle  d’un  chat ,  il  prit  au  bout  de  26 
heures  une  figure  fphéroïde  ,  &  fi  les 
figures  font  juftes,  que  fon  diamètre 
devint  feize  fois  plus  grand  à  l’endroit 
de  la  ligature  ;  mais  qu’ayant  ouvert 
l’animai,  il  n’apper^ut  aucun  mouve¬ 
ment  anti-périflàltique  dans  l’inteftin. 
-Cette  expérience  ne  prouve  point 
qu’il  ne  puiffe  avoir  lieu  dans  la  paf- 
üon  iliaque  qui  provient  d’un  autre 
principe  ;  &  il  peut  très-bien  exifter , 
lorfque  les  inteftins  font  enfermés  chau¬ 
dement  dans  le  bas- ventre ,  &  foute- 
nus  par  les  mufcles  du  bas-ventre. 
Dans  le  cas  dont  il  s’agit ,  le  plus  léger 
ferrement  de  l’inteftin  fuffifoit  pour 
faire  refluer  les  matières  dans  l’efto- 
mac ,  de  même  que  la  plus  légère  pref- 
fion  du  pifton  fuffit  pour  faire  monter 
l’eau  à  une  hauteur  confidérable. 

L’Auteur  fuppofe  gratuitement  que 
les  fibres  annulaires  de  l’inteftin  fe  con- 
traâent  par  une  nécefîité  mécanique 
depuis  le  pylore  vers  l’anus ,  vu  qu’il 
n’eft  pas  plus  difficile  à  la  nature 
de  changèr  ce  mouvement,  qu’à  un 
homme  de  façonner  un  morceau  d’ar- 
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gile  comme  il  lui  plaît  ,  en  remuant 
les  doigts  d’une  façon  plutôt  que  d’une 
autre ,  d’autant  plus  qu’on  voit  tousles 
jours  des  gens  qui  changent  la  direôioa 
'du  mouvement  périftaltique  de-l’œfo- 
phage  &  de  l’eftomac  ,  lorfqu’ils  veu« 
lent  fe  procurer  un  yomiffement  vo- 
lonfaire.  J’avoue  que  ce  mouvement 
efî:  plus  difficile ,  lorfque  l’inteftin  eil 
conîîdérablement  diftendu ,  mais  il  n’en 
eft  pas  befoin  pour  faire  remonter  les 
matières ,  &  d’ailleurs  elles  peuvent 
très-bien  acquérir  la  faveur  &  l’odeur 
des  excrémens  par  kur  féjour  &  le  mé* 
lange  de  celles  de  deffiis  avec  celles 
de  deffous  dans  l’inteftin  grêle.  Mor- 
gagni,  epiji.  Anat.  34.  30, 

Je  mets  au  nombre  des  caüfes  de 
cette  maladie ,  tout  ce  qui  eft  capable 
-de  changer  la  direélion  de  la  faculté 
expültriee ,  &  de  lui  faire  prendre  un 
mouvement  rétrograde  ,  comme  la  dif¬ 
ficulté  d’aller  à  la  felle ,  à  caufe  de  la 
douleur  que  caufent  les  matières  lorf¬ 
que  la  partie  eft  ulcérée  ou  enflammée, 
un  fpafme ,  qui  rétrécit  l’anus ,  des  vers, 
des  noyaux,  des  erotins ,  qui  oppofent 
une  forte  réfiftance,  eu  enfin  une  liga¬ 
ture  ,  une  compreffion,  un  engagement, 


Flux  de  ventre.  P a£hn iliaque.  139 
une  hernie.  L’étroiîeffe  du  canal  ne 
fauroir  êîre  la  caufe  du  vomiffement , 
vu  que  tout  mouvement  fuppofe  une 
cauie  motrice;  d’où  il  fuit  que  celle  des 
iateihns  ne  peut  qu’y  contribuer  &  le 
rendre  plus  fréquent.  Galien  n’a  pas  vu 
échapper  un- malade  de  tous  ceux  qui 
rendent  les  ex crémens  par  la  bouche. 

I.  Iléus  injlammaîorius  ,  Sennert, 
efpece  i.  Chordapfus.  Voyez  le  fepulchret. 
de  Booet.  Foreitus  ,  obf.  pag.  ggG,  Co~ 
lica  injlammatoria  ,  Brendeî.  MS,  PaC> 
fion  iliaque  inflammatoire.  A. 

Cette  efpece  efl:  très-fréquente  ,  ÔC 
provient  de  l’inflammation  de  i’intef- 
tin  grêle.  On  la  connoît,  1°.  à  la  vio- 
leifce  &;aux  progrès  rapides  du  mal; 
2*^.  à  la  fievre  &  à  la  violence  des  dou¬ 
leurs  ;  3^^.  à  la  foibleffe  exceffive  du 
malade  ;  4°.  il  ne  peut  retenir  ni  les 
alirnens  ni  la  boiflfon  qu’il  prend;  5^4 
il  a  de  forts  hoquets  &  des  fueurs; 
6  ^.quelquefois  des  convulfions  ;  7°.  on 
fent  dans  la  partie  douloureufe  une 
tumeur  rénitente  ,  oblongue,  comme 
une  corde  tendue;  8*^.  il  a  une  réten¬ 
tion  d’urine  ;  9°.  le  bas- ventre  enflé; 
10°.  la  refpiratîon  aflhmatique  &  cour¬ 
te.  Ses  caufes  font  internes  ou  exter- 
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-nés ,  &  je  mets  de  ce  nombre  tout  ce 
qui  eft  capable  d’enflammer  les  intef- 
tins.  Cette  efpece  tue  ordinairement  le 
malade  au  bout  de  quatre  jours.  Ballon. 

Elle  demande  le  même  traitement 
■que  l’inflammation  des  inteftins  ,'&  lâ 
dylTenterie  inflammatoire  ,  mais  non 
point  celui  de  Sydenham.  Cette  efpece 
.a  été  obfervée  par  Willis.,  de  anima 
èrutorum  ^  par  Hildaniis  de  gangmnâ^ 
qui  ont  trouvé  le  colon  gangrené;  par 
.'Balloni ,  Henri  de  Heers ,  Blaife  &c. 

On  fera  d’abord  une  faignée  copieufe 
,«u  malade ,  on  lui  fera  prendre  enfuite 
lin  lavement  'émollient,  &  on  lui  pref- 
crira  une  boilTon  émulfionnée ,  à  peti¬ 
otes  dofes  fouvent  réitérées.  On  appai- 
fera  de  temps  en  temps  le  vomiflè- 
ment  par  le  moyen  des  narcotiques. 
On  fera  prendre  enfoite  au  malade  un 
demi- bain  deux  fois le  jour ,  on  réitérera 
le  foir  la  faignée  ,  fi  la  douleur  &  la 
tenfion  du  bas-ventre  l’exigent  &  que 
le  pouls  le  permette.  La  fumée  de  ta¬ 
bac  injeélée  à  l’aide  d’une  feringue ,  efl 
très-propre  à  ouvrir  le  ventre  opiniâ- 
trément  fermé  dans  cette  maladie.  On 
’Vante  beaucoup  la  feringue  éi  Etienni 
Haies ^  laquelle’,  introduite  dans  l’anus, 
reçoit 
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reçoit,  dans  une  pofition  perpendicu¬ 
laire  ,  l’eau  dont  on  la  tient  continuel¬ 
lement  remplie.  .  . 

2.  Ikiis  à./&cibus  induratis ,  Sennert 
troijîerm  efpece.  A  cydoniato,  obturante  , 
f  ex Pathol,  üh.  i.Vontan.  pag.  84, 
HipppL  Bofci.  D.  ■ 

.  Cette  efpece  eft  précédée  d’une  conf* 
tipation  opiniâtre  ,  fans  aucunejdou-, 
leur  aiguë  ,  à  laquelle  fuccedeiit  la  pe-^ 
lanteur  &  la  tenfion  du  bas- ventre  ;  les 
inteftins  font  remplis  de  matières.,  que 
l’on  fent  au  taâ;  le  malade  a  des  rap¬ 
ports  ,  &  prefque  point  de  fievre ,  il. 
vomit  de  la  bile  &  de  la  pituite  &  enfin 
fes  excrémens.  Cette  efpece  efl  moms 
aiguë  &  moins  dangereufe  que.  la  précé¬ 
dente.  Hippocrate  &  Sennert  veulent 
qu’on  fouffle  dans  le  fondement  du  ma¬ 
lade  avec  ua.foLifnst.  Les  remedes  oléa¬ 
gineux,  délayanS  jies  fomentations  & 
les  îavemens.foulagent  beaucoup."  ,  f- 
,  3.  Ihus  fpafmodiçus.  Iléus  dbihumo» 
rum  anarrhopiâ.  S,ennert ,  PaJ^pn  ilïa~ 
quefpafmodique.  A. 

:  à  qui  nous  devons  la  cdn- 

noiffance  de  cette  efpece  ^  prétend 
que  les  humeurs,  remontent  des,  hy* 
pocondres  em;hauf , , qu’il  .a  connu 
Tome  KIIÏ\  L 
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ùn  malade  qui  non  feulement  devînt 
épileptrquç  &  aveugle  ,  mais  qui  ren¬ 
dit  par  la  bouche  le  lavement  qu’on 
lui  avoit  donné.  Matthieu  de  gradi- 
bus  ,  de  vomitu  ,  Guainier  ,  &  Jacq. 
Ophteus ,  ont  vu  rendre  à  des  malades, 
des  lavemens  &  même  des  pefTaites 
par  la  bouche.  La  même  chofe  arrive 
dans  les  attaques  d’apoplexie ,  le  ma¬ 
lade  a  lé  vifage  &  les  yeux  rouges  & 
enflammés  ,  le  fang  fe  porte  à  la  tête , 
tandis  qùéf  des  extrémités  font  froides. 
Ces'  fo^s  de  fpaftnes  de  l’eftomac  & 
des  inteflinS  ont  paceHiement  lieu  dans 
îa  colique  hyftérique  ^  &  cette  efpece 
demande*  le  mêmè  traitement. 

.  Ileüs  ah  intejlino  compre^o^  Bonet 
fepulchret.  VÆxon  iliaque  éaufée  par  la 
compreflion  de  l’inteftin.  C. 

Par  le  fquirre  &:  l’enflure  du  pan¬ 
créas,  qui  comprimoit  &  errflammoit 
le  colon  ,  Kerckring,  ôhferv.  anae.  4^  ; 
par  une  tumeur  fquiiaeufe  re  mplie  d’of- 
felets  ,  qui  comprimoit  &  enflammoit 
le  colon ,  Hlppolyth.  Bofci ,  de  faculu 
anat.  lib.z.  Par  un  chancre  ulcère  dans  le 
cæcum  qui  étoit  rétréci  &  engagé  dans 
riiéum.  Fabric.Hildan.ce^.  /.  obf.  Sr.¥i 
SaîiiDiverfi ,  cap.  1 1 .  Par  l’înîeflin  lequel 
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fe.  ;trouyoit  comprimé  fous  les  fauffes 
côtes  dans  rhypÔcpndre' droit/  Hénr;: 

^Thef.ina'ugur.  5^ 

L’obfervation  nous  apprend  que  Tes 
inteflins ,  par  exemple  le  colon  ,  fe 
ropapent  quelquefois  dans  cette  mala- 
dïê,^  mnd  qu’on  peut  Te  ÿoir  chez  Bar- 
l^te,  4‘X^P-  7*  Beniyén. 

ïÇiviere ,  '^çcm. 

ztT.  Martin,  Act.Acad.  ïpoC. 
r  Bar  une  mole  àzîis  la  trompeqüi  çom- 
primoit  le  reâum  ,  Hippol.  Bofcus ,  de 
Macukat,  Àndt...  png.  ig 
^ ‘Eacun tq^e  aufnéïhnt^^qui  cp 
primpit  4e|^,intè|B.ns  ,,Riolàh,t-Me;rfe</.’ 
medlc.t  -  ,  , 

Par  un  annéa^t  mepibraneux  qui  fer- 
ïoit  le  rediim ,  Bo'net ,  Scpulchm.ob- 
Jèrp.  2^xaj[.^i.^  ,  -  ,  -  ,  - 

.TBàtÿüi^de ^ayec  lequel  uq  Çharr 
avpÿiliqlliuteffin  grêle  y  Henride 
MeerSjO^fygzdpjag.j^i.i  :  f  '  , 

./  Bar  un  abcès  daris'l’intelH^^  ,  Bonët, 

Sepukhret.  pbf.  w.  ..  . 

Cçtte'demiere'variété;  paroît  appar¬ 
tenir  à-  la,paffibn  iliaque  inflammatoire  , 
aulieu  que  les.,prèçédëntejSxpnflitiiènt 
la  paflion  iliaque' ehroiiiqüé ,  telle  que 
ie  i’afxbfervée  dans  .uno  jeune  Reli^, 
* . .  . -X  ii 
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gleufe  5  dont  ïe'  méfentere  étoit  fquir-  ■ 
reux";  elle  fùppôrta  cette  maladiè  pçn-  ’ 
dant  trois  mois  fans  fievre  &  prefque 
Ikns  douleur;  ce  ne  fut  que  le  dernier 
mois  qu’on  s’apperçut  une  fois  ou  deux 
feulement,  d’ürrq  odeur  de  matiéi'es  fé?^ 
cafés  dans  ce  qû’etfe'  voipifibit  ;  fè  vb-J 
miffement  'n’àvùit  lien  danÿ  ■  fè,  fcbmi- 
inencèàiéiît  dé  "fâ  tîiâiadiê:^  qu^udé  ïojs- 
la  femaine ,  mais  éHe  teieîoit’,'  dafls\ 
i’efpace  d’une  minute,  plufieiirs' livres 
de  matières  iiüides'‘,"Hrü'hes^  cha'rgéé^i 
de  cîiyme  griSâfre  ;  tout ^çe^  qu’elle 
àvoif  man^e;dansTiiàér-çbîïe  ^de**  fbr 
Ces  s’affôiMfént  - pefir  d'  p  par  le 
manque  de  nutrition ,  au  point  qu’elle 
ne  pouvoir  plus  fortir  du  lit  ;:  elle  tom- 
Ba ,  queîqué'teîîîps  'âvanf  fq  niOrt-,  quf 
fut  fort  d.Quce  ,dans  uni%éf  déïïfe;ÿéi. 
çdmpagné  ^oBfcürCï^âuedf  % 

éîie  n’alla'dù'Vëntre'^ë'déiix^-bd  frôîsl 
fqis^  pendant  le  côurs  de  ^' Inaladiêv  ' 

redâiî  parle  Bas\h^e%mdde^quànfrteMe 
mercure  qu’eiie  avdiravàé';: 
que  vers  la  Su  de  la  msdadièV  qu'eréfîas- 
yedtrd  etané  fort  applati ^on  îbebi^ 
Eü'Jaâ  îé's'^ttiffièùrS  fqüîîrëufes'  #  mé^ 

fenterer,  '  al 

'  *  '5^.  //eus' 4  chiô'pïiïatâ  tnfar&o 
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Sepulchret^  obferv.  ai.  d’après  Fernel  &: 
Salins  DiverfuSé-' 

.  -  Le, malade  a  toujours  froid,,  quoi- 
’qu'il  n’ait  point  de  ftevre., Les  douleurs 
font  violentes  &  fuiyies  d’un  vomiiTe- 
'  ment  de  bile  &  de  pituite ,  &  enfin  de 
matières  fécales.  A  l’ouverture  du  ca¬ 
davre  ,  on  a  trouvé  le  colon  engorgé 
de  pituite.  ,  -  , 

6 . '  Iléus  Jierniojus ,  Forefi.  objerv.  20, 
,jii.22.  a/.  Pafîion  iliaque  caufée  par 

une  hernie. .  Par  la  chute  des  intejüns 
.àizns  Xq.  ferotum  ^  Ballon,  conjil.  lib.  a. 
corijil.  a^.  For^us,  obferv.  y.  lib.  21, 
Par  un  bubonocele: ^  celle-ci  efi  très-fi-é- 
.quente.  Ballon.  conjîL 3/,.2îi>.  /.Manget, 
injèpulchret.  qbfay.-2€.  p^g'^^y^  Psr  un. 
.  exomphale.^  Y ottçPi.  obferv. lib.  21.  Par  une 
fernie-de  la,ye(fie.^  Petit ,  Mém.  de  f  Acad, 
de  Paris.  Par  V hernie  de  Litre ,  Mém.  de 
l’Académie. 

Le  bubonocele  efi  très  -  fouvent  la 
caufe  de  cette  efpeçe..  Il  y  a  quantité 
de  gens  quife  plaignent  de  la  colique 
3c  de  nauféès  ,•  fans  dire  a.  leur  Méde¬ 
cin  qu’ils  ont  -ün  bubpnocele  ,  &  cela 
par  une  faufie  honte.  Dans  ce  cas  on 
doit  bien  prendre  garde  de  ne  leur 
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prefcrire  ni  émétique  ni  'cathartîqtie^ 
qu’après  les  avoir  vifités.: 

Çurt.  Après  avoir  faigné  le  malade , 
en  le  fera  coucher  fur  fé  dos  lès  jam¬ 
bes  pliées  ,  ôn  fomentera  ia  partie  avec 
des  tripes  chaudes  ,  on  l’oindra  avec 
de  l’huile ,  on  lui  donnera  des  lavemens . 
émoUiens  ,  &  on  réduira  l’inteftin  ,  Sc 
au  cas  que  ces  moyens  n’operent  point, 
on  en  viendra  à  l’opération.  .  ‘ 

^  Les' pérfonnes  qui  ont  une  bèrnîe 
ViC  doivent  jamais  quitter  leur  bandage, 
ïur-tout  lorfqu’elles  fe  purgent,  ou 
qu’elles  ont  la  toux. 

Si  l’inteftin  grêle  fe  trouve  pincé  par 
les  anneaux  dés  mufciestranfverfes,  oü; 
par  le  trou  ombilical,  fans  qu’il  paroiffe 
aucune  tumeur  à  l’extérieur ,  ni  auaTit 
indice  de  la  partie  ajffeftée,  ce  qui  arrive 
quelquefois  aux  femmes  grofiés ,  il  eh 
réfulte  une  maladie  très-cruelle ,  dont 
les  fymptomes  reprêfentent  à  la  fois  la 
colique  bilieufe  &  venteufe ,  l’hépatà- 
gie  &  la  néphralgie.;  lUne  femme  pap 
venue  au  feptieme  môis  de  fa  groffe^e 
éprouva  uné  pareille  maladie  accom¬ 
pagnée  de  vomifferaens  ,,  d’infomnîe 
d’une  êevre  médiocre  t  onJafaîgna 
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fept  fois ,  on  lui  fit  prendre  plufieurs 
Javemens,  des  potions  huileufes ,  des 
narcotiques  ;  tout  cela  fut  inutile  ;  Pti~ 
4;é>s  excita  enfin  l’avortement ,  &  tira 
le  fœtus  vivant ,  mais  la  mere  mourut 
deux  jours  après  ;  on  trouva'  dans  le 
cadavre  une  partie  de  l’inteftin  iléon  , 
livide  &  pincée  par  l’anneau  droit. 

7.  Iléus  volvuîus ,  Bonét  Sepulchret, 
objirv.  2.0.  2.1.  où  il  rapporte  vingt  dif* 
férens  cas.  A. 

C’efl:  celui  qui  efi  caufé  par  l’enga¬ 
gement  réciproque  des  intelîins  ,  &  il 
y  en  a  des  milliers  d’exemples  ;  Bonet 
Sepulchret.  obferv.  eo.  en  rapporte  juf- 
tju’à  quinze.  J’ai  obfervé  dans  de  petits 
enfans  de  pareils  engagémens  &  de 
femblables  contrarions  fpafmodiques 
des  inteftins ,  qui  fubfiftoient  encore 
dans  les  cadavres.  Lorfqu’il  y  a  des 
vers  ,  les  intefiins  fe  reâ’errent  telle¬ 
ment  tant  par  en  haut  que  par  en  bas  , 
que  rien  ne  fauroit  plus  y  paffer ,  & 
qu’ils  peuvent  aifément ,  rentrer  dans 
celui  de  deffus  qui  fe  trouve  relâché 
par  leur  mouvement  rétrograde.  Cet 
accident  eft  fuivi  d’infiammation ,  de 
douleurs ,  de  naufées  &  de  la  pafiion 
iliaque. 

L  iv 
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Si  l’on  avoit  des  fignes  de  cette  ef- 
;  pece  ,  on  feroit  avaler  aux  malades  des 
-  baies  de  plomb,  &  une  forte  dofe  de 

■  làer-cure  ,  fur-tout  lorfqu’on  a  lieu  de 
l’attribuer  aux  vers» 

On  peut  voir-  la  cure  chez  Riviere , 
robferv.  26".  cmtur.  On  peut  rapporter 
ici  l’iieus  phyfode  de  Rolfinck  :  en  eitet, 
.il  arrive  ibuvent  que  les  flatuofités  dif- 
"tendent  &  ^gonflent  les  inteftins:  à  un 
point  extraordinaire ,  Vlaîer.  objerv.  Ub^ 
3. Beniven» 

A  l’égard'  de  la  gaftroraphîe  ,  dont 
-on  fe  fert  pour  dénouer  les inteftins , 
"&  qu’on  dit  avoir,  pratiqué  avec  fuccës , 
fur  la  Barone  de  Landi ,  je  la  tiens  pour 
-fabuletîfe.'  Voyez  la  note  de  Manget 

■  dans  le  Se^ulcIiret.\pag,2.z8.  tom. Z.  Ce-  ' 

pendant  i’illuftre  de  Me{yfercy  ht  cùn.- 
feiile ,  num.  423.  '  '  ■ 

8.  Ikus  Indicus;  Mordexin,  Fred-. 
MoSmann.  tom.  F.  pag.  zoy.  En  Fran* 
çois ,  Fer  chaud;  Mor-detchin  ,  Mém.  de 
da' Chine.  Â.  .  ^ 

i  Cette  efpece  qui  efl  familière  à  Goa^ 
&  très-commune  à  la  Chine  ,  efl  ac^- 
compâgnée  de  lignes  de  crudités,  d’un 
vomiffement  violent ,  de  tranchées 
cruelles,  de  rQbfcurcifTement  des  fens. 
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IL  y  a  des  Auteurs  qui  défignent  par  le 
même  nom  le  choiera  morbus. 

Cure.  On  l’obtient  en  interdifant  au 
malade  le^b'oire  êc.le  manger,  Si  en 
lui  appliquant  un  fer  rouge  fur  la  plante 
des  pieds. 

.  _  ç.  Iléus  phyfodes  ,  Rolfînck ,  ohferv.,  , 
18.  lih.  'xi.^Tor.menturn  Caelïi  Aurelianiy 
Rolfinck.  'A'l  ' 

.  -  Cettq-efpece  ^eR  ’ accompagnée  de 
borborygnies,  de" conftîpation',  de  tran- 
cnées;  au  lieu  de  vomir ,  le  malade 
rend  quantité  de  vents  par  la  bouche  , 

Si  fent  une  douleur  au-deffus  du  nom¬ 
bril  il  rend  auffi  des  vents  par  le  bas 
,  au  lieu.  d’excrémens.  Cette  efpece  a 
été  obferyée  &  guérie  ^dxFore^ms ,  de 
même  que  l’ileus  inflammatoire.  Les 
femmes  qui  foignoient  le  malade  ,  eu¬ 
rent  l’imprudence  de  lui  appliquer  un 
ais  chaud  fur  le, ventre. 

j'O.  Chapîal ,  Z?oç- 

teur  Méd.  de  Montp.  Pâi^ôh  iliaque  cal- 
culeiife.  Af  /  \ 

Le  1 2,  Mai  1753  ,  une  femme,  après; 
avoir  fouffert  des  tranchées  cruelles  Si 
une  conflipation  opiniâtre  ,  fut  atta¬ 
quée  tout-à-coup  d’un  miféréré ,  &  ren- 
.  dit  pendant  trois  jours  les  èxcrémens 
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par  la  bouche.  On  lui  fit  avaler  quan¬ 
tité  d’huile  d’olive ,  on  lui  en  donna 
en  forme  de  lavement ,,  on  lui  fit  boire 
une  décoâîlon  de  feuilles  de  violettes  ^ 

&  elle  rendit  enfin  par  la  bouche  un, 
calcul  d’un  pouce  de  long  ,  d^tn  demU 
pouce  de  large  de  figure  ovale ,  blan¬ 
châtre  &  fort  léger.  Elle- ne  rèut  pas 
plutôt  rendu ,  qu’elle  fiit  a  la  felle  V  on 
lui  avoit  fait  avaler  demi- litre  de  mer¬ 
cure ,  elle  guérit.  . 

1 1  i  Iku&  d  callosa  colîjiriUürâ  y  Gau- 
teron ,  S&crkaiu  â&  P  Académie  RoyAei 
de  Montpellier^  Miféréré  caiïfé.  par  la 
ilriéture  calleufe  du  colon.  A. 

Ce  Médecin  ayant  ouvert  le  cadavre 
d’un  homme  mort.  d\m  miféréré ,  il  lui- 
trouva  le  colon  calleux,  &  teflement: 
rétréci ,  qu’il  eut  peine  d*y  introduire- 
une  plume  à  écrire.  Il  y  avoit  long¬ 
temps  qu’il  étoit  dans  cet  état,  &*il 
n’é'toit  point  enflammé.  Bo  net  ^  StpuW 
chret.  rapporte  un  cas  toiit .  fembîablë 
avec: cette  différence  que  c’éîoit  le  rec¬ 
tum  qui  éioit  bouché. 

Ceux  qui-  naîffent  avec  l’ànos  imper- 
foré  font  fujets  â  cette  maladie.  . 

1%.  Iléus  verminofus.  lîi'acnipàffïo  a- 
vermibiis ,  Gofdôn ,  pag,  2:63'."Paflion  ' 
iliaque  caufée  par  les  vers.  A., 
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J’ai  obfervé  cette  efpece  dans  une 
jeune  fille ,  qui  rendoit  tout  par  la  bou¬ 
che  avec  des  matières  acides,  vernii- 
neufes,  des  douleurs  vives  dans  la  ré¬ 
gion  du  nombril,  &  des  borborygme?, 
de  maniéré  que  fa  maladie  tenoit  plus 
du  miféréré  que  de  toute  autré.  Elle 
avoit  le  ventre  libre  ,  &  fa  conflipa- 
tion  n’étoit  que  paffagere.  Cette  efpece 
efl  moins  dangereufe  que  l’ileus  vul¬ 
gaire  ou  le  volvtilus  ,  &  cede  aux  ver¬ 
mifuges, 

13.  ÎLm^  avtnmo.  Voyez  par  les  ca¬ 
thartiques  ,  tels  que  l’ellebore ,  la  colo¬ 
quinte.  Pafîion  iliaque  caufée  par  le 
poifon. 

Un  Tailleur  de  Montpellier  prit  une 
-drachme  d’arfenic  blanc  dans  un  pur- 
-gatif ,  croyant  que  c’éîoit  de  la  crème 
de  tartre  :  1^.  il  fut  faili  à  rinftanî 
:  d’^un  feu  brûlant  dans  les  entrailles  , 

;  d’une  fuiio cation  ,  d’un  vqmifi'ement 
continuel ,  d’une  ardeur  dans  la  bou¬ 
che  &  dans  Feflomac  inexprimable 
a®.  H  avoit  les  extrémités  froides , 
le  teint  pâle  &  plombé  ,  &  le  vj- 
.  fage  couvert  d’une  fueur  froide;  3°. 

.  il  avoit  des  hoquets  fréquens,  &:  î’ha- 
Jeine  d’une  puanteur  infupportable'^; 
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4®.  le  pouls  bas  ,  rare,  tardif,  inter¬ 
mittent;  une  foif  ardente  ,  &  des 
anxiétés  horribles;  6*^.  un  refferremertî 
d’eftomac  qu’on  ne  peut  exprimer, 
Pendant  les  huit  premiers  jours  ,  m 
urine,  nifueur,  fi  ce  n’eftau  vifage, 
la  langue  très-feche.  8^.  Il  eut  pendant 
les  fept  premiers  jours  un  voraifie'ment 
continuel ,  bilieux  &  noirâtre  ,  &  le 
ventre  mou.  H  fut  entièrement  confti'pé 
pendant  quatre  '  jours ,  &  rendit-  dans 
les  fuivans  des  matières  liquides  & 
noirâtres.  9^.  Vers  le  quatrième -jour, 
il  rendit  par  la  bouche  &  l’œfophage 
line  "efcarre  noire  &:  épaiffé  ,  laquelle 
hit  fiiivie  d’une  hémorragie.  lo^.  Vers 
le  fixieme  jour, il  vomît  l’éfearre  de 
rehomae il  perdit  le  pouls  ;  le  iep- 
tieme  jour  il  fut  attaqué  d’un  priapif* , 
me  ;  il  avdiî  la  verge  roide  '&  tendue , 
&  le  gland  livide  pendant  yingî-quatre 

-  heures.  Le  huitième  jour  les  anxiétés 
augmentèrent,  -là  fievre  le  prit,  fpn 
pouls  devint  plein  &  intermittenf  ,^il 
tomba  dans  des  convuîhohs  &  un  dé¬ 
lire  obfcur  ;  &  il  mourut  le  foir. 

-  Le  Magiflrat  donna  ordre  qu’on  l’ou¬ 
vrit;  &  je  me  trouvai  préfent  à  l’opé- 

^  ;3ration.  On  lui  trouva  toutes  les  dents 
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âécharnées,  les  mamelons  de  la  langue 
découverts ,  la  bouche  entièrement  dé¬ 
pouillée  de  fa  m.embrane ,  la  tunique 
veloutée  de  l’eftomac  tout- à-fait  man¬ 
gée,  le  ventricule  rempli  d’une  liqueur 
noirâtre ,  avec  un  fédiment  femblable 
à  du  charbon  pilé,  les  inteflins  d’un 
rouge  noirâtre  ,  leurs  '  valvules  entiè¬ 
res  ,  le  pylore  ,  les  am3rgdaies  &  le 
trou  lingual  gangrenés. 

Cure.  On  donnera  fur  le  champ  an 
malade  de  l’huile  ,  des  bouillons  gras , 
du  lait  ,  &  enfuite  de  la  gomme  arabi¬ 
que  délayée  dans  de  l’eau  ,  du  muci- 
Ège  de  graine  de  lin.  On  lui  en  don¬ 
nera  auffi  en  forme  de  iavemens  &  de 
gargarifmes. 

Le  lavement  fuivant  à  fouvent  très- 
bien  réuffi  dans  la  paffion  iliaque  ordi¬ 
naire.  Faites  infufer  pendant  demi- 
heure  une  poignée  de  feuilles  de  rhue 
récente ,  dans  une  décoftion  de  fleurs 
de  mauve ,  de  camomille  &  de  méli- 
lot.  Faites  fondre  dans  une  livre  & 
demie  de  colaîure ,  quatre  dragmes  de 
£el  ammoniac  ,  ajoutez-y  d’huile  de 
noix  &  de  miel  mercuriel,  de  chaque 
deux  onces.  La  colature  fervira  pour 
deux  Iavemens  qu’on  foraprendre  dans 
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l’efpaGe  d’une  demi-heure  ,  pour  lâ¬ 
cher  le  ventre.  Journal  de  Médecine  y 
Novembre  lyô't. 

14.  Iléus  imperforatorum ,  Journal  de 
Médecine,  Novembre 
Iliaca  à  reSi  intejlini  coalitu  ,  Bonet, 
Sepulckret.  VzüIion  iliaque,  caufée  par 
-la  coalition  du  reûum.  C. 

Dans  le  cas  oii  ks  enfans  ne  vuident 
point  leur  méconium,  il  faut  leur  vifi- 
îer  le  fondement;  &  au  cas  que  l’ob¬ 
turation  foit  bien  avant  dans  le  reôum  , 
y  introduire  une  bougie  ou  une  fonde, 

•  &  l’on  découvrira  la  membrane  qui  le 
bouche.  îl  faut  alors  prendre  unpha- 
ryngotome  ou  un  trocar^  ôc  b  percer, 
en  dirigeant  l’inftrument  .avec  le  doigt 
indice. 

Lorfqu’ott  néglige  cette  opération , 
îe  bas-ventre  s’enlk ,  s’étend,. devient 
douloureux  ;  il  furvient  un  vomiffe- 
ment  accompagné  de  tranchées  aiguës,, 
tme  fievre ,  une  inflammation ,  un  fpha- 
cele ,  qui  emportent  l’enfànt  au  l^ut 
-d’une  femaine. 

Une  fille  de  Nîmes  ,  en  âge  de  pu¬ 
berté ,  étoit:  née  avec  le  fondement  &C 
les  parties  génitales  externes  tout-à-fait 
bouchées ,  Elle  étoit  d’ailleurs,  très>- 
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belle ,  &  fe  ^ortoit  fort  bien  ,  excepté 
que  tous  les  deux  ou  trois  jours  elle 
fentoit  une  douleur  dans  la  région  dii 
nombril,  &  rendoit  depuis  quatorze 
ans  fes  excrémens  par  la  bouche  ,  8c 
fon  urine  par  les  mamelles*  Ce  fait  m’a 
été  attefté  par  M.  Baux  ^  Médecin  à 
Nîmes  ,;  qui  en  a  été  témoin  oculaire. 

Cure  générale  de  la  PaJJîon  iliaque^ 

Les  efforts  que  iâit  la  nature  dans  la 
maladie  dont  il  s’agît  ici ,  ont  pour  bat 
de  lever  les  obftacles  qu’elle  rencontre 
:  par  les  tranchées  qu’elle  excite  dans  les 
înteôins,  &  d’évacuer  parle  vomiffe- 
ment  les  matières  dont  le  trop  long 

■  féjour  oceafionneroit  la  gangrené* 

On  faignera  le  malade  deux  ou  trois 
fois-  félon  que  fes  forcés  le  permet¬ 
tront,;  pour  appaiièr  l’inflammation  62 
prévenir  la  gangrené  &  enfuite  pour 
‘  relâcher  8c  lubrifler  les  intefiins ,  on 
lui  donnera  tohîes  les  quatre  heures, 
du  bouillon  &  de  l’eau  de  poulet. 

On  lui  donnera  deux  ou  trois  fois 
par  jour  phîfieurs  onces  d’huile  d’a¬ 
mande  douce,  ou.  à  fon  défaut,  une* 

■  décoTâion' do  racine  de  guimauve  de 
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feuilles  de  mauve  ou  de  graine  de  lin. 
On  lui  oindra  le  bas- ventre  avec  de 
rhuilé  tiede  ,  ou  bien  on  le  fomentera 
avec  une  décoâion  émolliente.  On  lui 
donnera  des  lavemens  oléagineux  & 
adouciffans  ,  &  le  foir  des  harcotiques 
.  &  de  l’huile  d’amande  doiice^ 

„  Après  que  les  douleurs  feront  cal¬ 
mées,  on  fera  bouillir  deux  onces  de 
pulpe  de  caffe  dans  une  livre  d’eaude 
poulet ,  qu’on  partagera  en  deux  ver¬ 
res  ,  fur  chacun  delqueîs  ont  mettra 
deux  onces  d’huile  d’amande  douce. 
Les  cathartiques  plus  forts  ,  indiqués 
par  les  Auteurs  ,  ne  valent  rien, &  il 
faut  s’en  abftenir. 

Si  l’on  foupçonne  que  la  maladie 
foit  occaôonnée  par  des  vers ,  des  ma¬ 
tières  endurcies,  un  volvulus,  bn  fera 
avaler  deux  ou  trois  balles  de  plomb  au 
malade  l’une  après  l’autre  ,  ou  demi- 
livre  de  mercure  ;  &  on  lui  fera,  pren¬ 
dre  un  bain  d’huile.  Ôn  le  faignera  en- 
fuite  du  pied  fi  fes  jforces  le  permet¬ 
tent ,  on  réitérera  les  iinimens  &  les 
lavemens  ;  car  on  ne  peut  le  fauver 
.  qu’au  moyen  d’une  évacuation  par 
bas ,  qui  lui  fàffe  rendre  les  flaîuofifés 
fétides,  &  îesjBaîieres  contenues  d^s 
le  bas- ventre.. 
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XV.  Choléra  ;  Choiera  morhus'^ 
Troüffe- galant,  Z?. 

Ceux  qui  craignent  de  confondre 
le  choiera  avec  ce  que  les  François 
appellent  colere  ,  l’appellent  choleram 
morbum,  &  cholericam  pajjîonem,  lues 
inaîades  font ,  appelles  . cAo/mci  .par.Âu- 
-relianus,  &  chokriontes  les  Grecs. 

ÇaraUere.  C’ed:  une  maladie  très- 
aiguë,  dans  laquelle  on  rend  fréquem¬ 
ment  par  le  vomiffement  &  par  les 
felles ,  des  humeurs  bilieufes  ou  âcres, 
accompagnée  de  naufées ,  de  tenefme, 
de  colique,  de  l’abattement  des  for¬ 
ces  ,  &  fouvenl  de  crampes  dans  les 
jambes. 

Celle  qui  eft  ipontanée ,  eft  très-fré¬ 
quente  vers  la  hq  de  l’Eté. 

.  ;Sa  caufe,.fuivant  Galien,  eftun  ef¬ 
fort  de  la  faculté  expultrîce  de  l’efto- 
mac  &  des  inteftins ,  pour  évacuer  par 
haut  &  par  bas  la  matière  âcre  ,  bi- 
lieufe  &;  putride  ^^qui  ^  par  fon  féjour  , 
^acquerroit  une  qualité  yenimeufe  ca¬ 
pable  de  corrompre  les  vifceres. 

Rien  ne  prouve  mieux  que  les  ma¬ 
tières  qu’on  rend  dans  le  yomiffement 
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viennent  auffi  des  inîeüins ,  que  la  biîe 
&  ces  humeurs  favoneufes  &  fterco 
racées  qu’Hippocrate  &;  Lommiusont 
obfervées  dans  le  choiera  morbus. 

I .  Chohra (pontanea^  Hippocrat.  Epi- 
dcm.  lib.  5.  Foef.  pa^.  11^4.  où  il  pref- 
crit  l’ellébore  &c  les  bains ,  ce  qui  ne 
vaut  rien.  Idem^pag.  j  i3c) .  de  Eutichide^ 
■defeription  excellente.  Chohra  morbus 
de  l’année  idéq  ,  Sydenham-^  Choiera 
morbus  fpontaaé, 

C’ed  cette  efpece  qui  làns  aucune 
caufe  procaîartique  ou  occafion  évi^ 
dente ,  furvient  vers  le  mois  de  Septein^ 
bre ,  à  ceux  même  qui  ne  mangent 
point  de  fruit,  ils  font  attaqués  pen¬ 
dant  plufieurs  heures  d^un  vomifiément 
énorme  ,  dans  lequel  ils  rendent  des 
matières  bilieufes  &  corrompues  ;  il 
eft  fuivi  de  déjedions  diiEciles  &  d’un 
tenefme ,  qui  après  même  qu’il  a  ceiTé 
continuent  un  jour  ou  deux.  Ce  vo- 
miffement  eâ  accompagné  de  coliques 
d’edomac  &  de  bas- ventre ,  de  eardial- 
gie  de  fyncopes  ,  d’un  abattement 
fubit  de  forces.  Le  pouls  eft  petit ,  en- 
fuite  nui,  ou  vite,  fréquent ,  fbible  ; 
le  malade  a  le  teint  cadavéreux ,  livide  , 
les  extrémités  froides ,  une  foif  ardente 
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caufée  par  l’ardeur  qu’il  reffent  ;  il 
prend  du  dégoût  pour  les  viandes  ,  il 
eft  dans  des  anxiétés  continues ,  il  efl: 
attaqué-  de  contrarions  fpaftnodiqués 
dans  les  jambes  &  les  autres  men^ 
bres  ,  auxquelles  on  donne  le  nom  de 
crampes. 

Cette  maladie  ,  toute  terrible  qu’elle 
eft,  cede  fouvept  aux  remedes,  lors¬ 
qu’on  appelle  le  Médecin  à  temps;  mais 
iorlqu’on  la  néglige ,  ou  qu’on  la  traite 
mal ,  elle  emporte  le  malade  en  très- 
peu  de  temps. 

J’ai  éprouvé  que  le  traitement  de  Sy¬ 
denham  eft  le  meilleur  qu’on  puiflè  em¬ 
ployer  ;  car  il  n’y  a  pas  d’année  qu’il 
n’ÿ  âit  dans  l’Automne  quatre  malades 
attaqués  d’un  choiera  morbus  à  l’Hôpi¬ 
tal  général. 

Dans  le  temps  que  le  malade  a  en¬ 
core  toutes  fes  forces  ,  il  faut  lui  don¬ 
ner  de  l’eau  tiede  ,  de  l’eau  de  poulet 
&  Il  fon  pouls  eft  fort ,  &  la  douleur 
violente,  le  faigner  du  bras. 

On  lui  donnera  toutes  les  quatre 
heures  du  bouillon  ou  des  crèmes  li¬ 
quides  ,  mais  comme  il  ne  peut  les  gar¬ 
der  ,  il  faut  après  l’avoir  fuffifamment 
purgé ,  lui  donner  l’anti-émétique  de 
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Riyure ,  je  veux  dire.,  une  ou  deux 
cuillerées  de  jus  ou  de  firop  de  limon 
:ayec, vingt  grains  de  fei  d’abfinthe. 
•Au  cas  que  les  douleurs  &'la  fqibleffe 
augmentent  ,  on  ajoutera  uoutes  les 
heures  à  ce  juîep  vingt  gouttes  de  -lau¬ 
danum  liquide  ,  ou  de  l’eau  de  menthe , 
de  canelle ,  de  l’huile  d’àmande  douce , 
félon  qil’on  le  jugera  à  propos.  Après 
que  la  maladie  ed;  Câlœéc ,  le  malade 
né  rend  plus  les  bouillons  qu’pn  lui 
donne  ,  ;&  pour  lors  , il  convient  de 
lui  donner  des  lavemens  de  tripes  de 
.mouton  y  mais  en  petite  dofe  ,  fur-tout 
fi  le  tenefme  &  la  douleur  l’exigent , 
ce  qui  eft  affez  rare.  - 

,  En  cas  que  le  vomiiTement  recom¬ 
mence  ,  je  reviens  à  l’anti-émétique.^ 
&le  foir  au  laudanum;  c’eft  un  excelr 
lent  cardiaque,  &il  arrête  efficacement 
les  flux.  Lôrfque  le  malade  efl:  altéré-,, 
je  lui  donne  de  lu  limonade. 

Trois  jours  après  que  le  yomiflé- 
ment  &  la  diarrhée  ont  ceffé,  on  purge 
de  nouveau  le  malade  avec  une  décoc¬ 
tion  de  rhapontie,  fle  myroboîans ,  & 
de  firop  de  chicorée  compofé ,  à  la¬ 
quelle  on  ajoute  k  manne  ,  &  il  guérit 
radicalement. 
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2,/  X!^okrd  Jîcca  3  Sjàénhzm ,  fut.  4* 
t-ap.  ï.  Ealloni  ,  confit  y  y-:  lib.  i.  A  fi-é^ 
âhvs  3  Galen.  de  cauf.  morbor.  4.  Fiatu* 
linta,  Menjot,  Choiera  fiipprefia  ,  Ri¬ 
vière.  Choiera  hypochondriaca ,  Langius, 
Choiera  xere  V  Hippocrate ,  de  viüus  ra^ 
dohei  Gàîeh.' A.  '  .  ,  . 

Gette;  feipèce  ettHe  le  vënfre ,  -  caufe 
dës  borborygmes.  &  des  ^doulèurs'  dariS^ 
les  côtés  &  dans  les  lombes ,  :ref-^ 
ferre  le  ventre.*  Gardez-vous  de» faire 
toraîr-  ceitH  Cfiu  e-ft  dans  ce  cas.  Don¬ 
nez:- lui  un  lavement  fait  avec  des-fubf- 
tane-es  gr-afïes  &  enaudes-;  oignez  ie^ 
feiteg-lul  prehdre'‘im  bain 
ânrofez-te  at^ee  de  beau  cbaude  pour 
le  réchauffer  ,  ' 

-  ■  AP-Cholem  àurigitiôja  à  fungis  vène^ 
èâzisv-Leménider,  ÀféOT.  de- V Acad»  de 

' ;;  -  -  •  ■  -  '■ 
r.'-  ^  ...  'JMurufi  de  lal^^^ 

Une  jeune  fille  mange -à' foîi  dîner 
itn  ragoût  dans  lequel  ôn  avoit  mis 
un  champignon  blanc  dé  moyenne 
gfândeùr.  Vàillàkt.  ■  -  '  .  .  ^ 

e  »  Â  quatre-  -heures  .  du  foir ,  elle 
efi:  attaquée  ^dîuïie*  cardialgie  ,  pendant 
la  nuit,  de -Couleurs  «aiguës  aceompa- 


2.62  Classe  IX.  Flux,..  ' 
gnées  de  naufée ,  de  vOmiffement  ^de 
cféjeâjons  b.ilieufes ,  d’unë  foibieffe  tx- 
trême.,  &  d’un  choiera  continuel. 

2®.  Le  matin,  fon  pouls-  eft  petit 
êc  fréquent ,  &  prefque  imperceptible. 
Son  épigaftre  s’-enfle  ,  on  fent  une  pul- 
fation  vers  la  pointe  dû  cœur  {  le  duo¬ 
dénum  étant,  diftendu ,  tranfméttoit  les 
pulfationsde  l’artere).;  on  luidpnnedé 
l’eau  de  poulet',  de  la  décoélion  de 
racine  de  guimauve  &  de  graine  de 
iin  ,  deux  lavemens  ;  on  fomente  la 
partie  avec  des ,  herbes  émollientes  ^ 
on  iui  donne  un-  peu  dé  thériaque,. 
Elle  va  fix  fois  à  la  felle ,  &  rend  des 
morceaux,  de  chaiiipignoft-s  point' de 
vomilTement.  -  ;  - 

3®.  La  diarrhée  cefle  le  matin  ,  la 
cardialgie  ,  Sc.  la  foibieffe  /leontinuent-; 
l’enflure  de  l’épigaftre  &  la  .pulfatiotl 
augmentent  ;  elle  rend  dés  matières 
bilieufes  entremêlées  de  morceaux  de 
ehatrrpignori.  r  ' 

4°.  Elle  paflè  la  nuit  affez  paifible- 
ment ,  fa  peau  fe  couvre  d’une  légère 
moiteur ,  fon  pouls,  devient  meUieur , 
l’urine  reprend  fon  coursyOn  lui  donné 
de  la  manne  &  du  cathQHç,on,'&;qHan- 

tjté  d’eau  de  poület.,El!e  rend  des^  mpt-i 
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ceaux  de  champignon  ^  les  fymptomes 
s’appaifeat ,  &  elle  s’endort. 

5’^.  Le  lendemain.,  elle  eft  attaquée 
d’un  délire  &  d’une  oppreffion  de  poi¬ 
trine,  elle.foupire,  elle  bâille,  elle  eft 
inquiété,  fon  pouls  difparoît,  elle,  ne; 
veut  plus  rien  prendre ,  elle  pâlit  , 
elle  devient  froide ,  fes  ordinaires  s’ar¬ 
rêtent.  On  prépare  un  bain ,  auquel  on 
juge  à  propos  de  fabdituer  un  pédiluve; 
fes  ordinaires  reviennent  fur  ces  entre¬ 
faites  ,  mais  en  petite  quantité.  On  lui 
ouvre  la  faphene, la  dyfpnée  augmente,  ; 
il  lui  prend  des  mouvemens  convuîlife; 
aux  mâdiokes  ;  on  la  faigne  de  nou-  : 
veau  du  pied  ;  l’idere  fe  manifefle. 

6^.  EÊe  meurt  le  matin;  la  jaunilTe 
difparoît,,  il  furvient  une  tache  ver¬ 
dâtre  dans  les  coins  des  yeux. 

On  l’ouvre ,  6c  on  lui  trouve  Tefto- 
mac  un  peu  enflammé ,  le  duodénum 
diftendu  par  des  flatuofités  ,  &  étranglé 
par  le  bas ,  le  foie  tendu ,  rouge ,  le  con- 
duiteholedoque  étranglé  dans  le  milieu, 
enflé-  par  le  haut &:  vuide  dans  le  bas  ; 
c’eftlà  ce  qui  caufoit  la  jauniffe;  la  bile 
contenue  (kns  la  véficule  était  de  cou¬ 
leur  verdâtre  ,  les  inteflins  étoient  vui- 
des ,  mais  fains.  ,  .  ^ 
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B.  Choiera  dyjenterica  auriglnofa, 
Mém.  de  l’Aeadémie  1749.  Lemonnier. 
Choiera  morbus  compliqué  de  dylfen. 
terie  &  d’iâere. 

I.  Le  même  jour ,  la  mere  de  cette 
fille ,  qui  avoit  quarante^cinq  ans ,  &  qui 
étoit  robuïîe  ,  mangea;quelque  peu  de 
ceschampignons^à  fon  dîner,  &  foupa 
à  fon  ordinaire. 

;  2.  Le, lendemain  ,  dès  la  pointe  du 
jour  elle  fut  attaquée  de  coliques  & 
d’un  vomiffement  de  bile ,  d’un  météo- 
rifme  &  d’un  abattement. extrême.  Elle 
avoit  le  pouls  petit,  la  langue  feche  &  ; 
fort  faleq  &  elle  rendit  par  bas  quantité  : 
de  matières  bilieufes.  :  ' 

3.  On  lui  fît  prendre  quelques  reme- 
des,  &  elle  fe  trouva  un  peu -mieux  le 
foir.  -  -tf 

-  4.  On  la  .purgea,  &  elle  rendit  des 
mâîierès*  liquides  &  fétides.  On  lui 
donna  :  le  foir  quinze  gouttes  .de  lau¬ 
danum.,  :  .  ;  ‘ 

.  .5.  Des  déjeélions  noirâtres ,  fétides, 
des"  ffagmens'  dyifentériques  ,  des  dé- 
jeâions  fanguinolentes ,  le  pouls  petit, 
les  -extrémités  froides  ,  ni  douleurs  ni 
fpafmes  dans  le  bas-ventre ,  mais  ten- 
fion  dans  l’épigaftre.  Elle  dort  la  nuit 
au 
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au  moyen  des  narcotiques  qu’on  lui 
donne. 

6.  La  dyfîenterie  augmente  j  elie 
tombe  dans  un  profond  afibupiffement^ 
6)n  vifage  s’«nfle,fes  yeux  deviennent 
jaunes,  les  déjeâions  font  ipuqueufes, 
fanguinolentes ,  grumeleufes ,  la  cardiaî- 
gie  continue  elle  perd  Touie  ,  elle  a 
les  yeux  fixes  &  ouverts  ,  &  elle  ne 
peut  rien  diftinguer  ;  elle  tombe  dans 
un  délire  obfcur  &  pafiager ,  &  on  lui 
donne  le  liiiiim. 

.  7.  On  lui  donne  un  fçrupüle  d’ipéca- 
cuanha,  elle  ne  rend  rien ,  le  vomif- 
fement  céffe  ;  les  déjecdonsfont  moins 
fetides.'On  lui  donne  de  la  teinture  de 
rofe,  avec  quelques'gouttes  d’efprit  de 
vitriol ,  la  dyffenterie  celle ,  &  on  lui 
fait  prendre  delà  teinture -&  de  la  iefilve 
de  rhubarbe. 

8.  Elle  celTe  de  rendre  du  fang  ,  fou 
pouls  augmente  ^  l’alToupiirement  fe 
difiipe ,  elle  reprend  fes  fens ,  elle  dort 
k  nuit  &  elle  fue. 

9.  Les  déjeûions  bilieufes  recom¬ 
mencent  ,  on  lui  donne  de  k  teinture 
de  rofe  &  de  rhubarbe. 

10.  Son  ventre  fe  lâche,  fon  vilage 
fe  défende ,  l’idere  continue  ;  on  lui 

Tome  VllL  M 
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donne  une  tifane  de  chicorée  ,  de  laî- 
teron ,  de  fcorfonere  ;  il  furvient  une 
petite  fievre  quife  termine  par  le  font- 
meiî  &  une  légère  moiteur. 

Dans  l’efpace  de  quinze  iours,  les 
urines  deviennent  abondantes  ,1a  jau- 
nifl’e  difparoît ,  &  la  malade  guérit. 

4.  Choiera  à  venenis  foJ^llbus.Yoyez 
ïleum  à  veneno.  Choiera  morbus  caufé. 
par  des  poifons  foffiles. 

Parle  vitriol ^  Amati ,  cent.  5 .  obf.  84. 

Par  r  antimoine. 

Par  Varfenic  ,  Fred.  Hoffmann,  de 
choiera ,  obf.  j . 

Par  le  mercure. 

5.  Choiera  intermittens  ,  Morton.  Py- 
retolpg.  pag.  i€.  33*  Tertiana  chele^ 
ricfl, Torti  defebrib.  lib.  ^.cap.  i.p,  124, 
Choiera  morbus  intermittent.  A. 

Cette  efpece  accompagne  l’accès  de 
la  fievre  tierce ,  rarement  celui  de  la 
quarte  ,  très-fouvent  celui  de  la  tierce 
continue. 

L’accès  commence,  par  un  vomiffe- 
ment  bilieux,  verdâtre,  âcre,  co¬ 
pieux.,  accompagné  de  déjeâions  fré¬ 
quentes  ,  fouvent  du  hoquet ,  d’une 
voix  rauque ,  glapiffante ,  d’yeux  creux, 
d’un,  ferrement  d’effomac ,  d’une  fueur 


^tîix  â&  vemre.  Troujfe- galant.  2^7 
ïégere  au  front ,  d’un  pouls  foible,  du 
froid ,  ou  de  la  couleur  livide  des  ex¬ 
trémités  5  en  un  mot  des  mêmes  fymp- 
tomes  que  le  choiera  morbus  ordinai¬ 
re  5  dont  celui-ci  différé ,  par  la  fîevre 
qui  accompagne  fes  périodes. 

Ge  choiera  morbus  met  la  vie  en  dan¬ 
ger  dans  l’accès  de  fievre  qui  conftitue 
l’accroiffement  ou  l’état  de  la  maladie. 

On  le  guérit  par  une  prompte  Si 
forte  dofe  de  quinquina,  du  moment 
que  le  paroxyfme  commence  ,  Si  on 
lui  en  donne  au  moins  fix  drachmes 
dans  l’efpace  de  quatre  heures ,  avant 
le  retour  du  fuivant. 

Dans*  le  choiera  morbus  ,  le  pouls 
éft  le  même  que  dans  le  vomiffement 
Si  la  diarrhée  ,  je  veux  dire  ,  ferré  Si 
irîtermittent  par  intervalle. 

6.  Choiera  Indka ,  Deiloni ,  Voyage 
aux  Indes  Orientales.^  Amfterdam,  1689. 
vulgairement  Merdecki.  A. 

Symptômes.  Soif  ardente  ,  céphalal¬ 
gie  ,  inquiétude ,  fîevre ,  délire ,  flux  de 
ventre ,  Si  vomiffement ,  pouls  fort  Si 
inégal,  les  urines  rouges  ou  blanches, 
mais  toujours  limpides. 

Cure.  Le  premier  Si  le  principal  re- 
mede  qu’on  oppofe  à  ce  mal ,  eft  de 
M  ij 
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brûler  le  pied  du  malade.  On  fe  fert 
pour  cet  effet  d’une  broche  de  fer  qu’on 
enfonce  par  le  côté  du  talon  jufques 
dans  la  partie  la  plus  calleufe ,  jufqu’à 
ce  que  le  malade  fente  de  la  douleur  ^ 
après  quoi  on  retire  la  broche ,  &  l’on, 
frappe  avec  une  pantoufle  fouple  la  par¬ 
tie  brûlée ,  pour  prévenir  les  phlyfte- 
nes.  La  douleur  eft  fi  peu  fenfible,  que 
le  malade  marcheroit  fur  le  champ ,  fi 
le  choiera  morbus  ne  l’en  empêchoit. 
Elle  appaife  cependant  la  violence  du 
mal,  &  dans  le  cas  oii  la  fievre  conti¬ 
nue  ,  on  lui  oppofe  les  remedes  ordi¬ 
naires.  On  nourrit  le  malade  avec  de 
la  décoûion  ôi  de  la  crème  de  riz,  à  la¬ 
quelle  on  ajoute  beaucoup  de  poivre, 
quand  même  le  malade  auroit  la  fievre, 
on  lui  faupoudre  même  la  tête  avec  du 
poivre  pulvérifé.  On  ne  le  faigne 
point ,  &  on  ne  le  purge  qu’après  que 
la  maladie  eft  appaifée ,  &  que  la  fievre 
a  ceffé ,  employant  pour  cet  effet  les 
cathartiques  les  plus  doux, 

Ddlon  trouva  d’abord  cette  méthode 
fi  extraordinaire ,  qu’il  la  méprifa;  mais 
il  apprit  à  fes  dépens  &  à  ceux  de  quan¬ 
tité  d’autres ,  qu’on  ne  pouvoir  guérir 
autrement  çette  maladie;  ^  il  l’em- 
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ploya  depuis  avec  fuccès  ,  tant  fur  lui 
que  fur  autrui. 

7.  Choiera  à  vémno  animali;  Choiera 
niorbus  caufé  par  un  poifon  animal.  Pat 
les  œufs  du  brochet  Gefner,  depifcibus^ 
Schenckius,  de  venenisi  P ar  les  œufs  dit 
barbeau  ,  Gefner ,  de  pifcibüs.  Par  U 
noir  de  fecke ,  Plin.  hijî.  natur.  A. 

Hifloire.  Une  femme  de  cinquante 
ans  mangea  à  fouper  avec  fon  fils  des 
œufs  de  barbeau  frits.  A  une  heure  dû 
matin ,  ils  s’éveillerent  tous  deux-ave  e 
une  naufée  &  une  cardiaîgie  atroces  , 
accom.pagnées  d’un  vomiflement  dé 
matière  bilieufe  ,  âcre  &  fétide.  -Orl 
leur  donna  de  l’eau  de  poulet ,  qui 
leur  procura  des  felles  fréquentes  ac* 
compagnées  de  tranchées.  On  leur 
donna  des  lavemens  d’eau  de  poulet, 
le  vomiflement ,  les  déjeftions  conti'^ 
nuerent  jufqu’au  foir,  &  ils  guérirent; 
mais  le  jeune  homme  s’en  reffentit 
pendant  plufleurs  années  ,  &  il  lui  eit 
refta  une  grande  foibîeflè. 

8.  Choiera  inflammatoria  ,  Amati  , 
cent.  5.  cur.  2:8.  de  Meyferey,  'Mala¬ 
die  des  Armées ,  an.  45)  (T.  Choiera  mor- 
bus  inflammatoire. 

Cette  efpece  efl  accompagnée  de 
M  iî| 
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l’inflammation,  c’eft-à-dire,  d’une  tiï- 
meur  phiegmoiieufe  des  inteftins  com¬ 
me  dans  ie  cas  rapporté  par  Amatus 
ou  de  l’inflammation  de  l’eftomac:- 
cette  efpece  exige  une  faignée  prompt 
te ,  des  fomentations  émollientes ,  l’eau 
de  poulet ,  les  émulfions  ,  &c. 

9.  Choiera  verminofa  ;  Choiera  mor- 
bus  caufé  par  les  vers.  A. 

C’eft  celui  qui  efl:  caufé  par.  une 
matière  vermine ufe  contenue  dans  les 
premières  voies.  J’en  ai  vu  des  exem¬ 
ples  dans  quelques  enfans ,  chez  qui 
cette  matière  produifoit  le  même  effet 
que  le  poifon. 

10-  Choiera  arthritlc a  ;  Choiera  mor^ 
bus,  arthritique.  Par  une  goutte  répercur 
tk-  Sydenham  en  efl:  mort,  A. 

Celui  ci  efl  caufé  par  une  matière 
arthritique  répercutée  par  art ,  ou  rete¬ 
nue  par  la  folblefîe  de  la  nature. 

1 1 .  Choiera  crapulofa  ■  Choiera  mor^ 
bus  caufé  par  la  crapule.  De  Meyfe- 
xty  ^  art,  . 

C’efl  celui  qui  efl:  caufé  par  l’excès 
dans  le  boire  &  le  manger ,  &  fur-tout 
par  celui  du  vin  ;  la  nature  fàifant  un 
effort  pour  évacuer  ces  faburres  par 
haut  &  par  bas.  ü  eff  paffager  fa*» 
lutaire» 
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XVI.  Diarrhcka  i  Diarrhée  ; 
Cacatoria^  Galen.  Lib.  4.  pag, 
y  go.  Rheumatijmus ,  Tralliani , 
lib.  8.  cap.  y.  d’Afeiepiade , 
d’après  Aureiianus  ;  Defluxio  , 
Gæl.  Aurelian.  cap.  zz.  de  mor- 
bis  acutis ,  lib.  J.  Catatropha , 
Gilberti  Angli,/>Æ^^.  ziz.  Rheu- 
ma  Gajlros ,  Gdücn.  in  i.  Pro^ 
gnoJîic.-Diarria  ^  Gilbert!  An- 
gli  ;  Alvifluxus  ,  ventris  pro^ 
jfluvium.  Diarrhée  ,  cours  de 
ventré  ,  bénéfice  de  nature  , 
dévoiement  ,  flux  de  ventre. 
Les  malades  ,  diarrhoici  ,  foi¬ 
reux. 

CaraUere.  Déjeôion  morbifique  & 
fréquente  ,  je  veux  dire  ,  confiante  & 
notable  par  l’anus ,  de  matières  récré- 
mentitielles  &  excrémenîitielles  le  plus 
fouvent  fluides. 

Elle  différé  de  la  cœliaque  &  de  la 
lienteric  y  en  ce  que  les  matières  que  le 
malade  rend,  ne  font  ni  crues ,  ni  con¬ 
verties  en  chyle. ,  comme  dans  quel- 
M  iv 


172  Classe  IX.  Flux-^ 
ques  efpeces  de  lienterie  ôc  de  cœlia¬ 
que  ,  mais  exerémentîtielles  ou  récré- 
mèntitîelles.  T)n  tenejme  .,  en  ce  que  les 
efforts  produifent  leur  effot.  Jy^flux 
hépatique,  &  de  la  dyffemerk en  ce  que 
les  déjedions  ne  font  point  fanguino- 
Îenîes.  D,e  la  maladie  noire  ,  en.  ce 
qu’elles  ne  font  point  noires.. 

Sa  caufe  n’eft  autre  cbofe  qu’un 
effort  de  la  faculté  expultricej  fttpérîeur- 
à  la  réfiftance  qu’oppofent  les  excré- 
mens le  4*binâ:er ,  les  valyules ,  &c.. 
Mais  ce  qui  détermine  ces  rnouvemens. 
excrétoires  ,  eff  l’irritation  qu’éprou¬ 
vent  les  inteftins  de  la  part  de  cette- 
jnatiere,  foit  qu’elle  les  incommode: 
par  fon  volurriè  j  foa  fejour ,,  fon.  acri¬ 
monie,  ion  poids,  ou  de  telle  autre- 
maniéré  que  ce  puiffe  être.  Il  eft  rare- 
que  la.  terreur  détermine  la.  faculté  à: 
agir; 

Cette  matière  morbifique  eff  ,  ou 
étrangère ,  comme  un  poifon ,  un  mé¬ 
dicament;  ou  une  humeur- engendrée 
dans  le  fang ,  laquelle  s’étant  jetée  dans, 
le  couloir  des  inteffins ,  irrite  fes  tuni¬ 
ques  ,  comme  dans  les  diarrhées  criti¬ 
ques  ,  féreufes ,  adipeufes ,  ou  colliqua- 
t'iyes  ;  ou.  un  fuc  bilieux,, pancréatique-,,^ 
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&c.  qui  a  paffé  dans  les  inteftins  ;  ou 
enfin  des  feces  corrompues,  vicieufes, 
âcres.  Dans  quelque  efpece  de  diar¬ 
rhée  que  ce  (bit ,  on  rend  d’abord  les 
reftes  des,  alimens  qu’on  a  pris ,  &  en- 
fuite  ,  félon  le  régime  que  l’on  tient , 
les  éjeâions  fe  mêlent  avec  ces  relies  , 
ou  paroiffent  plus  pures  ;  &:  félon  que 
la  bile ,  la  férofité ,  ou  telle  autre  hu¬ 
meur  prédomine ,  la  diarrhée  eft  appel- 
léebilieufe  ou  féreufe.  L’intermittence 
du  pouls ,  comme  l’obferve  le  Doâeur 
Solane  ,  annonce  une  diarrhée  cri¬ 
tique. 

I.  Diarrhæa  jîercorofa,  Riviere;  Diar- 
thœa  à  ventriculo  &  cibis  corruptis ,  Sens- 
nert  ;  Diarrhæa  flomachalis  ,  Gafpaf'; 
Hoffmann  ;  Fliixus  cibalis ,  Sennert; 
Bénéfice  de  nature. 

C’efl  celle  qui  provient  de  crapule,, 
d’indigefîion ,  ou  de  voracité.  Elle  n’eft- 
point  accompagnée  de  fievre ,  &  dure 
un  ou  deux  jours  ;  &  loin  d’affaiblir  les 
forces ,  elle  rétablit  les  fondions  ,  6c 
réveille  i’àppétit  qu’on  avoit  perdu.. 
Comme  elle  effeaufée  parunefurabon- 
dance  de  fuc  ou  de  chyle,  qui  n’a  point' 
paffé  dans  les  veines  ladées  ,  on  luh 
à>niïe  le.  nom  d’écoulement  alimen»- 
M.  V-' 
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taire  ou  chyleux ,  quoique  les  matières 
que  Ton  rendue  foient  point  blanches 
mais  ftercoracées  &  fluides.  Hippocrate  ^ 
prétend  que  cette  maladie  efl:  familière 
à  ceux  qui  mangent  avec  voracité  , 
qui  ne  mâchent  pas  aflèz  ,  à  qui  les 
dents  manquent  ,  aufli  bien  qu’aux 
begues.  Les  meilleurs  remedes  qu’ou 
puiffe  employer  font  ,  la  rhubarbe  ^ 
le  rhapontic  &  le  firop  de  chicorée 
compofé. 

a.  Diarrhaa  vulgaris  ;  Diarrhœa  à  toto 
corpore  Jine  fibre,  Sennert  ^  Diarrhée  or^ 
dinaire.  B. 

Elle  différé  de  la  précédente  ,  en  ce 
qu’elle  efl  plus  grave  ,  &  qu’elle  durer 
plus  long-temps  ;  &  comme  la  quantité 
d’alimens  que  l’on  prend ,  n’égale  pas 
celle  des  matières  que  l’on  rend ,  il  y  a 
tout  Heu  de  croire  qu’elle  vient  pour 
la  plus  grande  partie  du  couloir  des  in- 
teftins ,  &  par  conféquent  de  toutes  les 
parties  du  eorps,c’eft-à  dire,_dufang^ 
qui  fe  dépure  par  cette  voie.  Sa  caufe 
n’efl:  donc  autre  chofe  qu’une  excré¬ 
tion  trop  abondante  d’une  humeur  pu¬ 
tride  &  féreufe  parle  couloir inteftinaly 
ce  qui  feit  qu’elle  s’évacue  en  forme  de 
diarrhée  avec  des  feces  délayées»  Qti 
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commencera  par  preferire  au  matade 
une  diete  ténue ,  de  l’eau  panée  &  des 
cathartiques  doux  &  aftringens ,  après 
quoi  on  lui  donnera  du  diafeordium  , 
ou  de  la  thériaque. 

3.  Diarrhœa  febrilis  ,  Boerhaav. 
aphor.  y  IC).  Sydenham ,  con^.  epid.  cap. 
4,  pa^.  3  /.  Stahl ,  de  febrib.  pag.  64. 
Diartbtœa  à  toto  cum  jebre  ^  Sennert  ; 
Diarrhée  fébrile.  A. 

C’eft  celle  qui  liirvient  vers  la  fin  de 
la  fievre  fynoque.  Comme  dans  le 
cours  de  la  fievre  ,  la  nature  furmonte 
l’humeur  maligne  qui  peut  fe  trouver 
dans  l’eftomaç  ,  &  la  pouffe  dans  les 
inteftins  ;  elle  les  corrode  tellement 
par  fon  acrimonie ,  qu’il  ne  peut  qu’en 
réfuiter  une  diarrhée. 

Gn  connoît  cette  efpece  en  ce  que 
le  malade  a  de  la  difpofiîion  à  vomir, 
lorfque  la  fievre  commence  ,  quoi¬ 
qu’on  ne  lui  ait  point  donné  Fémétique. 

Cette  diarrhée  achevé  d’épuifer  les 
forces  du  malade  que  la  fievre  a  déjà 
affoiblies ,  dans  un  temps  où  la  nature 
a  le  plus  befoin  des  fiennes  pour  cor¬ 
riger  la  matière  fébrile  qui  vicie  le  fang  , 
&  l’évacuer  par  une  autre  voie ,  & 
.c’eff  ce  qui  en  feitie  danger. 
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Cette  efpece  eft  fouyent  ac-compa-- 
gnée  ou.  précédée  de  naufées  ,  de  car*, 
dialgie  ,  d’anxiétés,  d’agitation^  de  fou- 
pirs  lugubres  ,  de  la  faleté-  &  de  la, 
îioirceur  de  la  langue ,  &c. 

On  la- guérit  en  donnant  au-  plütôt: 
l’émétique  au  malade  ,  lorfque  fes  for-. 
ces  le  permettent-,  &  le  foir  un  paré- 
goriquedégérement  cardiaque. .  Les-  af-, 
tringens  produifent  peu  d’elFet.. 

4.  Diàrrkcza  pituitofd.  Album  alvi-pro~^ 
fiuvium^  Guill,  Pifon..cûj7.  ^,.  Piarrhée- 
pituite  ufe.,D.., 

On  attribue  cette  efpeœ  qui  eft  très*-^ 
fréquente  dans  les  Incks  ,  au  défaut  de- 
îranfpirafion  ,  &  par  eonféquent  à  une- 
humeur  crue  &•  pituiteufe  qui  s-amaffè- 
,  dans  les  inteflins.  Hle.  n’eil  point  ac¬ 
compagnée  de  fièvre  ,  m-ais  de  douleurs; 
mguës  qui  font  languir  le  malade  peivà; 
peu  :  elle  n’épargne  aucun  âge  ;  elle 
régné  plutôt  en  hiver<&  dans  les  temps; 
pluvieux,  qu’en -été  ,  &  dure  quelque¬ 
fois  des .  années .  entières», 

.  On  commencera  la  cure  par  dès  la-'  ■ 
vemens  déterfifs  préparés  avecdü  mieL; 
Om  préparera  le  corps  aven  des  firops 
de  meme- efpece  ,  après  quoi  oh  aura, 
recours  à  Ifipécacuanha.. Qn  fera' boud^ 
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fir  deux  drachmes  de  cette  racine ,  avec: 
4e  l’oxymel  ou  fans  oxymel ,  dans-, 
quatre  onces  d’eau  ;  on  les  laiffera  ma¬ 
cérer  une  nuit,  &■  on  les  donnera  le 
lendemain  matin  au  malade.  On  lut, 
donnera  le  lendemain,  le  fécond,. 
&  même  le  troifieme  jour  la-  féconde 
décoétibn  dé  cette  racine ,  félon  que  les 
circonftànces  l’exigeront  car  les  ma¬ 
lades  étant  affoiblis ,  fupportent  mieux 
cette  fécondé  décoâion  ,  GüiU.  Pifon^. 

5.  Diarrkœa  carnofa^  "Wol^ang  We»- 
delius  ,  Coll&U.  Acad.  tom.  3>pag.  S8 8 ô 
jPeyer,  de  glandul.  intejlin.  exercitat.  /. 

a,.  ;  Cètte  maladie  approche  de  îâ, 
dyffenteriè  ,  ou  plutôt  en  eft  une.  fui-- 
te.  G; 

6.  Diàrrhæa  variàlôfd ^  Sydenham  ,. 

pagi  8 J.  A  miliari ,  Ronca!,. 

Medic.  p. jAi .  iSg.  Rubeolâs  fâhfequens.. 
Idem  pag.  t.a.2,  Morton  ^pag.  28.  Diar-- 
idiée  variolique.  A', 

La  diarrhée  n’eit  pas  moins  faîütaire  - 
aux  enfans  dans  la. petite  vérole  corr-- 
flùente,  quoiqu’elle  n’àît pas  auiK  conf- 
tamment  Keu ,  que  le  pîyalifme  aux 
adultes,  dans  la  condüente  ;..dans  celle- 
ci  la  nature  purge  lés  enfans  d’üne  parr 
tié^dii  virus-variolique ,  au  lieu  que  dans. 
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la  petite  vérole  difcrete  elle  ne  faurolt 
furmonter  ce  virus  par  la  diarrhée ,  qui 
eft  occafionnée  par  le  froid  qui  réper¬ 
cute  les  pullules  &  la  matière  morbi¬ 
fique. 

C’ell  donc  à  tort  que  les  femmes 
arrêtent  la  diarrhée  qui  furvient  aux  en- 
fans  dans  la  petite  vérole  confluente; 
une  conduite  aufîi  imprudente  en  fait 
périr  des  milliers ,  au  lieu  qu’en  îaif- 
fant  .agir  la  nature  ,  elle  continue  juf- 
qu’à  la  fin  de  la  maladie  &  leur  fauve 
la  vie.  Il  n’en  efl;  pas  de  même  de  celle 
qui  furvient  dans  la  petite  vérole  dif- 
crete.  Celle-ci  efl;  caufée  par  le  froid  j. 
qui  répercute  la  matière ,  ou  par  des 
évacuations  procurées  à  contre-temps, 
&  l’on  doit  y  remédier  avec  des  cor¬ 
diaux  ,  &  par  un  régime  corroborant; 
obfervant  de  ne  les  continuer  qu’au- 
tant  de  temps  que  durent  les  fympto- 
mes  occafionnés  par  cette  répercuffion. 
Les  meilleurs  font  les  eaux  diflillées 
ôtle  diafcordium. 

La  diarrhée  ne  vient  pas  fi  de  bonne 
heure  dans  les  enfans ,  que  le  ptya- 
lifme  chez  les  adultes.  Dans  quelque 
temps  de  la  maladie  qu’elle  furvienne  , 
k  moins  qu’on  ne  l’arrête  par  arî;^  eile 
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parcourt  Igs  difFérens  flades  de  la  ma¬ 
ladie.  La  diarrhée  fuccede  fouvent  à 
la  rougeole ,  &  dure  même  plufieurs 
femaines  ,  après  que  la  maladie  &  tous 
les  fymptomes  ont  ceffé ,  Sydenham  , 
pag.  izi.  lors  fur-tout  que  les  malades 
ont  ufé  d’un  régime  chaud.  Cette  diar¬ 
rhée  fe  guérit  par  la  faignée ,  de  même 
que  la  péripneumonie  que  ce  même 
régime  caufe  aux  enfans  dans  le  cours 
de  la  rougeole ,  &  qui  fait  rentrer  les 
pullules  à  leur  rifque  &  péril,  Syden¬ 
ham,  pag.  12;. 

La  diarrhée  qui  furvient  dans  la  pe¬ 
tite  vérole  difcrete  avant  l’éruption  , 
provient  des  faburres  des  premières 
voies ,  &  l’on  doit  y  remédier  par  des 
cathartiques,  tels  que  la  rhubarbe,  les 
myrobolans ,  enfuite  par  des  abforbans. 

Elle  ell  nuifîble  après  que  l’éruption 
eft  faite  ,  •  &  il  faut  l’arrêter  avec  le 
diafcordium ,  la  thériaque  &  les  abfor-. 
bans ,  autrement  les  pullules  s’affaif- 
fent.  A  l’égard  des  narcotiques"  ,  on 
doir  les  donner  aux  enfans  avec  beau¬ 
coup  de  ménagement. 

7.  Dirrhœa  acrajîa  ;  Incontinence  de 
ventre.  L. 

Elle  conMe  moins  dans  la  fréquence 


aSo  Classe  IX.  Ffc  j 

des  déjeftions ,  qu’en  ce  qu’elles  font 
involontaires  &:  à  contre-temps.  Telle 
efl:  celle  qui  arrive  aux  enfans  qui  dor* 
ment  ^  ou  même  qui  veillent,  foit  in¬ 
volontairement  ou  par  le  peu  de  fob 
qu’ils  ont  de  leur  perfonne.  On  les. 
guérit  de  cette  mauvaife  coutume  avec 
les  menaces  ,  les  verges ,  en  les  faifant 
aller  à  la  Telle  avant  que  de  fe  coucher , 
en  réglant  leur  nourriture  ,  &  en  leur 
interdifant  les  alimens  de  mauvaife 
digefiion. 

8.  Diarrhœa  biliofa,  Trallian.  Fred; 
’B.oSmzrm,  tom.  2.  pag.  /6'i.  Caliacd  ^t 
Cælius  Aureîianus ,  non  point  des  mo»- 
dernes.  Diarrhéè  bitieufe.  A. 

On  la  connoît  à  la  couleur  jaune  8t 
Bilieufe  des  excrémens ,  aux  tranchées 
&  à  la  chaleur  des  vifceres  ,  à  la  foif  & 
à  laiechereffe  de  la  bouche  ,  àla  hevre 
qui  s’y  joint  fouvent ,  à  la  couleur  jau- 
ne  de  la  langue ,  à  l’àmertume  de  là 
bouche ,  aux  caufes  échauffantes  qui' 
ont  précédé ,  au  tempérament  bilieux 
du  fujet ,  à  la  chaleur  de  la  faifon. 

Elle  termine  fouvent;  là- tierce  ,  lâ 
tierce  continue  &  les  autres  fievres  bi- 
Heufes  ,.au,ffi- bien  que  la  quotidienne 
CQJitinue  ,  ês  la  catarrhale  bénigner  Lsi 
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nieilleure  boiffon  que  i’on  puifle  don¬ 
ner  au  malade  après  que  la  fievre  eÆ 
calmée,  e^l;  celle  dans  laquelle  il  entre 
du  fel  de  prunelle ,  du  nitre  ;  on  peut 
y  joindre  les  eaux  acidulés.  Elle  abeau^ 
coup  d’aiSnité  avec  la  diarrhée  chok- 
noïde^,  mais  elle  n’efî:  point  inflamma¬ 
toire. 

9.  Diarrhœa  arthritica  ^  Mufgrave ,  de 
arthritide  an&mala ,  cap.  4.  Diarrhée  ar¬ 
thritique.  D. 

C’eft  celle  qui  furvenant  naturelle- 
mentaux  goutteux,  calme  la  douleur  ôc 
l’enflure  des  pieds  ,  ou  qui  détournant 
la  matière  arthritique  dans  les  inteftins 
prévient  le  paroxyfme  de  la  goutte ,  ou 
enfin ,  qui  furvient  dans  la  goutte  invé¬ 
térée  ,  à  Toceaflon  de  la  foiblèfle  de 
l’eftomae  ,  &  des  crudités  qu’il  con¬ 
tient.  Cette  derniere  efl:  la  plus  mau- 
vaife  de  toutes  ,  &  Ton  doit  lui  oppo- 
fer  le  vin  &  les  flomachiques.  A  l’é¬ 
gard  de  celles  que  caufent  les  catharti¬ 
ques,  elfes  demandent  le  même  traite¬ 
ment  que  l’hypereatharfe  ;  mais  il  efl 
fouvent  à  propos  de  s’èn  rapporter  à. 
la  nature  pour  la  guérifon  de  h  pre¬ 
mière. 

iOi  Diarrhœa  fer&fa.  Carol.  Fifoa^ 
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de  colluv,  ferojl  Diarrhxa  cerebralis ,  Gor. 
don  ;  Diarrhxa  aquofa,  Fred.  HofFmann. 
tom.  2.  pag.  uy.  Diarrhée  féreufe.  C. 

On  connoît  cette  efpece  à  la  quantité 
d’humeur  iéreufe  que  le  malade  rend,  & 
qui  n’eft  ni  graffe  ni  oléagineufe  comme 
dans  la  fyntheûique.  Elle  eft  ou  criti¬ 
que  ,  ou  morbifique.  Oritique  ,  lorf- 
qu’elle  furvient  ;aux  maladies,  du  cer¬ 
veau  ,  telles  que  la  paralyfie  &  l’apo¬ 
plexie  féreufe  s,  &CC.  lorfqu’èlle  fe  joint 
à  la  leucophlegmatie  &  à  l’afcite  ,  & 
qu’elle  diminue  les  premières  maladies^ 
tandis  que  les  forces  du  malade  font 
dans  leur  entier;  elle  eft  nuifible  ,  lors 
fur- tout  qu’elle  eft  caufée  par  une  ma¬ 
tière  âcre  qui  irrite  les  inteftins ,  & 
qui  fond  la  lymphe  du  fang.  Telle  eft 
celle  que  caufent  les  cathartiques  hy- 
dragogues. 

A.  Diarrhxa  urinofa  ,  Haller  Phyfîol. 
tom.  X.  pag.  ^yo  ;  Diarrhée  urineufe. 

Cette  variété  furvient  à  l’ifchurie. 
Voy.  Tranfacl.  philofoph.  n.  y^^y.  Pech- 
linï y  objèrv.  ii.  Si.  Rhodii,  cent.  n.  obf, 
C)o.  &  84.  Groeneveldt ,  de  tuto  can~ 
tharidum  ufu,  pag.  tyt. 

1 1 .  Diarrhcea purulentUy  Benediél.  Syl- 
\dXiQiy  cent,  z.Qbf.86‘,  Fred,  Hoffmann» 


Flux  de.  ventre.  Diarrhée.  iSj 
tom.%.pa^.  ly^.  obf.^.  Diarrhée  puru¬ 
lente.  C. 

EÜe  fuit  les  fuppurations  du  méfen- 
tere ,  elle  eft  périodique  ,  &  confifte 
dans  un  écoulement  de  fanie  purulente 
ou  fanguinolente,  qui  foulage  le  malade, 

I  Z.  Diarrhcea  Chilienjîs  ,  Feuillée  ^ 
ohferv.  vol.  2.,  Diarrhée  du  Chili. 

Celle-ci  a  fon  fiege  dans  i’inteftin 
reôum.  Elle  eft  endémique  dans  le 
Chili,  &  caufée  par  i’innammation  du 
reftum.  Ses  lignes  font  une  fievre  ai¬ 
guë ,  la  tenfion  du  fondement des  dé- 
jeclions  fréquentes. 

.  On  la  guérit  avec  des  lavemens  faits 
avec  la  décofiion  d’une  efpece  de  mo- 
relîe  qui  reffemble  à  celle  de  nos  bou¬ 
tiques  :  favoir  ,  le  folanum  cksnopodii 
folio  ,  acinis  luteis. 

13.  Diarrhœa  c'olliquativa  ,  Riviere  , 
Syntexis^Doàon. pag.  loz.  Les  malades 
fyntheticî .  Fluxus  colLïquativus,  Sennert, 
Diarrhcea  atrophicorum  ,  Juncker.  Diar¬ 
rhcea  Jÿntheticà  des  Grecs.  Diarrhée  col- 
liquative.  C. 

Elle  eft  de  deux  efpeces;  car,  ou 
elle  accompagne  les  fievres  malignes 
avec  redoublement ,  comme  la  quoti¬ 
dienne  continue  maligne,  elle  abat  con» 
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fidérablemerit  les  forces ,  &  le  malade 
rend  des  matières  liquides ,  noirâtres 
brunes ,  fétides ,  corrompues  &  hui* 
leufes ,  ce  qui  l’épuife  &  le  fait  dépérir 
à  vue  d’œil  :  ou  bien  elle  eft  çompli- 
quée  d’une  quotidienne  continue  hec¬ 
tique  ou  purulente  ,  comme  la  phtlüfi- 
que  ;  les  excrémens  font  mêlés  d’une 
graiffe  putride ,  liquide  ,  à  caufe  de  l’a¬ 
crimonie  qui  fond  la  graiffe  du  corps , 
d’oii  s^enfuivent  la  maigreur  , H:a  foi- 
bleffe  &  la  mort  du  malade.  Dans  la 
dyffenterie  épidémique  des  bêtes  à  cor¬ 
nes,  j’ai  fouvent  vu  les  déjeâions  cou¬ 
vertes  d’une  efpece  d’huile  ,  aufli  mai- 
grilfoîent-elîej  en  très-peu  de  temps. 

14.  Diarrhœa  verminofa.  Diarrhœa  à 
vermibus^  Sennert;  Diarrhée  cauféè  par 
les  vers. 

On  la  connoît  atix  lignes  de  la  ver¬ 
mine  ,  &  lur-tout  à  l’odeur  de  l’haleiné 
des  enfàns  qu’on  a  fevrés  ,  aux  vers- 
qu’ils  rendent,  à  la  couleur  grisâtre  de 
leurs  excrémens ,  au  picotement  des 
inteffins.  On  la  guérit  avec  des  cath^^r- 
îiques ,  que  l’on  varie  fuivant  Fâge  ^ 
pourvu  que  les  forces  le  permettent, 
finon  avec  des  abforbans  û  des  antheh 
rnintiques.. 
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15.  Diarrhcea  àdentitione,  Sennerf, 
Foyei  Vomiffement  caufé  par  la  denti¬ 
tion.  A. 

Les  enfans  ,  dans  qui  la  pouffe  des 
dents  eff  accompagnée  de  la  diarrhée , 
font  moins  fujets  aux  convulfions  que 
ceux  qui  font  conftipés.  Cette  efpece 
de  diarrhée  efl:  fouvent  accompagnée 
de  lignes  qui  annoncent  des  vers. 

16.  Diarrhœa  ab  hypercatharjî  ^  Sén- 
nert.  A. 

C’eff  celle  que  caufe  le  poifon  ,  ou 
un  cathartique  pris  à  contre-temps.  Les 
cathartiques  font  trop  forts  ,  ou  abfo- 
lument,  comme  la  cîoloquinte,  la  fea- 
monée  ,  l’ellébore  ,  Téfule ,  &:c.  ou 
refpeftivement  à  ceux  dont  les  vifeeres 
font  tendus ,  defféchés ,  irrités ,  &  trop 
peu  ramollis,  quoiqu’ils  conviennent 
aux  fujets  bien  conffitués,  comme  le 
jalap,  le  féné;  &  lorfqu’on  les  ordonne 
mal  à  propos ,  ils  dégénèrent  en  poifon. 

Cette  diarrhée  eff  violente  &  accom¬ 
pagnée  de  tranchées.  On  la  guérit  avec 
l’eau  de  poulet,  l’huile  d’amande  dou-, 
ce ,  des  fomentations  ,  &  lorfque  les 
forces  font  confidérablement  abattues, 
avec  le  laudanum,  le  diafeordium,  de 
même  que  le  choiera  morbus.  Les  ha- 
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bilans  de  Ceylan  y  font  fort  fujets ,  à 
caufe  du  grand  ufage  qu’ils  font  du 
dicevulL  ,  qui  efl  une  efpece  de  fruit. 
Flora  Zcilan. 

17.  Diarrhœa  chokriotüs,  Juncker. 

tab.  N  enter.  P  a^.  40  J.  A. 

Cette  efpece  efl;  accompagnée  de 
tranchées,  de  douleurs,  &  d’une  fievre 
inflammatoire.  Elle  efl  occafionnée 
chez  les  accouchées  par  la  colere ,  la 
fuppreflion  des  lochies ,  &  par  les  boif- 
fons  froides  qui  en  arrêtent  le  cours. 

On  la  guérit  par  la  faignée  ,  des  la- 
vemens  laxatifs ,  des  potions  oléagi- 
neufes,  des  délayans  &  des  anodins. 

18.  Diarrhœa  adipofa;  en  François , 
Grasfondure  ;  en  Anglois  ,  Molten- 
greajè,  A. 

La  fynoque  que  caufe  une  équita¬ 
tion  trop  violente ,  fond  la  graiffe ,  une 
partie  efl  repompée  par  les  veines , 
elle  fe  mêle  avec  le  fang,  &  le  rend 
extrêmement  gluant  ;  l’autre  pafle  dans 
les  inteftins ,  &  forme  une  efpece  de 
beurre  fondu  ,  qui  fe  mêle  avec  les 
excrémens.  Elle  différé  de  la  colliqua- 
tive ,  en  ce  qu’elle  n’eft  point  aecom» 
pagnée  de  la  fievre  heûique. 

Un  homme  à  qui  l’on  avoit  coupé 
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les  inarifca  ,  fut  attaqué  d’un  écoule¬ 
ment  de  matière  femblable  à  du  frai 
de  grenouille ,  qui  montoit  à  dix  livres , 
à  ce  que  rapporte  Greifei ,  Colleci,  Acad, 
pag.  16.  tom.  3. 

19.  Diarrkcea  laUentium;  Dévoie¬ 
ment  des  enfans  à  la  mamelle.-L. 

C’eft  une  déjeâiion  qui  fe  fait  plu- 
fieurs  fois  par  jour ,  comme  cinq ,  fix  , 
huit  fois ,  &  qui  eft  plus  liquide  qu’elle 
n’a  coutume  de  l’être  chez  les  enfans. 
Elle  provient  d’indigeftion,  lorfque  les 
excrémens  font  mêlés  avec  des  parcel¬ 
les  de  bouillie  ,  de  viande  ,  de  fruits , 
de  confitures ,  &c.  lorfqu’ils  font  chy¬ 
leux,  grifâtres,  cafeux  ,  laiteux,  gru¬ 
meleux  ;  fur-tout  fi  la  nourrice  ,man- 
quant  de  lait ,  elle  y  fupplée  par  de  la 
bouillie  ou  des  aliraens  folides ,  avant 
que  l’enfant  foit  en  état  de  les  digérer. 

On  la  diftingue  de  celle  de  la  denti¬ 
tion  ,  par  les  fignes  de  celle-  ci ,  furtout 
par  la  couleur  verdâtre  des  excrémens  , 
lo  prurit,  la  chaleur,  la  douleur  des 
gencives ,  qui  font  propres  à  cette  der¬ 
nière  efpece. 

On  la  guérit  en  détruifant  les  caufes  , 
en  interdifant  aux  enfans  la  bouillie  , 
les  friandifes ,  les  alimens  folides.  On 
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commencera  par  îui  donner  des  lave»' 
mens  d’eau,  enfuite  on  le  purgera  de 
deux  jours  l’un  avec  le  firop  de  chico» 
rée  ,  avec  la  rhubarbe  ,  dont  la  dofe 
efl  d’une  once.  On  lui  donnera  des  ab- 
forbans  &  des  ftomachiques ,  comme  la 
confedion  d’hyacinthe  ,  les  yeux  d’é- 
crevilTe ,  les  coraux  préparés. 

20.  JDiarrhœa  febricofa  ,  Morton  , 
Pyrctol.  pag.  y  S.  8  O.  i  ^6.  A. 

Cette  efpece  eft  cauiée  par  le  venin 
caché  des  fievres  intermittentes , 

OB  la  guérit  avec  le  quinquina. 

21.  Diarrhœa  pkuriticomm ,  Syden- 
han,  pag.  Bagîivi ,  pag.  37.  Diar¬ 
rhée  des  pleurétiques.  A. 

La  diarrhée  eft  pernicieufe  dans  la 
pleuréfie.  Voici  un  bol  que  Baglivi  em¬ 
ploie  pour  la  guérir  :  Un  fcrupule  de 
nquies  Nicolai  &  d’antimoine  diapho- 
rétique.  Après  l’avoir  arrêtée ,  on  fai- 
gnera  le  malade  s’il  le  faut.  La  diarrhée 
nuit  aux  pleurétiques  en  ce  qu’elle  dé¬ 
tourne  la  matière  de  la  fueur  &  de 
l’expeâoration  vers  les.  inteftins ,  &C 
interrompt  les  efforts  critiques  de:  la 
nature. 


xvn; 
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XVII.  CœlïACâ  i  Pajjîon  célia- 
que  y  appellée  PaJJio  cœÜaca. 
par  les  modernes  ;  Cœliacos  pa^ 
thos  ^  par  Aretée  j  Cœliacd  ^ 
par  Cælius  Aurelianus ,  lih.  4. 
Ce  que  Celfe  appelle  Cæliacus 
nffecius  y  paroît  être  une  coli¬ 
que  aiguë  d’eftomac ,  &:  com¬ 
me  telle  entièrement  différente 
de  la  paffion  céliaque  des  mo¬ 
dernes.  Les  malades  font  ap¬ 
pelles  Cœliaci  par  les  Grecs , 
Ventriculofi  par  Aretée  ,  lih, 
Z.  cap.  y.  de  affe&:u  ventriculi. 

Son  caraâere  eft  obfcur ,  à  moins 
qu’on  ne  l’emprunte  ,  avec  les  moder¬ 
nes,  de  la  blancheur  des  déjecdons, 
ainfi  que  l’a  fait  Aretée. 

I.  Cœliaca  chylofa  Aretæi;  Flux  de 
ventre  chyleux.  Diarrhcea  chymofa  y 
Tralles ,  de  opio. 

C’efl  un  flux  de  ventre  chronique  j 
appellé  maladie  céliaque  ,  dans  lequel 
les  aiimens  fortent  liquides  &  à  moi¬ 
tié  digérés.  La  foibleffe  de  la  faculté  dK 
Tome  Fin.  N 
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geftive  eft  caufe  qu’ils  ne  fe  cuifent 
qu’à  demi  &  s’altèrent ,  tant  par  rap¬ 
port  à  la  couleur ,  qu’à  l’odeur  &  à  la 
confiftance  ;  car  leur  blancheur  ne  vient 
que  du  défaut  de  bile.  Ils  font  puans  & 
fétides  ;  le  malade  a  des  tranchées  &  des 
rapports  ,  des  douleurs  d’eftomac  vio¬ 
lentes  &  aiguës  ;  il  eft  extrêmement 
affoibli ,  &  maigrit  de  jour  à  autre.  Cette 
maladie  eft  longue ,  périodique  &  très- 
difticiie  à  guérir.  Arctce. 

il  ne  paroît  pas  qu’aucun  moderne 
ait  exaâement  obfervé  cette  maladie, 
il  eft  vrai  que  le  défaut  de  bile  rend  les 
excrémens  blanchâtres  ,  mais  de  plus 
le  ventre  fe  refterre  de  tnême  que  dans 
riâere. 

2,  Cœliaca  purulmta  ,  parts  projLu- 
vium ,  Lambfma ,  Flux  vcntris ,  cap.  y. 
Hicmorrheis  alba  Reifeiii ,  CollcB.  Acad, 
tom.  pag.  tS.  Paffion  céliaque  puru¬ 
lente.  C. 

Un  abcès  à  la  cuiffe  qu’on  a  voit  né¬ 
gligé,  fe  diffipa  dans  une  nuit  par  trois 
déjeâions.  Mifcdl,  natur.  curiof.  dccad. 
2.  pag.  8x. 

Un  abcès  qu’un  homme  a  volt  au 
coude  étant  venu  à  maturité ,  le  pus 
qu’il  contenoit  s’évacua  par  le  fonde- 
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înent.  Van  Svieten ,  comment,  tom.  /. 
pa§.  yo6. 

11  différé  de  la  diarrhée  côliiquative 
parla  couleur  &  par  le  danger;  en  effet 
la  céiiaque  purulente  eft  fouvenî  falu- 
taire ,  au  Heu  que  la  diarrhée  colliqua- 
tive  eff  morteUe.  Le  pus  vient  tantôt 
des  abcès  de  la  poitrine  ,  tantôt  de 
ceux  de  l’eftomac ,  du  méfentere ,  des 
inteftins  &:  de  la  matrice.  Voyei^  Mai- 
bomius ,  àe  abfcejjîbus. 

Bartholin  ,  cap.  4.  epijl.  8y, 
Septal,  animad.  lib .  6'. pug-  !2.y.  Vaie- 
riola,  lih.  4.  obf.  fo.  ont  vu  des  pleu¬ 
rétiques  qui  ont  rendu  le  pus  qu’ils 
avoient  dans  le  corps  par  le  fondement, 
&  qui  ont  été  guéris.  Ce  n’efl  qu’au 
moyen  de  la  connoiflance  de  ce  qui 
a  précédé,  qu’on  peut  diftinguer  le  pus 
des  déjeéiions  ,  de  la  mucofité  puri- 
forme.  On  la  guérit  par  l’ufage  de  la 
térébenthine, 

3.  Cœliaca  mucofa  ;  Fluxiis  alvi  puri~ 
formis ,  Lambfma.  Fluxus  ventrîs ,  cap, 
y.  pag,  8y.  Mucofa  dejectio  pro  pure 
habita  Fernel.  Pathol.  G.  cap.  lo.Mu* 
cofa  diarrhœa  piiriformis  &  torminofa  , 
Freind  ,  hijl.  med.  ftbre  etiam  comité. 
Van  Swieten ,  comm.  tom.  1.  pag.  yoy^ 
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Paffion  céliaque  de  matières  muqueu- 
fes.  C. 

4,  Cœliaca  laUca  ,  Hoffmann  ,  di^- 
quijit.  anat.  pathoL  pag.  2/2.  Smeîlie 
Mydvifri ,  pag.  420.  Jul.  Offray Ejfai 
de  pratique ,  n^,  %8.  de  laBe  lochiali, 
Paffion  céliaque  iaiteufe, 

XVIÎI.  Lienteria  ;  Lienterie  ; 
appellée  par  les  Grecs  Leinte- 
ria  i  Laxitas  imejlinorum  ,  par 
Celfe  ,  lib.  4.  Les  malades, 
Lienurici^  Lientériques. 

CaraBerg.  C’eû  un  flux  de  ventre 
dans  lequel  on  rend  les  aîimens  cruds 
ou  à  demi-dîgérés ,  peu  de  temps  après 
qu’on  les  a  pris. 

La  lienterie  paroît  être  une  efpece 
ou  un  degré  de  diarrhée  ,  plutôt  qu’un 
genre  diftinâ  ,  &  ne  différer ,  comme 
l’obferve  Faul  Egineee ,  de  la  céliaque 
que  par  le  degré.  Il  eft  étonnant  que  les 
anciens  n’ayent  affigné  d’autre  caufe  de 
cette  maladie  que  la  qualité  gliffante  de 
la  tunique  interne  des  inteflins  ,  com¬ 
me  fi  les  alimens  pouvoient  furmonter 
par  leur  propre  poids  leurs  «ifraéluo- 
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fîtes ,  &  qu’il  ne  fallût  point  une  force 
expultrice  pour  les  faire  fortir. 

Un  homme  ayant  pris  une  drachme 
de  fublimé  corrofif ,  il  fe  détacha  une 
efcarré  noire  des  inteâins  ,  fans  que 
leurs  valvules  s’elfaçaffent.  Cet  efface¬ 
ment  des  valvules  dans  la  liehterie  me 
paroît  aufli  imaginaire  que  la  cicatrice 
qui  obftrue  les  orifices  des  vailTeaiix 
fêçrétoires  dans  la  dyffenterie.  Comme 
un  homme  exprime  avec  les  doigts  un 
morceau  d-argile  molle  ,  de  même  les 
inteftins  pouffent  les  excrémens  qui 
font  ramollis  avec  plus  ou  moins  de 
promptitude  à  proportion  de  leur  lu¬ 
bricité  ,  de  la  fluidité  de.  la  maffe ,  de  la 
vîteffe  de  leur  cojatraélion ,  &  de  leur 
irritabilité.  . 

I .  Lientefia  ex  ulcère  ventriculi  I  Foref- 
tus,  liv.  22.  ohf.  2,0.  Lienterie  caufée  par 
un  ulcéré  à  l’eflomac.  C. 

Dans  cette  efpe ce  ,  l’eflomac- étant 
irrité  par  les  alimens,  les  chaffe  conti¬ 
nuellement  par  le  pylore  dans  les  iiîT^ 
teftins,  &  ceux-ci ,  qui  font  fcifcepti- 
bles  d’irritation,  les  pouffent  plus  avant. 
.On  la  guérit  en  détergeant  l’ulcere  avec 
de  l’hydromel ,  de  la  décoâion  d’orr 
.ge  ,  &  en  la  confôlidânt  enfuite  avec 
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une  déco£tion  de  racine  de  grande  coîs 
foude ,  la  terre  de  Lemnos ,  &c. 

a.  Licnteria  fpontama.  Limteria  pri- 
maria.  Limteria  ex  irrieatione  Jlômachi  ^ 
Gabelchover,  cent.  z.  ohf.  41.  Lienterie 
fpontanée. 

Je  Pai  obfervée  dans  un  enfant  de 
trois  ans ,  qui  àuffitôt  après  avoir  pris 
jdu  bouillon  retidoit  fes  excrémens  tout- 
à-fait  liquides.  La  foif,  la  chaleur  &  la 
fenfibilîté  d'eJlomac  dont  elle  étoit  ac¬ 
compagnée ,  m’obîigerent  à  lui  donner 
les  eaux  acidulés  d’Alais ,  qui  le  gitéri- 
rent.  Gahelchover  a  guéri  un  de  fes  ma¬ 
lades  avec  le  petit  lait  &  d’autres  tem- 
pérans.  Hecquet  prefcrit  dans  cesfortes 
jde  cas  les  narcotiques ,  comme  la  thé¬ 
riaque  récente. 

3 .  Licnteria  fcorbutica  ,  Barbette  Pra¬ 
xis.  Ettmuller  de  expuljîone  Icefa.  Lien¬ 
terie  fcorbutique.  C. 

Elle  eU  occâfionnée  par  Pirritaîion 
que  caufe  à^i’eflomac  l’humeur  fânieufe 
éç  fétide  des  gencives ,  jointe  au  relâ¬ 
chement  du  pylore ,  au  délaÿement  dé 
la  pâte  chyleufe ,  &  à  la  fecrétion  trop 
abondante  de  la  férofité  des  inîeffins. 
Après  avoir  légèrement  purgé  le  ma¬ 
lade  avec  la  caffe ,  les  tamarins  j  on  iqi 
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fera  prendre  le  lait  avec  des  abforbans  , 
tels  que  ia  craie ,  la  terre  de  Lemnos,&c. 

4.  Lienteria  aphthofa.  Diarrhœa  ah  aph* 
ihiSf  Tralles,  de  opio.  Lienterie  caufée 
par  des  aphtes.  C. 

Celle-ci  eft  caufée  par  des  aphtes  qui 
alFeftent  ia  bouche  &;  l’eftomac ,  &  l’o¬ 
bligent  à  fe  débarraffer  des  matières 
qu’il  contient. 

5.  Lienteria  fecundaiia^  Hippocrat. 
Lienterie  Jécond^aire  d^ Hippocrate.  C. 

C’eft  celle  qui  furvient  à  la  fuite 
d’une  dyifenterie  ou  d’une  diarrhée 
chronique.  Les  alimens  que  l’on  avale 
forment  un  bruit  tel ,  comme  difent 
les  malades ,  que  s’ils  tomboient  dans 
un  puits.  Un  moment  après  ils  rendent 
des  déjedions  féreufes  &  liquides  , 
fans  les  fentir  ,  foit  que  cela  vienne 
de  leur  foibleffe,  ou  du  relâchement 
du  fphinûer  de  l’anus. 
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XIX.  Tenesmus  ;  Tenefme  y  en 
Grec ,  Teinefmos ,  de  teino ,  je 
fends  5  Tinefmus  &  Tenefmus  ^ 
de  Nicol.  Pifon  ;  Tenafmo  ^  de 
Gordon  6e  de  Gilbert  j  en  Hol- 
landois  ,  Dendruipleed  y  en 
François ,  Envie  et  aller  éprein- 
te ,  tenefme;  les  Indiens  l’ap^ 
peîlent  Perfe. 

Caradere.  Envie  fréquente  ,  mais  ' 
inutile  d’aller  à  la  felle  ,  fans  rendre 
tout  au  plus  qu’une  petite  quantité  de 
matière  mucilagineufe ,  accompagnée 
d’efforts  proportionnés.. 

Son  principe  eft  une  irritation  cont> 
mielîe  du  recium. 

î,  Tenefmus  fpontaneus,  Hippocrat. 
de  affedibus.  Tenefmus  biliofus  Blanchi, 
hiflor.  hepatis.  A  pitiâtâ  falfâ  R-ondelet,. 
Ab  acidd  Ettmuller.  Tenefme  fpon- 
tané.  B. 

Il  èff  caufé  par  une  matière  âcre  Sc 
bilieufe  qui  fe  fépare  du  fang  dans  les 
glandes  du  fondement ,  ou  qui  s’y  rend 
par  les  inteftins  ,  &  qui  l’irrite  èc,  l’en¬ 
flamme. 
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C^eft  un  f^mptome  prefque  infépa- 
rable  de  la  dyffenterie  ,  &  il  eft  même 
quelquefois  Qcçafionné  par  l’ufage  deS; 
cathartiques  forts ,  de  même  que  par 
celui  des  eaux  minérales  purgatives. 

U  eft  accompagné  d’une  envie  inex- 
primable;&  incpjEïimpde  d’aller  à  la  felîe, 
îans  rendre  tout  au  plus  qu’une  petite 
quantité  de  matière  mucilagineufe  , 
bilieufe ,  fanguinolente ,  &  d’une  dou¬ 
leur  beaucoup  plus  fupportabîe  que 
cette^  envie.  Dans  ce  cas,  dit  Hippo¬ 
crate  ,  il  faut  humeêler  le  bas-ventre , 
l’oindre  avec  des  matières  graffes  & 
huileufes,  l’évacuer  par  de  légers  pur* 
gatifs,  faire  boire  de  l’eau  chaude  au 
malade,  &c.  ,  . 

Rien  n’eft  meîlîeur  que  les  lavemens 
feits  avec  l’huile  ,  l’eau  de  tripes  ,  le 
lait,  le  beurre  fans  fel,  auxquels  on 
joindra  les  déiayans  ,  les  laxatifs  ,  la 
cafte ,  les  tamarins  ,  &  le  foir  les  nar¬ 
cotiques. 

2.  Tenefjnus  à  calcnlo  vejicæ^  Bonet.; 
'A  dyfiiria^^on&t,  fepulchret.  obfer.  30». 
A  vejicularum  feminalium  phlegmone  ^ 
Charl.  Pifon.  Ténefme  caufé  par  le 
calcul  de  laveflie ,  parla  dyfurie  &c.  C., 
Le  col  de  la  veffie  venant  à  s’en.- 

N.  V 
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flammer,Ie  fphinâer  de  l’anus  efl  àf- 
feâé  d’une  pblogofe ,  -d’où  s’enfuit  un 
tenefme  quiincomniddè  ceux  qui  ont 
un  calcul,  jufqu’à  ce  qù’on  l’ait  extrait. 

On  i’appaife  avec  des  demi- bains  , 
par  i’ufage  interne  &  journalier  du  fa- 
von ,  à  la  dofe  de  deux  drachmes ,  avec 
des  narcotiques. 

3.  Tmefmus  Indicus  y  ^ 

ntution.  Medk.  n^.  10^.  vulgairement 
Perfc.  Seroit-ce  le  bicho  du  Brefil  ? 

Ce  tenefme  eft  chronique ,  &  fa¬ 
milier  aux  Indiens. 

4.  T&nefmus  ab'afcaridibuSy  Sennert. 
Ten&fmc  cdufé  par  des  afcarides.  L, 

L’afcatide  eft  un  petit  ver  long  , 
pointu  par  les  deux  bouts  ,  blanc ,  an¬ 
nulaire,  dont  l’anus  eft  au  milieu  du 
ventre  ,  &  qui  s’attache  particuliére¬ 
ment  au  fondement.  On  en  rend  fou- 
vent  quantité  avec  les  excrémens^ 

Ce  tenefme  eft  accompagné  d’un 
prurit  qui  augmente  principalèment  là 
nuit  lorfqu’on  eft  couché.  Il  ceffe  après 
qu’on  a  rèndu  les  vents  &  les  excré- 
mens  qu’on  avoit  dans  le  corps  ,  mais 
il  revient  tous  les  jours. 

On  le  guérit  en  injedant  dans  le  fon¬ 
dement  de  rhuile  de  rhiie  ,  ou"  de 
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l’onguent  mercuriel;  &  en  prenant  in¬ 
térieurement  des  anthelminîiques ,  des 
cathartiques  ,  de  la  décoclion  de  fou¬ 
gère  male.  Les  chevaux  ont  dans  le 
fondement  un  autre  infefte  à  deux  ailes 
appellé  fuivanti^Æa/z.  ^aec.  n*^.  io2§, 
(zjirus  uni  equorum.  Ces  infeâes  refleni- 
blent  aux  hémorrhoïdes  aveugles. 

5.  Tenefmus  hcemorrhoïdalis  ^  Nenter, 
Tah.  114.  Tenefme  hémorroïdal.  L. 

Les  tumeurs  hémorroïdales  irritent 
quelquefois  le  fondement ,  fur  -  tout 
lorfqu’elles  font  internes ,  &  caufent 
un  fenîiment  auffi  incommode  que  le 
feroit  un  noyau  de  pêche  qu’on  met- 
îroit  dedans. 

Les  femmes  groffes  font  quelquefois 
fujettes  à  ce  tenefme ,  &  il  leur  devient 
funefte  ,  lorfqn’il  eft  violent ,  parce- 
qu’il  les  fait  accoucher  avant  terme. 

On  le  guérit  à  l’aide  des  remedes 
généraux  ,  tels  que  la  faignée  ,  les  dé- 
layans  »  des  fomentations  avec  le  lait , 
le  jaune  d’œufs ,  la  décoâion  de  fleurs 
de  mélilot ,  de  fureau  ,  la  camomille  , 
le  fafran. 

6.  Temfmus  ulcerofus^  Bonet ,  Polyal~ 
thæa,  Tencfmus  le^itimus.  Nicol.  Pifon  y 

N  vj 
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de  morhis  cognofeendis ,  lïb.  3,  Tenefme 
uicéreux.  C. 

Les  anciens  prétendent  que  le  vrai 
tenefme  eft  caufé  par  l’exulcération  du 
fondement,  &  que  tous  les  autres  font 
faux.,  mais  on  n’efl:  point  encore  affuré, 
qu’un  nlcere  occafionne  un  tenefme.. 
JTai  connu  plufieurs  perfonnes  qui 
ayoient  des  fiftules  à  l’anus,  &  qui 
cependant  n’avoient  point  de  tenefme^- 
Peut-être  ont  iis  pris  la  mucofîté  pour 
du  pus,  Voye^en.  le  traitement  chea 
Fifon» 

7.  Tenejmus  à  cardnomate  ^  Bonet  ,. 
fepulchret,.  obf^  30..  titul.  4.  Tenefme- 
caufé  par  un  carcinome.  C. 

Un  carcinome  entre  la  veille  &  le 
ïedum  a.  caufé  cette  efpece  ,  à  caufe 
de  la  matière  acrimonieufe  qui  irritoit 
îè  reâum. 

B.  Tenefmus  dyfentericus  ,  Sennert,. 
’Bonet  ^  fepulchret^  obf.  tom.  /,  Te- 

nefme  dyffentérique. 

Ce  tenefme  eff  un  fympîome  ordi¬ 
naire  dé  la  dyifenterie ,,  &  eft  occa- 
fionné  par  le  même  principe ,  lors-mê- 
mequ’eîie  n’a  pas  lieu  ,.favoir,la  phio- 
gofe  des  inteftins  grêles ,  comme  l’ob-^ 
ferve  Boaet,  0^/30» 
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9,  Tmefmus  à  fcybalis,  €onfi.ipatioJ 
La  conftipation.  ■ 

Les  excrémens  de  ceux  qui  font 
féduits  à  la  diete  blanche ,  fe  durcif- 
fent  ôc  s’amaffent  quelquefois  dans  le 
reâum  au  point  qu’ils  ne  fauroient  les. 
rendre  fans  des  épreintes  violentes  &, 
des  efforts  qui  les  font  tomber  en  dé¬ 
faillance  ,  à  moins  qu’on  n’y  remédie 
promptement.  Dans  ce  cas ,  le  Chirur¬ 
gien  doit  s’oindre  les  doigts  avec  de: 
l’huile,. les  introduire  dans  le  fonde¬ 
ment,  les  brifer  &;  les  retirer;  il  peut 
même  employer  pour  cet  effet  la  tenet- 
te.  Cette  déjedion  eff  accompagnée  de. 
douleurs  auÆ  fortes  que  l’accouche¬ 
ment.  Aurefte,  lorfque  la  conffipationt 
n’eft  fuivie  d’aucune  incommodité,  on: 
ne  doit  pas  plus  la  regarder  comme  une 
maladie ,  que  la  fuppreffion  de  la  fueur 
ou  de  la  morve. 

Une  femme  paffaquatre  mois  entiers 
iàns  piffer,  fans  aller  du  ventre ,  fans 
fuer  ;  elle  prit  fans  fuccès  d^  petit  lait  ^ 
des  bouillons  délayans,  &  des  potions 
huileufes  :  Médecin  de  Mont* 

peliier,  qui  attribuoit  ces  fuppreffions 
à  l’augmentation  de  la  tranfpiration  in* 
fenfible  ,  guérit  la.  malade  en  la  faifant 
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baigner  dans  l’eau  froide  pendant  huit 
jours  de  fuite. 

lo.  Temfmus  Oricntalis  ^  appelle  par 
les.  babitans  du  Bréfil  Teico  araiba  ,  par 
ceux  d’Angola  Bhios  ,  par  les  Portu¬ 
gais  Domca  dt  Richo  ,  ou  Bicho  del 
cuLo  ;  par  Guill.  Pifon,  ulcus  &  injlam- 
matio  ani.  Cette  maladie  éîoit  autrefois 
très-fréquente  à  Angola  &  dans  les  au¬ 
tres  pays  chauds ,  d’oîi  elle  a  paffé  dans 
le  Bréfil. 

Cette  efpece  de  tenefme  eft  effen- 
tielle  ,  ou  une  fuite  d’une  dyffenterie 
mal  guérie.  Dans  le  premier  cas ,  il 
commence  par  une  douleur,  quelque¬ 
fois  accompagnée  de  prurit  ,  laquelle, 
augmente  enfuite  avec  unë  çonftipâ- 
tion  fl  forte ,  qu’on  ne  fauroit  aller  à  la 
felle  fans  reffenîir  des  douleurs  cruel¬ 
les  ,  encore  eft-on  heureux  quand  on 
peut  fe  faîisfaire.  li  eft  accompagné  de 
fievre  ,  d’infomnie ,  de  laffitude,  de 
naufée ,  de  douleurs ,  &  fur-tout  d’una 
grande  chaleur  de  tête. 

11  eft  quelquefois  précédé  d’une  îaf- 
fitude  fpontàaée ,  de  douleurs  dans  la 
tête  &  les  membres  ,  d’infomnie, 
d’inappétence,  de  chaleur  dans  tout  le 
corps,  d’un  pouls  vif  &  inégal,  d’us 
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prurit  dans  le  fondement,  &  d’une 
forte  envie  d’aller  à  la  felle ,  mais  qui 
n’eft  fuivie  d’aucun  effet  ;  &  de  îà 
vient  que  dans  toutes  les  affedions  des 
inteftins  ,  les  Médecins  commencent 
par  s’informer  de  i’éîat  de  l’anus ,  & 
que  les  Empiriques  le  vifitent  ,1e  tou¬ 
chent  &  le  frottent  même  avec  un  mor¬ 
ceau  de  limon. 

Il  différé  des  tumeurs  hémorrhoïda- 
les  par  le  mal  de  tête  dont  il  eff  accom¬ 
pagné  ,  par  la  dilatation  de  l’orifice  de 
l’anus ,  &  par  la  promptitude  avec  la¬ 
quelle  il  tue  le  malade.  L’anus  reffem- 
ble  à  une-chauffe  d’aifance  ;  il  eff  livide 
&  plombé ,  il  en  fort  du  fang,  du  pus  , 
&  quelquefois  des  vers. 

Il  s’enflamme  à  la  fin  &  fe  cor¬ 
rompt  ,  il  s’y  forme  un  ulcéré  phagé- 
dénique ,  accompagné  d’un  écoulement 
de  fang  douloureux ,  fur-tout  pendant 
les  grandes  chaleurs. 

On  le  prévient  avec  des  rafraîchif- 
fans  ,  des  anti-feptiques  ,  des  lave- 
mens,  des  enflions,  des  lotions  ,  les 
bains ,  les  fumigations  ,  fans  pourtant 
négliger  la  faignée.  Dans  le  cas  où  les 
forces  du  malade  ne  permettent  point 
d’en  faire  ufage ,  on- doit  lui  appliquer 
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des  yentoufes  au  bas  du  dos  ,  lui  Joti* 
iîer  des  îavemens  confolidans  &  aftrin?- 
gens ,  dans  lefquels  on  fait  entrer  les 
narcotiques  ,  délayer  de  la  cérufe  dans 
de  l’eau  rofe  avec  du  fucre  brut ,  du 
blanc  d’œuf,  du  |ait  &  de  l’opium, 
&  lui  en  mettre  bien  avant  dans  l’anus 
par  le  moyen  d’une  tente.  Suppofé 
que  lafenfibilité  de  la  partie  s’y  oppo- 
fe  ,  on'  aura  recours  aux  fumigations 
émollientes  &deffic3tives,  &ron pref- 
crira  au  malade  un  régime  rafraîçhiffant 
&  corroboratif.  Les  irritans  font  très- 
nuifibles ,  &  l’on  doit  s’en  abilénir. 
Au  cas  que  la  partie  fe  corrompe  ,  & 
qi^i’il  s’y  engendre  des  vers ,  on  y  ap^ 
pliqueraune  poudre  compdfé  avec  des 
amers  &  du  tabac  en  poudre. 

Rien  n’eft  plus  fréquent  que  les  vers 
dans  le  Eréiil  ;  la  chaleur  en  engendre 
dans  tous  les  ulcérés.  Il  en  vient  non^ 
feulement  au  fondement  &;  dans  les 
inteftins,  mais  encore  dans  l’eftomac, 
la  véficuie  du  fiel ,  la  matrice  &  le 
cœur  même  ,  où  Fïfon  dit  en  avoir 
trouvé.  On  détruit  ceux  qui  caufeat 
des  cardialgies  ,  des  défaillances  ,  des 
palpitations ,  des  grincemens  de  dents, 
&  des  frayeurs,  noüurnes  ,  avec  des 
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vermifuges ,  avec  le  firop  de  tabac ,  le 
citron,  l’orange,  &c.  - 

Les  habitans  d’Angola  font  fujets  au 
même  tenefme ,  avec  cette  différence, 
dit- on ,  qu’il  efl  accompagné  d’une  mé¬ 
lancolie  profonde  ,  d’une  céphalalgie 
violente,  de  foibleffe  dans  les  jambes, 
de  douleurs  aiguës  ,  du  gonflement 
des  yeux ,  &  qui  eft  tel  qu’ils  paroif- 
fent  vouloir  forîir  de  leurs  orbites. 
Cette  maladie  eft  fouvent  fuivie  du 
béribéri. 

Les  Portugais  qui  vivent  au  Bréfll, 
font  fujets  à  un  tenefme  accompagné 
de  l’inflammation  de  l’anus  &  du  rec¬ 
tum  ,  de  céphalalgie  ,  de  tranchées , 
d’envies  d’aller  à  la  felle  ,  d’ardeur 
dans  le  fondement,  &  fouvent  de  la 
fîevre  ,  &  lorfqu’on  le  néglige,  d’ulce- 
res  dans  l’anus ,  qui  fourmillent  de  vers. 
Le  moyen  de  le  prévenir,  eft  de  fe 
laver  fouvent  le  fondement. 

Cure.  On  recevra  plufieurs  fois  par 
jour  par  l’anus  la  vapeur  d’une  décoc¬ 
tion  de  limon  avec  un  peu  de  fel  ma¬ 
rin  ,  &  l’on  y  introduira  en  forme  de 
pefîaire  des  morceaux  de  limon.  Ce 
remede  fufllt  fouvent  au  commence¬ 
ment. 
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Au  cas  qu’il  foit  ulcéré,  on  délayera 
de  la  poudre  à  fufil  dans  de  l’eau  rofe 
ou  de  plantain;  on  trempera  dedans 
une  compreffe  qu’on  appliquera  deffus, 
après  lui  avoir  fait  recevoir  la  vapeur 
de  la  décoâion  de  limon. 

On  ne  faignera  point  le  malade, 
quand  même  il  auroit  la  fîevre.  11  fulRt 
de  lui  donner  d’abord  des  lavemens 
anodins ,  &  enfuite  déterlifs.  Voyi^ 
Delion  5  voyait  aux  Indes  Orientales» 
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ORDRE  TROISIEME. 

FLUX  SÉREUX 

Je  comprends  fous  cè  nom  les  flux 
.qui  ne  font  ni  fariguinolens ,  ni  excré- 
mentitiels;  mais  muqueux,  puruiens^ 
laiteux ,  aqueux  ,  lymphatiques.  Les 
uns  fe  font  par  les  couloirs  de  la  peau, 
comme  la  fueur  ;  d’autres  par  les  nari¬ 
nes,  comme  le  coryza,  la  phlegma- 
tôrragie  ;  d’autres  par  les  yeux ,  comme 
le  larmoiement;  d’autres  par  la  bou¬ 
che  ,  comme  le  ptyalifme  ;  par  la  poi¬ 
trine,  comme  l’expeftoration  ;  par  les 
parties  génitales  ,  comme  les  fleurs 
blanches  ,  la  gonorrhée ,  l’énurefe  ,  le 
diabetès ,  &  c’eft  de  ceux-ci  que  je  vais 
traiter. 

La  plupart  font  oocafionnés  par  l’af- 
foibliffement  de  la  faculté  rétentrice; 

il  n’eft  pas  befoin  pour  les  produire 
que  rexpultrice  augmente ,  mais  feule¬ 
ment  qu’elle  devienne  plus  forte  ref- 
pedivement  à  la  diminution  de  la  réfif- 
tance.  Les  méthodiftes  ont  ignoré  leur 
çature ,  les  modernes  fe  trompent 
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qui  les  attribuent  au  relâchement  des 
fphinfters ,  à  la  rupture ,  à  Térolion  & 
à  la  foibleffe  des  vaiffeaux ,  vu  qu’il  y 
en  a  plufieurs  qui  ne  peuvent  avoir 
lieu  fans  des  efforts  qui  tiennent  du- 
lenefme ,  &  que  la  faculté  expultrice 
n’augmente  point. 

Ceux-là  ne  fe  trompent  pas  moins  ; 
qui  les  attribuent  à  la  redondance  de 
là  férofité ,  &  de  la  lymphe  ;  &  il  ne 
s’enfuit  pas  de  ce  que  la  férofité  aug¬ 
mente  ,  qu’elle  doive  néceffairement 
pafTer  dans  le  fang.  Les  vieillards  ren¬ 
dent  fouvent  de  la  mucofité  &  de  la 
pituite  par  la  bouche  ;  mais  on  n’efl:  pas 
plus  fondé  à  dire  qu’ils  font  phlegma- 
tiques ,  ou  remplis  d’humidité ,  qu’on 
l’efi:  d’avancer  qu’ils  fe  purgent  de  la 
férofité  &  des  humeurs  fuperflues  qu’ils 
ont  dans  le  corps.  On  ne  faurbit  rai- 
fonner  avec  trop  d’attention  fur  les 
caufes  génériques  des  maladies.;  car 
l’erreur  que  l’on  commet  dans  une 
clafîe  ,  fe  multiplie  autant-  de-  fois  qu’il 
y  a  de  genres  ,  d’efpeces  &  d’indivi¬ 
dus,  Si  quelqu’un  ,  par  exemple ,  attri¬ 
bue  en  générai  les  écoulemens  à  la  rup¬ 
ture  des  vaiffeaux ,  comme  rien  ne  fe 
fait  fans  caufe ,  dc  jque  celle-oi.  poféoj 
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Feffet  doit  s’enfuivre ,  il  s’enfuivra  né- 
ceffairement ,  que  les  écoulemens  ne 
peuvent  avoir  lieu  tant  que  les  vaif- 
feaux  font  dans  leur  entier ,  &  qu’ils 
ne  peuvent  fe  faire  par  leurs  orifices 
excrétoires.  On  fera  forcé  de  nier  l’e- 
xiftence  de  ces  derniers ,  &  de  fe  refit» 
fer  au  témoignage  des  fens.  S’il  étoit 
vrai  j  comme  l’ont  prétendu  les  An¬ 
ciens  ,  que  les  écoulemens  fijffent  tou¬ 
jours  pccafionnés  par  le  relâchement 
des  fphinders  &  des  valvules  des  intef- 
tins ,  de  même  que  par  la  trop  grande 
lubricité  de  leur  furface  interne ,  il  s’en- 
fuivroit  qu’on  doit  toujours  employer 
pour  les  guérir  les  afiringens  &  les  cor- 
robprans  ;  &  cependant  il  n’y  a  per- 
fonne  qui  ignore  combien  ils  font  dan¬ 
gereux  'dans  les  dyfîenteries  accompa¬ 
gnées  d’inflammation  &  de  tenefme. 

Soient  deux  veflles  de  même  figure, 
&  également  élaftiques ,  mais  d’inégale 
grandeur ,  &  remplies  du  même  fluide , 
&  conftruites  de  maniéré  qu’elles  le 
reçoivent  par  les  uréteres ,  &  qu’elles 
le  rendent  par  l’uretre.  Si  elles  font 
également  comprimées ,  la  quantité  du 
fluide  qui  s’écoulera  par  l’une  ,  fera 
propordonnée  à  la  grandeur  de  l’ori- 
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fîce  émiffaire  &  à  la  vîîefie  du  fluide 
conjointement,  tant  qu’elle  recevra  la 
même  quantité  de  liqueur  pour  conti¬ 
nuer  l’écoulement. 

Il  peut  donc  fe  faire  que  la  quantité 
de  fluide  qui  s’écoule  par  la  plus  petite , 
(oit  égale  à  celle  qui  fort  de  la  grande, 
quoique  l’émiflaire  foit  deux  ou  trois 
fois  plus  petit ,  à  caufe  que  la  vtîeffe 
&  la  durée  de  l’écoulement  font  plus 
grands  ;  d’oii  il  fuit  que  la  grandeur 
des  écouîemens  ne  dépend  aucune¬ 
ment  de  la  grandeur  des  orifices ,  à 
moins  qu’on  n’ait  encore  égard  à  la 
vîîeffe. 

_  La  vîtefle  d’un  fluide  quelconque,  efl: 
com.me  la  racine  de  la  faculté  ou  de  la 
puiflance  qui  le  comprime ,  ou  qui  agit 
fur  lui.  Tous  ceux  qui  ont  étudié  l’hy¬ 
draulique  favent  que ,  lorfqu’une  veflie 
efl:  comprimée,  foit  par  la  force  des 
mufcles  qui  l’environnent ,  foit  par  la 
pefanteur  ou  i’élaflicité  du  fluide  qu’elle 
contient ,  foit  par  un  poids  ;  ils  favent, 
dis-je,  que  pour  donner  une  vîtefle 
double  ou  triple  au  fluide  ,  il  faut  une 
puiflance  quatre  fois  ,  neuf  fois  plus 
grande ,  fans  aucun  égard  au  diamètre 
fle  i’orifice  émifîaire  ,  de  maniéré  que 
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Cl  la  veffie  eft  preffée  par  un  poids  qua¬ 
druple  ,  foit  que  fon  émiflaire  foit  plus 
grand  ou  plus  petit , -le  fluide  s’écoulera 
avec  une  vîtefle  double  ;  d’où  il  fuit 
que  la  vîtelie  du  fluide  ne  dépend  pas 
de  la  grandeur  de  l’émiflaire  ,  comme 
le  prétendent  ceux  qui  n’ont  point  étu¬ 
dié  l’hydraulique. 

Comme  il  eft  très-poffible  que  la  vef- 
fie  qui  contient  une  quantité  de  fluide 
double  ou  triple  ,  n’ait  pas  un  plus 
grand  émiflaire ,  qu’elle  ne  foit  pas  plus 
comprimée  ,  &  que  le  fluide  n’en  forte 
pas  avec  plus  de  vîteflfe  ,  il  peut  très- 
bien  arriver  que  le  fluide  augmente , 
fans  cependant  qu’il  s’écoule  en  plus 
grande  quantité ,  &  qui  plus  eft,  quoi¬ 
que  fon  écoulement  diminue  ;  d’où  il 
fuit  que  la  pléthore  peut  augmenter, 
quoique  l’écoulement  refte  le  même  ; 
&  c’eft  à  tort  qu’on  regarde  la  pléthore 
comme  la  caüfe  des  écouleméns. 

Dans  les  flux  intermittens ,  la  quan¬ 
tité  de  fluide  qui  s’écoule  dans  un  temps 
donné ,  eft  proportionnelle  au  nombre 
de  fois ,  que  le  flux  revient  &  à  fa 
durée  ,  fl  toutes  chofes  font  égales 
d’ailleurs  ,  &  par  conséquent  quand 
un  flux  ne  dureroit  qu’une  minute ,  s’il 
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revient  plufieurs  fois  tous  les  jours  ou 
tous  les  mois ,  &  qu’il  dure  à  chaque 
fois  plufieurs  minutes  ou  plufieurs  heu¬ 
res  ,  la  perte  fera  beaucoup  plus  grandè 
que  s’il  étoit  plus  fort ,  &  qu’il  revînt 
plus  rarement  ou  qu’il  durât  moins  de 
temps,; 

L’expérience  nous  apprend  que  la 
faculté  vitale  s’épuife ,  lorfque  les  vaif- 
fèaux  fe  vuident  au  point  que  leurs 
parois  s’afFaiffent  ;  d’oii  il  fuit  que  lorf¬ 
que  la  quantité  de  fang  néceflàire  à  la 
confervation  de  la  fanté  &;  des  forces 
diminue  par  quelque  écoulement ,  plus 
cette  diminution  efi:  grande,  plus  la 
vie  efi:  en  danger, 

C’efl:  une  chofe  certaine  que  rien 
n’alFaiffe  plus  les  vaiffeaux  &  n’atfoi- 
blit  davantage  la  faculté  vitale ,  qu’un 
écoulement  trop  abondant  de  lymphe 
ou  de  fang  ;  &  de  là  vient  que  les  hé¬ 
morragies  ,  les  diarrhées ,  &  les  autres 
écoulemens  qui  furviennent  à  un  hom¬ 
me  qui  n’efi;  point  pléthorique ,  épui- 
fent  extrêmement  les  facultés  qui  en 
dépendent. 

Le  vifage  conferve  fa  rougeur  tant 
que  le  cœur  pouiie  le  fang  dans  les 
vaiffeaux  cutanés ,  avec  affez  de  force 
pour 
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pour  flirmonter  leur  réfiflance  &  leur 
élafticité  ;  d’où  il  fuit  que  lorfque  la  fa¬ 
culté  contradive  du  cœur  efl;  afFoiblie 
par  des  flux  exceflifs  de  fang  ou  de  fé- 
rofité ,  le  vifage  doit  pâlir, 

La  chaleur  efl:  proportionnée  au  dé¬ 
veloppement  &  à  l’adion  des  parti¬ 
cules  ignées;  &  comme  l’une  &  l’au¬ 
tre  dépendent  de  la  force  avec  laquelle 
le  fang  circule ,  &  du  frottement  des 
fluides  contre  les  vaifleaux ,  il  s’enfuit 
que  lorfque  l’adion  du  cœur  diminue 
à  l’occafion  d’un  flux  exceflif,  elle  doit 
diminuer  dans  les  parties  ,  &:  fur-tout 
dans  les  extrémités. 

Lorfque  la  force  ou  la  puiflance  mo¬ 
trice  vient  à  s’affoiblir  dans  un  homme , 
les  forces  fe  dillribuent  inégalement, 
je  veux  dire,  qu’elles  diminuent  dans 
les  organes  .les  moins  nécelTaires  à  la 
vie,  &  augmentent  dans  le  cœur  &  le. 
poumon  ,  fans  lefquels  elle  ne  peut 
fubfifter  ;  &  en  effet  il  faut  courir  au 
plus  prefle  ;  aufli  voyonS'nousque  dans 
toutes  les  maladies  fébriles  ,  la  foiblefle 
efl  beaucoup  plus  grande  dans  les  mem¬ 
bres  que  dans  les  organes  vitaux. 

On  obferve  la  même  chofe  dans  les 
flux  de  fang  exceflifs.  Lorfque  les  mem- 
Tom^  FUI.  O 
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bres  en  font  venus  à  un  point  de  fbi- 
bîefîe  qui  les  empêche  de  fe  mouvoir , 
le  pouls  conferve  encore  fa  force  ,  & 
même  fes  pulfations  deviennent  quel¬ 
quefois  plus  fréquentes ,  de  maniéré 
que  ce  qu’ils  perdent  du  côté  de  la  plé¬ 
nitude  ,  eft  compenfé  en  quelque  forte 
par  l’augmentation  dejeur  vîteffe. 

C’eft  par  conféquent  un  très-mauvais 
ligne  ,  lorfque  dans  les  flux  continus , 
le  pouls  devient  plus  petit ,  plus  mol¬ 
let  &  plus  fréquent  qu’il  n’a  coutume 
de  l’être  :  cela  prouve  que  la  faculté 
vitale  efl  affoiblie ,  &  que  la  vie  eft 
en  danger. 

Les  perfonnes  robuftes  qui  ne  font 
troublées  par  aucun  danger  moral  , 
exercent  toutes  leurs  fondions  d’une 
maniéré  plus  confiante  &;  plus  unifor¬ 
me.  Celles  au  contraire  qui  font  foibles, 
&  qui  fe  troublent  à  la  vue  du  danger, 
n’exercent  que  des  mouvemens  trem- 
blans  &  irréguliers ,  &  de  là  vient  que 
le  pouls  eft  intermittent  &  inégal  dans 
ceux  dont  la  faculté  vitale  eft  affoiblie 
par  des  flux  immodérés  ;  &  c’eft  encore 
pire,  lorfqu’ils  tombent  dans  le  délire , 
&  que  leur  efprit  fe  trouble. 

Tout  le  monde  fait  que  la  triftefte 
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trouble  la  digeftion  &  altéré  la  qualité 
des  alimens.  Or ,  les  maladies  chroni¬ 
ques  font  toujours  accompagnées  de 
trifteffe,  lors  fur-tout  que  les  forces 
vitales  languiffent ,  que  la  vie  eft  en 
danger,  &:  que  les  folides perdent  leur 
élafticité  :  il  n’eft  donc  pas  étonnant 
que  les  maladies  évacuatoires  ,  princi¬ 
palement  les  chroniques  ,  altèrent  la 
digeftlon  &  interrompent  les  fonc¬ 
tions  de  l’edomac ,  que  l’appétit  lan¬ 
guide  ,  &:  qu’il  en  réfulte  quantité  de 
maux. 

Tout  écoulement  eft  occafionné  par 
l’excès  de  ia  force  qui  agit  fur  le  fluide  , 
fur  la  réfiflance  que  ce  fluide  &  le 
fphinûer  qui  le  retient ,  lui  oppofent. 
Cette  vérité  s’accorde  avec  les  princi¬ 
pes  de  la  Mécanique  ;  les  anciens  Mé¬ 
decins  font  connue ,  &  c’efl  à  tort  que 
les  modernes  ia  nient.  Dans  les  flux 
adifs ,  ôc  la  plupart  font  tels ,  la  force 
expultrice  augmente ,  ne  fauroit  agir 
long-temps ,  que  les  fphinders  ne  s’a- 
iongent,  ou  que  les  fibres  circulaires  des 
vai&aux  ne  s’aîongent  &  ne  fe  difien- 
dent.  Or  l’expérience  nous  apprend 
que  lorfque  les  cordes  d’un  inflrument 
refient  long-temos  tendues ,  elles  ne  fe 
O  ij 
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remettent  jamais  dans  leur  premier  état, 
m  lieu  qu’elles  le  font  lorfqu’on  ne  les 
alonge  qu’un  ^eu  de  temps  ;  il  s’enfuit 
donc  que  dans  les  flux  chroniques  les 
forces  rétentrices  ôc  eontraâives  des 
fphinfters  &  des  fibres  circulaires  doir- 
vent  s’affoiblir  confidérablement. 

La  force  des  fibres  circulaires  vei¬ 
nant  à  diminuer ,  les  orifices  doivent 
fe  dilater  davantage  ,  &  parconféquent 
îa  force  expuitrice  reliant  la  même  , 
l’écoulement  doit  être  plus  fort,  ou  fe 
faire  avec  plus  de  facilité.  C’efl  ce  qui 
fait  qu’après  de  longues  dyffenîeries  , 
le  bas-ventre  fe  relâche  ;  qu’à  la  faite 
d’une  forte  dyfurie ,  on  a  peine  à  re¬ 
tenir  fon  urine  ;  qu’à  la  fuite  de  plu- 
fieurs  couches  ,  les  femmes  font  fujet- 
tes  à  des  defcentes  de  matrice  &  de 
-vagin  ;  qu’après  une  longue  diarrhée , 
Jes  enfans  font  fujets  à  des  hernies  du 
reâum.  II  n’efl;  donc  pas  étonnant , 
qu’après  avoir  guéri  les  maladies  éva*- 
cuatoires  aiguës ,  il  faille  employer  les 
corroborans ,  les  toniques  &  les  aflrin- 
gens ,  pour  rétablir  Ss  augmenter  le 
ton  des  vifceres ,  au  lieu  qu’ils  aur 
j-oient  été  nuifibles  dans  Ip  fort  de  h 
maladie. 
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Dans  les  maladies  évacuatoires  ai** 
giiës ,  la  force  expultrice  efl:  ordinaire¬ 
ment  plus  grande  que-  dans  l’état  de 
fanté  5  parce  qu’elle  eil:  irritée  par  le 
poids  ou  l’acrimonie  de  la  matière  mor¬ 
bifique.  Il  faut  donc  emploj^er  les  la¬ 
xatifs  ,  les  lénitifs ,  les  anodins  &  lesî 
évacuans ,  pour  diminuer  les  forces  & 
chaffer  cette  matière.  Au  contraire  ^ 
dans  les  flux  chroniques  &'  paffifs  ,  la 
force  rétentrice ,  ou  i’élafticité  des  foli- 
des  étant  affoiblie ,  &  la  faculté  vitale 
épuifée  ,  il  faut  mettre  en  ufage  les  to¬ 
niques,  les  aftringens  &  les  corrobo-* 
rans  ;  &  comme  avant  toutes  chofes  , 
il  convient  de  venir  au  fecours  de  la 
faculté  vitale  qui  efl:  en  danger ,  on 
doit  fe  fervir  d’analeptiques  ,  de  ref- 
taurans  ,  des  cordiaux ,  pour  rendre 
aux  fluides  appauvris ,  foibles  &  trop 
aqueux ,  l’acbvité ,  les  efprits  &:  la  vif- 
cofité  qu’ils  ont  perdue  ,  choififlanf 
toujours-  ceux  qui  font  les  plus  faciles 
à  digérer ,  qui  font  les  plus  agréables 
au  goût  &  à  i’éftomac ,  &  les  plus  pro¬ 
pres  à  corriger  la  matière  morbifique.. 

Suppofons  un  homme  épuifé  par  une 
diarrhée  féreufe.  On  doit  choifir  les 
cathartiques  les  plus  doux ,  &  qui  pur- 
O  iij 
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gent  avec  la  moindre  dé'penfe  de  for¬ 
ces  qu’il  eft  pofîlble  ,  mais  préférer  en. 
même  temps  ceux  qui  fortifient  l’ef. 
tomac  &  les  intefiins ,  comme  les  fub- 
aftringens  ,  qui  ne  foulevent  point l’ef. 
tomac,  mais  qui  le  flattent  ;  &  au  cas 
qu’ils  aient  une  faveur  défagréable ,  les 
joindre  avec  des  flomachiques  qui  flat¬ 
tent  te  goût ,  &  après  qu’ils  auront 
opéré  ,  pafFer  aux  fedatifs  ,  aux  cor¬ 
diaux  ,  aux  abforbans  ^  &  aux  floma- 
ehiques. 

Par  exemple  ,  la  rhubarbe  ,  le  rha- 
pontic,.  les  myrobolans  font  tout  à  la 
fois  doux  &:  aflringens  ;  &  de  plus 
ils  fortifient  l’efîomac ,  &  abforbent  ta 
férofité  âcre.  Les  eaux  thermales  fui- 
foreufes  fortifient  les  fibres  relâchées 
balayent  les  férofîtés  viciées  ,  les  em¬ 
portent  fans  afFoîblirle  corps. 

Le  diafeordîum ,  les  pilules  de  cyno- 
^gloffe  arrêtent  les  flux  ,  &  refferrent  ; 
îa  terre  de  cateçhu  ,  le  cinnamome ,  le 
caflia-lignea,  la  noix  mufcade  torréfiée,, 
la  conferve  de  rofes ,  mêlées  avec  le 
firop  de  coing  ,  flattent  le  goût ,  forti¬ 
fient  &  reflerrent  Peflomac ,  ëk  font 
à  tous  égards  préférables,  aux  autres 
yemedes» 
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La  décoûion  de  corne  de  cerf,  les 
gelées  préparées  avec  des  aromates  , 
la  décoâion  blanche  de  Sydenham , 
fourniffent  au  fang,  &;  fans  que  l’ef- 
tomac  travaille ,  un  ftic  nourricier  pur 
&  tant  foit  peu  gluant ,  &  convien¬ 
nent  par  conféquent  aux  perfonnes 
épuifées. 

Le  laitage  précédé  des  cathartiques 
&  des  délayans ,  corrige  l’acrimonie 
des  fluides  ,  fe  digéré  aifément ,  hu- 
meâe ,  épaiflit  les  fluides ,  &  par  con¬ 
féquent  on  doit  l’employer  lorfque  le 
flux  efl:  caufé  par  la  diAblution  aicalef- 
cente,  la  féchereflé  i,  une  quotidienne 
continue  heétique ,  purulente  ,  &  un 
virus  fcorbu tique. 

XX.  EfhijDrosis  /  Ephidrofe, 
Sueur  ;  Ydros ,  Ephidrojîs ,  Hip- 
pocrat.  Le  mot  ephidrojis  flgni- 
fie  une  fueur  morbifique.  Su- 
do  r  morbofus  ,  ou  plutôt  Suda- 
tio  morbofa. 

Il  vaut  mieux  diftinguer  une  évacua¬ 
tion  ,  ou  une  aftion  faine ,  d’une  mor¬ 
bifique  par  un  nom  différent  ,  que  de 
les  confondre  fous  un  même  nom. 

O  iv 
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La  fueur  eû  un  fluide  dont  l’épH- 
drofe  efl;  l’évacuation.  L’éphjdrofe  eflr 
par  rapport  à  la  fueur ,  ce  qu’efl:  la 
diarrhée  par  rapport  aux  matières  fé¬ 
cales  ;  &  l’excrédon  de  îa  fueur ,  efl  à 
l’éphidrofe  ce  que  les  déjecdons  font 
par  rapport  à  la  diarrhée. 

Caraciere.  L’éphidrofe  efl  une  éva¬ 
cuation  morbifique  de  la  fueur ,  la-- 
quelle  peche  tant  par  rapport  au  temps^ 
que  par  rapport  à  la  quantité  &  à  la 
qualité. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  ma¬ 
tière  de  îa  tranfpiraîion  efl  îa  même 
que  celle  de  la  fueur.  Celle-ci  différé^; 
de  la  tranfpiratioii,  en  ce  qu’elle  s’é¬ 
vacue  fous  la  forme  d’un  fluide  vifi- 
ble,&  non  point  de  vapeur  par  les 
pores  de  la  peau.  Ce  que  l’on  rend 
chaque  jour  parla  tranfpirationlorfque 
le  corps  efl  fain  efl  prefque  la  moitié 
des  alimens  que  l’on  prend.  Un  hom¬ 
me  de  moyenne  taille  &  d’un  âge 
moyen  qui  pefe  146  livres ,  qui  prend 
cinquante-fix  onces  tant  d’alimçns  que 
de  boiflbn  dans  i’efpace  de  vingt-quatre 
heures,  &  qui  mange  deux  fois  plus 
à  fon  dîner  qu’à  fon  fouper,  tranfpire 
dans  ce  temps-là  environ  vingt-huit 
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onces  ;  favoir,  douze  pendant  les  huit 
heures  qu’il  dort,  &  feize  pendant  les  au¬ 
tres  feize  heures  qu’il  veille.  U  confie  par 
les  expériences  de  Gorur^  que  le  poids 
-  du  corps  diminue  beaucoup  plus  par 
la  fueur ,  que  par  la  feule  tranfpiration.. 

L’éphidrofe  efi  proportionnée  à  la. 
quantité  de  matière  perfpirable  con¬ 
tenue  dans  le  fang,  à  la  vît&ffc  avec  la¬ 
quelle  elle  s’évacue ,  &  à  la  chaleur  ou 
la  laxité  des  couloirs  de  la  peau.  Celle 
qui  provient  de  l’accélération  de  la 
circulation,  efi  aâive  ;  celle  qui  efi; 
occafionnée  par  la  laxité  de  la  peau 
&  par  l’abondance  de  la  férolité ,  efi 
paffive.  On  a  vu  des  cadavres  qui  ont 
rendu  pendant  quelque  temps  une. 
fiieur  froide. 

Une-  fueur  froide  marque  l’abon— . 
dance  de  la  férofité  qui  fournit  la  tranf- 
piration  &  la  laxité  de  la  peau;  celle 
qui  efi  chaude la  vîtelTe  &  la  férofité;^ 
du  fin  g, 

I  .  Ephidrojïs  Jpontanea;  Sudor  apy^ 
retos  Jponte  ptrfeverans  ;  Sueur  fpon- 
tanée.  ‘ 

J’ai  connu  trois  ou  quatre  hommes< 
qui ,  fans  aucune  caufe  évidente  8c: 
fins,  fevre  ,.av-cient  pendant  des  moia. 

Q  Yv 
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entiers,  fur- tout  pendant  la  nuit,  des 
fueurs  qui  les  affoibliffoient ,  leur  fai- 
foient  perdre  l’appétit ,  &  les  faifoient  ' 
maigrir  à  vue  d’œil.  On  la  guérit  avec 
des  cathartiques,  les  acidulés,  le  lait; 
mais  elle  réfifte  long- temps  aux  reme- 
des  chez  les  enfans. 

2..  Epkidrojis  fcorbutka ,  Sennert ,  de: 
jignis  fcorbuti  ;  Sueur  fcorbutique. 

Les  fcorbuîiques  font  fuîets,  même 
dans  le  cœur  de  l’hiver ,  &  quelque 
peu  de  hardes  qu’ils  ayent ,  à  des  fueurs 
copieufes  ,  accompagnées  d’anxiétés,, 
qui  ne  ceffent  qu’après  que  ces  mau»  ^ 
vaifes^  vapeurs  ont  été'  évacuées.  Ces 
fueurs  les  jettent  pour  l’ordinaire  dans 
î’aîrophie. 

3.  Ephîdrojîs  febrïlis  ,  Boerhaave  , 
Aphor.  y  I  S.  Sudor  febnlis  critica ,  Hip* 
pocrat.  jec?.  4.  aphor.  ad Ez.  Sueur 
fébrile. 

La  fueur  efl;  nuifible  ou  falutaire^ 
Celle-ci ,  après  que  la  matière  fébrile 
eft  cuite  ,  furvient  fans  violence ,  &: 
rétablit  les  forces  du  malade.  Elle  ne 
furvient  jamais  au  commencement  de 
la  fievre  ;  elle  eft  modérée ,  &  ne  dure 
pas  long-temps. 

La  fueur  nuifible  efi  celle  qui  eÆ 
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chaude ,  qui  furvient  au  commence- 
îoenî  de  la  fievre ,  qui  n’efl  que  par¬ 
tielle  dans  le  cours  de  ia  maladie ,  com¬ 
me  à  la  tête  ,  à  la  poitrine  ,  ou  qui 
efl  froide  en  quelque  temps  qu’elle 
vienne. 

Le  malade  tombe  quelquefois  à  la 
fuite  des  fievres  malignes^avec  redou¬ 
blement  dans  des  fueurs  qui  l’afFoi- 
bliilent;  &  elles  rentrent,  comme  l’ob- 
ferve  Sydenham,  lorfqu’il  n’a  pas  foin 
de  fe  tenir  au  lit,  qu’il  fe  leve  &  s’affied 
fur  fon  féant.  Ces  fortes  de  fueurs  font 
très-bonnes ,  quelque  fétides  qu’elles 
puiffent  être  ,  lorfqu’il  efl:  fort  &  qu’iî 
a  bon  appétit.  Je  'me  fouviens  d’avoir 
rendu  pendant  un  mois  ,  à  la  fuite 
d’une  quotidienne  continue  maligne  , 
une  fueur  qui  fentoit  le  mufe,  accom¬ 
pagnée  d’une  boulimie  faluîaîre  ,  qui 
me  rendit  les  forces  &  l’embonpoint 
que  i’avois  perdu. 

Rien  n’efl  meilleur  pour  réprimer 
les  fueurs  que  de  diminuer  les  hardes, 
de  fe  lever ,  de  refpirer  un  air  frais  , 
&  de  boire  des  émuliions  nitreufes 
froides. 

Voyez  Ephemeram  fudatoriam,  pre- 
îniere  Claffe  j  Hcmitritœum ,  ibid.  ôcç, 
O  VI 
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Le  D.  Solanc  prétend  qu’un  pouls 
entrecoupé  annonce  une  fueur  criti¬ 
que. 

4.  Ephidrpjîs  fynçoptica;Suâordïci~ 
phonticus  ,ftu  fyncopticus ,  NicoLPifon. 
de.  morb.  cognofcend.  pag.  2.IZ.  Sueut 
fyncopîique; 

Cette  lueur  elï  compliquée  de  froid^ 
&  ell  ou  partielle  ,  ou  univerfelie. 

M  Elle  vient  ,  à  ce  que  dit  Pijbn  ^. 
»  de  ce  que  la  nature  qui  régit  notre 
»  corps  ,  &  qui  n’elV  autre ,  fuivant 
»  Hippocrate,  que  la  chaleur  naturelle , 
s’éteint  entièrement ,  ou  eft  fur  le 
it  point  de  s’éteindre ,  ce  qui  elî  caufe- 
que  les  foiides  &  les  orifices  fecré'* 

»  toires  de  la  peau  fereiâchentXepen- 
dant  la  férofité  fe  fépare  du  fang,/ 
»  qui  ell  froid  &  comme  coagulé,  èç 
»  fuinte  par  la  peau ,  la  faculté  réten- 
trice  ne  pouvant  plus  la  retenir  >♦, 
Cette  fueur  efr  accompagnée  d’un  pouls 
petit,  rare,  fôrmicant,  d’un  teint  ca-, 
davéreux,  pâle,  livide  ,  de  défefpoir^, 

•  d’angoiffes  ,  d’inquiéî^es..  C’efr  au 
Médecin  à  difringuer  fi  c’eft  la  fyncope 
ou  la  cardiaîgie  qui  caufe  cette  fueur. 

Confuitez  au  fujet  dé  ’  la  fueur  la 
Skmiiotîque  de  Sennerîi 
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5.  Ephidrojis  hzBica  ;  Sueur  hec¬ 
tique. 

Elle  efl  un  fyroptome  de  la  phthifie , 
de  la  confomption  ,  de  la  quotidienne- 
continue  dans  la  phthifie.  Souvent  elle 
eft  partielle ,  &  elle  découle  du  cou  ^ 
de  la  tête,  &  fur^tout  de  la  poitrine 
pendant  la  nuit,  après  le  paroxyfme„ 

6.  Ephidrojis  ixanthcmatum ,  Frid.. 
Hoffmann ,  tom.  2.  Sueur  qui  accompa¬ 
gne  tes  maladies  exanthémateufes. 

Elle  accompagne  la  rougeole ,  le 
pourpre ,  le  millot  &  autres  maladies, 
exanthémateufes  ;  elle  fent  l’aigre  dans 
le  milîoL.  Dans  quelque  maladie  que  ce 
foit ,  on  ne  doit  point  l’arrêter  en  s’ex- 
pofant  au  firoidi  Elle  eft  falutaire  lorf* 
qu’elle  furvient  dans  les  jours  criti¬ 
ques,  pourvu  qu’elle  n’épuife  point  les 
forces. 

7.  Ephidrojis  febricofà  ;  Tntaophia 
eîodes  Græeis  ;  Febris  fudatoria  vd  dia- 
phor&ttca  Torti ,  dt  febrib.  lib-.  3 .  p.  iz(> 
&  18 y.  Sueur  fiévreufe. 

li  y  a  des  fievres  intermittentes  fe 
rémittentes  qui  font  fort  trompeufes  : 
fans  être  précédées  d’aucun  indice  d’hu¬ 
meurs  viciées  ,,  elles  attaquent  tout  à 
<oup  îe-maladé  par  un  froid  &  un 
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fonnement  auxquels  fuccedent  la  cha¬ 
leur  &  une  fueur  précoce  ,  qui  paroît 
d’abord  calmer  la  fievre ,  mais  qui  l’aug- 
mente  ,  de  maniéré  que  fa  violence 
eft  proportionnée  à  l’abondance  de  la  ' 
fueur. 

Ces  fymptomes  annoncent  ordinai¬ 
rement  plutôt  la  longueur  de  la  maladie , 
que  la  mort  ;  mais  dans  cette  maladie 
la  fueur  fe  refroidit  peu  à  peu  &  dé¬ 
généré  en  une  diaphorefe.  Le  malade  - 
fue  continuellement ,  tout  fon  corps 
fe  couvre  d*une  fueur  froide  y  de  ma¬ 
niéré  qu’il  fe  fond  comme  de  la  cire , 
s’afFoiblit  &;  défaut  en  peu  de  temps. 
Son  pouls  eft  vite  ,  petit  &  foible ,  fa 
refpiration  eft  gênée  &  fréquente ,  fes 
forces  s’épuifent ,  il  conferve  toute  fa 
préfence  d’efprit ,  &  il  fe  fent  mourir. 
Au  cas  qu’il  fur  vive  à  cet  accès ,  fa 
mort  n’eft  différée  que  jufqu’au  fui- 
vant.  Il  arrive  encore ,  mais  plus  ra¬ 
rement  que  le  malade  fe  refroidit  en 
fuant,  &  que  vers  le  déclin  fon  corps 
fe  couvre  d’une  fueur  légère  ,  froide 
&  gluante  en  même  temps  qu’il  eft 
froid  comme  un  marbre ,  fi  bien  que 
dans  le  temps  qu’on  craignoit  la  durée 
de  la  maladie ,  il  meurt  dans  le  déclin  ^ 


Flux  j&reux.  Fphîdrofi. 

&  fa  mort  eft  annoncée  par  fa  face 
hippocratique.  On  la  guérit  par  le  quin¬ 
quina  ,  après  avoir  fait  précéder  le> 
purgatifs  &  une  diete  légère. 

8.  Ephidrojîs  lateralis ,  Francus  Ss 
Schmid.  ColUB.  Acad.  tom.  3 .  pa^.  6  y  y. 
fueur  latérale. 

Cet  Auteur  a  connu  une  femme  qui 
pendant  toute  fa  vie  ^  excepté  dans  le 
temps  de  fa  grolTeffe  ne  fuoit  jamais 
que  du  côté  gauche  ,  foit  que  fa  fueur 
fut  naturelle  ou  provoquée  par  art. 

9.  Ephidrojîs  laBca.  Journaux  d’Al¬ 
lemagne,  Dec.  2.  ann.  5,  append.  pag, 
€y.  Sueur  îaiteufe. 

10.  Ephidrojîs  mdUa  Rhodii; 
ginofa  Molle  nbroeck.  Sueur  qui  a  la 
couleur  &  la  confiftance  du  miel. 

11.  Ephidrojîs  vinofa  Bartholin  .Sueur 
qui  a  la  couleur  du  vin  rouge. 

1 2.  Ephidrojîs  yiridis  Borelli ,  cent, 
2.  obf.  S6.  Sueur  verdâtre  fous  l’aif- 
felle.  " 

13.  Ephidrojîs  nigra,  Zacutus ,  Joela; 
Langelot ,  ColkB.  Acad,  tom,  j .  pag, 
26S.  Elle  flît  caufée ,  à  ce  que  prétend 
Langelot ,  par  un  fcrupule  d’or  fulmi¬ 
nant. 

14.  Ephidrojîs  lutca  j  Hildan  ,  Joël  ^ 
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Langelot ,  ColkU.  Acad.  tom,  ^  ,  pa^,. 
%5y.  Langelot  l’a  obfervée  dans  un 
homme  attaqué  d’une  hémiplégie  fcor- 
butique  pour  avoir  pris  un  fcrupule  d’or 
fulminant. 

Par  l’ufage  de  la  rhubarbe.  Chrift. 
Mentel,  ColkB.  Acad.  tom.  3.  p. 

I  lï.  Ephidrofîs  urinofa  Salmuth.  Sueur 
urineufe, 

16.  EpUdroJis  cruenta,  Jbel,  Lange¬ 
lot  ,  ColkB.  Acad.  tom.  3 .  pag. 

Sueur  fanguinolente^ 

Langelot  a  vu  une  femme  fcorbutl- 
qiîe  rendre  une  fueur  fanguinolente. 

Hoffmann  a  connu  un  jeune  homme 
qui  rendoit  par  les  aifîeÜes  une  fueur 
rouge  comme  du  cinabre, 

17.  Ephîdrojis  cmuka  'W^incler.  Ce/- 
hU.  Acad.  tom.  3.  pag.  263.  "Wincier 
&  Mbgius  ont  vu  un  Charpentier  qui 
dans  un  accès  d’épilepfie  rendit  une 
fueür  bleuâtre  de  l’hypocondre  droit; 

I  O.  Epkidrojîs  à  faburra.  Sueur  occa^ 
fionnée  par  la  faburre. 

Cette  fueur  a  lieu  lorfqu’on  s^endort 
après  avoir  trop,  mangé ,  fur- tout  au 
’fvuper.  Elle  eft  produite  par  une  fa^ 
burre  crue  ;  il  y  a  une  autre  variété  de  ' 
€ieur  qui  eft  occaficnnéè  par  une  üsr 
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burre  putride.  S’il  furvient  pendant  le 
fommeil  une  fueur  abondante,  fans  au¬ 
cune  caufe  manifefte ,  c’eft  une  preuve  , 
dit  Hippocrate ,  qu’on  prend  trop  d’aü- 
mens  ;  &  û  elle  furvient  à  des  perfon- 
nes  qui  obfervent  une  diete  rigoureufe, 
elle  indique  que  le  corps  abefoin  d’être 
purgé.  Aphor.  4.  L’jUuftre  Mar¬ 

teau  de  Grandviiliers  ,  Journal  de  Mé¬ 
decine  ,  Juillet  lySz.  p.  ic).  a  obfervé 
une  fueur  prodigieufe  qui  montoit  à 
40.  livres  dans  un  jour ,  &  qui  étoit 
occafionnée  par  une  faburre  vermineu- 
fe.  On  l’arrêta  par  i’ufage  des  cor¬ 
diaux.  ^ 

19.  Ephidrajis  acida  ;  Sueur  acide. 

C’eft  un  fymptoîne  de  la  fievre  mi¬ 
liaire  ,  de  la  rachialgie  végétale  ,  de 
l’éphémere  laiteufe  &rde  la  quotidienne 
continue  vermineufe. 

20.  Ephidrojis  arenofa  ;  Sueur  fabIeii-“ 
fe.  Haller ,  pkyJioL  l.  iz.  pag.  40.  A 
fale  cryjiallifato ,  Tronchin  ,  de  coûta 

Leuwenhoeck ,  Tfanf.  PkifoJZ 

La  maladie  qu’on  appelle  vulgaire¬ 
ment  la  fuette ,  appartient  à  cette  claffe, 
lorfque  la  fueur  en  eft  le  principal  fym- 
tome  ,  &  non  pas  la  fievre ,  comme 
dans  l’efpece  d’ephémere  appeliée 
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datoria  ,  ou  l’éruption  qui  caraéiérife 
l’efpece  de  fievre  miliaire  défignée  par 
la  même  épithete  ;  les  modernes  don¬ 
nent  auffi  à  ces  maladies  le  nom  de 
fuette  ;  il  efl  très  vrailemblabie  que  la 
lueur  étoiî  le  principal  fymptome  de 
la  maladie  que  l’illuftre  de  Meyfiny  a 
décrite  fous  le  même  nom  ,  dans  la¬ 
quelle  il  n’obrervoit  prefque  point  de 
nevre.  Mais  iJ  faudroit  avoir  de  cette 
maladie  une  notion  plus  claire  &  plus 
diftinêle  que  celle  que  nous  en  avons, 
pour  en  faire  un  genre  différent  des 
maladies  appellées  vulgairement  fiimts. 

XXL  Epipbora  }  Larmoie¬ 
ment  J  PK.heuma  ophthalmon , 
Galien ,  Définit.  'Med.  Epipho- 
ra  ,  Galien  ,  de  locis ,  cap,  b, 
Trallien  ^  lih.  z.  cap.  i.  Paul, 
lih.  J.  c,  tz,  &c.  Delacrymatioy 
Pline  ;  Oculi  lacrymofi,  ILlacry- 
matio^  Lacrymce  morbofce ,  Gor- 
rée  ;  Larmoiement  /  Lippitudo 
ferôfa  ,  Ettmuller  ,  pqg.  z^y> 

CaraBcre.  Le  larmoyement  efl:  un 
écoulement  abondant  &  continu  d’une 
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humeur  prefque  toujours  féreufe  par 
les  yeux.  Cette  humeur  a  fa  fource 
dans  la  glande  lacrymale  lituée  exté¬ 
rieurement  au-defl'us  de  l’œil ,  dont 
les  conduits  excrétoires  s’ouvrent  dans 
le  bord  interne  de  la  paupière  fupé- 
rieure.  Elle  s’amaffe  dans  l’el’pace  trian¬ 
gulaire  que  laiffent  le  tharfe  &  la  cor¬ 
née,  d’où  elle  coule  par  fon  propre 
poids ,  &  eft  repompée  par  les  points, 
lacrymaux ,  comme  par  des  tubes  ca¬ 
pillaires  ,  d’où  elle  fe  rend  dans  les  na¬ 
rines  par  le  conduit  nafai. 

Dans  le  cas  où  il  n’y  a  point  de  lar¬ 
moiement  ,  la  glande  ne  fournit  qu’au- 
tant  d’humeur  qu’il  peut  s’en  écouler 
par  les  points  lacrymaux  ;  mais  cette 
humeur  peut  augmenter,  iorfque 
la  fecrétion  augmente  ,  Iorfque  la 
réforption  diminue.  La  fecrétion  aug¬ 
mente  îorfqu’on  efl:  dans  la  triileffe, 
ou  que  cette  glande  eft  Irritée  par  une 
vapeur  ,  une  poufHere  âcre ,  ou  pour 
quelque  phlogofe.  L’écoulement  dimi¬ 
nue  ,  Iorfque  les  points  lacrymaux  ou 
le  conduit  nafai  fe  rétréciffent ,  s’obf- 
truent,  ou  fouffrent  une  compreffion; 
d’où  s’enfuivent  différentes  elpeces  de 
larmoiement. 
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I.  Epiphora  à  pathemate.  Larmoie¬ 
ment  caufé  par  une  paffion. 

Cette  efpece  accompagne  les  va¬ 
peurs  ,  &  elle  fait  auffi-tôt  place  aux 
ris  ,  à  la  trifteffe ,  ou  à  la  commiféra- 
tion ,  ou  bien  elle  a  lieu  dans  les  mala¬ 
dies  graves ,  comme  les  fievres  aiguës, 
fans  aucune  caufe  évidente.  J’ai  vu  des 
malades  qui  dans  pareil  cas ,  ne  ren- 
doient  qu’une  ou  deux  larmes  ,  & 
cette  efpece  de  larmoiement ,  lorfqu’il 
fe  joint  à  d’autres  lignes  de  mauvaife 
efpece,  eft  d’un  très-mauvais  augure 
fuivant  PAphor,  8o.  epid&m.  /.  Lorlque 
les  lignes  ne  font  point  mortels  ,  il  in¬ 
dique  limplement  une  hémorragie  de 
irez»- 

1.  Epiphora  ex  Rhyads  ,  Avicênn* 
Algardb  en  Arabe. 

Je  doute  beaucoup  de  l’exiftence  de 
cette  efpece ,  à  moins  que  le  Rhyas  ne 
foit  occahonné  par  l’érofion  de  la  ca¬ 
roncule  lacrymale  ,  &  qu’il  n’y  ait 
irritation  ,  rougeur  &  douleur  ;  car 
dans  ce  cas  les  conduits  par  lefquels 
les  larmes  fe  rendent  des  points  la¬ 
crymaux  dans-  les  narines ,  fe  relTer- 
rep,t;car  il  n’ell  pas  vrai,  comme  le 
croient  quelques  anciens  &  quehjues- 
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îïiodernes ,  que  les  larmes  coulent  par 
leur  propre  poids  lorfque  l’œil  eft  fa-in , 
èc  quand  mêmé^ cette  caroncule  man- 
queroit,  elles  ne  couleroient  pas  non 
plus ,  puifque  cela  n’arrive  point  lors 
même  qu’on  panche  laT  tête. 

3.  E piphor a  ophtalmie  a  Epi- 

phora  Galien  ,  introduc.  Lippitudo  Jan^ 
guinea,  Etîmuller  ,  pag.  ac/p.  Ophtal- 
mia  humida  Sennert.  Eoye^  Ophtalmie. 
Chajjîe.  L. 

4.  Epiphora  ex  vanolis ,  Ettmuller, 
Larmoiement  caufè  par  la  petite  vérole.  L. 

Cette  efpece  de  larmoiement  eft  unè 
fuite  de  la,  petite  vérole  ,  &  provient 
peut  être  de  i’obftruftion ,  ou  de  l’en¬ 
gorgement  qu’ont  occanonné  dans  le 
conduit  nafal  les  puftules  qui  s’y  font 
formées.  Il  eft  quelquefois  fuivi  d’une 
ftftule  lacrymale.  Cela  arrive-t-il  tous- 
jours  ?  c’eft  ce  qu’il  refte  à  favoir.  Plu- 
iieurs  enfans  font  délivrés  de  ce  lar¬ 
moiement  à  mefiire  qu’ils  avancent  en 
âge. 

5.  Epiphora  ex  cegylope.,  Sennert.  Fif- 
tula  lacrymalis  Auclor.  La  fijiüle  lacry¬ 
male.  L. 

J’appelle  Ægylops  un  ulcéré  ou  un 
abcès  dans  le  grand  angle  de  l’œil ,  qui 
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afFedle  le  conduit  nafal  en  tout  ou  eti 
partie ,  &  qui  oblige  les  larmes  à  s’é¬ 
couler  par  les  narines ,  ou  par  les  points 
lacrymaux  ,  ou  par  la  fiftule  qui  s’eft 
forméé  dans  le  voiilnage. 

De  là  vient  qu’oii  divife  la  fiftule 
en  complette  &  incomplette.  11  y  a 
même  une  efpece  dans  laquelle  le  pus 
ne  fort  point  par  ce  conduit ,  mais  d’un 
abcès  qui  s’eft  formé  auprès ,  &  qui  a 
percé  par  le  haut.  Voyez  Petit ,  dam 
F  endroit  cité  &  la  Chirurgie  d’Heifter, 

On  ne  peut  mieux  faire  dans  cette 
Fiftule  lacrymale  ,  occafionnée  par 
l’obftruâion  du  conduit  nafal ,  que  de 
recourir  à  l’opération  c^Anel  a  autre¬ 
fois  indi<^uée ,  &  qui  a  été  depuis  per- 
fedionnée  par  Mejan  Chirurgien  à 
Montpellier.  On  prend  un  fil  d’argent, 
percé  à  une  de  fes  extrémités  comme 
une  aiguille ,  on  l’introduit  par  un  des 
points  lacrymaux  jufques  dans  les 
narines  ,  &  après  l’avoir  tiré  dehors , 
on  l’enfile  d’un  ou  deux  brins  de  foie, 
après  quoi  l’on  retire  le  fil  par  l’œil , 
&  on  laifle  la  foie  dans  le  conduit  en 
forme  de  féîon  pendant  un  mois ,  après 
l’avoir  auparavant  frottée  de  quelque 
onguent  digeftif,  au  moyen  de  quoi 
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les  larmes  prennent  leur  cours  &  la 
fiflule  fe  guérit. 

6.  Epiphora  ab  eBropio.  Larmoiement 
caufé  par  un  eélropion.  L. 

V EBropium  eft  un  renverfement , 
&  \ entropium  un  éraillement  de  la  pau¬ 
pière  fupérieure  ou  inférieure.  La  pau¬ 
pière  inférieure  fe  renverfe  à  l’occa- 
îion  d’une  excroiffance  de  chair  qui 
fuccede  aux  ulcérés  de  la  membrane 
interne ,  &  dans  ce  cas  il  faut  manger 
l’excroiflance  avec  la  pierre  infernale  , 
jufqu’à  ce  que  la  paupière  fe  remette* 
par  fon  propre  reffort. 

Ou  bien  elle  fe  renverfe  à  l’occa- 
lion  d’une  brûlure  externe  qui  ride  la 
peau.  Lorfque  le  mal  eft  invétéré  ,  il 
n’y  a  peint  de  remede  ;  lorfqu’il  eft  ré¬ 
cent  ,  on  le  guérit  avec  des  émoHiens , 
tels  que  le  lait ,  le  beurre ,  l’onguent 
d’althæa ,  le  cérat  de  Galien ,  que  l’on 
affure  avec  des  compreffes. 

Ce  même  accident  provient  encore 
de  laxité  ;  les  vieillards  ,  comme  lob- 
ferve  Heijter ,  y  font  fujets ,  &  il  ell: 
incurable. ,  Les  remedes  qui  lui  con¬ 
viennent  font  les  defficatifs ,  une  cha¬ 
leur  feche ,  les  liqueurs  fpiritueufes  em¬ 
ployées  en  guife  de  fomentation  ou  de 
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vapeur ,  le  limon  des  eaux  thermales. 
La  paupière  inférieure  fe  renverfe  en  - 
fuite  de  l’opération  de  la  Mule  lacry- 
male  ,  lorfqu’on  vient  à  couper  le  ten¬ 
don  du  mufcle  orbitaire ,  &;  cette  mala¬ 
die  ed  incurable ,  ou  à  l’occafion  d’une 
plaie  qui  coupe  le  tarfe  ,  ce  qui  occa- 
îionne  ce  o^t'Saim-Yvts  appelle  iraiU 
kment.  Lorfque  l’ulcere  eft  récent ,  on 
le  prévient  en  réunifiant  la  conjonc¬ 
tive  &  la  peau  par  le  moyen  d’une  fu¬ 
ture  ,  mais  fans  toucher  au  tarfe  ;  mais 
il  efi:  incurable  ,  lorfqu’il  eft  invétéré. 

Le  renverfement  de  la  paupière  in¬ 
férieure  eft  encore  oecafionné  par  une 
exophtalmie ,  ou  par  la  fortie  de  l’œil 
hors  de  l’orbite ,  foit  aqueufe ,  ou  chan- 
creufe.  La  première  s’appelle  hydroph¬ 
talmie  ,  elle  affeâe  les  deux  yeux ,  & 
on  la  guérit  avec  des  diurétiques  &  des 
cathartiques  ;  la  fécondé  tient  de  la 
nature  du  cancer ,  &  demande  le  mê¬ 
me  traitement. 

7.  Epiphom  ah  anchylopz.  Larmoie¬ 
ment  caufé  par  un  anchyiops.  L. 

L’anchylops ,  comme  qui  dirôit  vue 
angulaire  ,  eft  une  tumeur  enkyftée , 
ou  purulente ,  ou  larmoyante  &:  mu- 
queufe ,  fiîuée  dans  l’angle  interne  de 
l’œil, 
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ï’Oeil  J  &  accompagnée  de  larmoiement, 

L’anchylops  eft  purulent  ou  faux  ; 
ii  eft  cauié  par  un  abcès  qui  fe  forme 
fous  la  peau ,  ou  par  un  apofteme  entre 
ie  mufcle  orbiculaire  &;  le  fac  nafal. 
Le  premier  n’a  rien  de  dangereux  5,  le 
fécond  eft  quelquefois  accompagné  de  ' 
larmoiement ,  &  peut  dégénérer  en  un 
ægylops. 

L’ancnylops  larmoyant  &:  muqueux 
difparoît  lorfqu’on  le  preffe  ,  hc  les 
larmes  refluent  ou  par  les  points  la¬ 
crymaux,  ou  parles  pores  àt  Gun^ms , 
eu  même  par  les  narines.  Il  eft  oçca- 
fionné  par  l’obftruâion  du  conduit  na¬ 
fal  ,  ou  par  une  mucofiîé  épaifle  & 
vifqueufe  ,  oû  par  l’engorgement  ou 
l’enflure  du  fac  fpongieux  à  Foccafion 
d’une  fluxion.  , 

Dans  le  premier  cas  il  ftvffit  de  i’in- 
jeûion  avec  la  feringue  à’Anel^  ou  de 
comprimer  pendant  le  jour  la  partie 
avec  une  coraprefle  &  un  .bandage  ,: 
&;  la  nuit  avec  un  emplâtre  ,  humec¬ 
tant  les  comprefTes  avec  du  vin  eu 
quelque  liqueur  fpiritueufe  ,  pour  ren-^ 
dre  au  fac  le  ton  qu’il  a  perdu. 

Dans  le  fécond,  on  leve  fes  obftruc- 
îions  en  introduiànî  une  fonde  d’ar- 
Tomi  FUL  P 
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gent  par  les  points  lacrymaux ,  &  y 
ajoutant  s’il  le  faut  un  ou  deux  brins  de 
fil  de  côton ,  bien  entendu  qu’on  ait  au¬ 
paravant  employé  les  remedes  con¬ 
venables  dans  pareil  cas. 

L’anchylops  purulent  commence 
par  une  tumeur  chaude ,  rouge  ,  lanci¬ 
nante  ,  ou  pulfatiye ,  accompagnée  de 
fievre ,  d’ophtalmie  &  de  larmoiement. 
Il  eil  occalionné  par  une  vraie  inflam¬ 
mation  du  fac  lacrymal,  qui  vient  à  fup- 
puration ,  par  où  on  la  diflingue  de  l’an- 
chylops  larmoyant ,  ou  de  l’hydropifie 
du  fac  nafal.  Les  points  lacrymaux  ren¬ 
dent  du  vrai  pus,  &  non  point  une  mu- 
cofité  puriforme ,  qu’on  ne  diflingue  du 
pus  qu’au  moyen  des  caufes  qui  ont 
précédé.  La  narine  du  même  côté  efl: 
feche,  fi  ce  n’efl; pendant  la  nuit,  qu’il 
en  fort  fouvent  quelque  matière. 

Dans  cette  efpece ,  ou  l’inflammation 
fubfifte  ,  ou  elle  a  cefîe.  Dans  le  pre¬ 
mier  cas ,  on  prefcrira  au  malade  une 
diete  légère  &  rafraîchiffante ,  on  le 
làignera ,  on  lui  donnera  des  bouillons 
rafraîchiflans ,  &  quelque  cathartique 
antiphlogiftique. 

Si  la  réfolution  n’a  pas  lieu,  on  ap* 
pliquera  fur  la  tumeur  un  catapîafme 
compofé.  avec  de  la  chair  de  pomme 
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cuite  mêlée  avec  du  blanc  d’œuf,  ou 
de  la  pulpe  de  ca&  ,  pour  hâter  la  fup- 
puration ,  après  quoi  on  percera  l’a- 
pofteme  avec  une  lancette  ,  on  y  in- 
jeftera  dei’eau  d’orge  pour  le  déîerger, 
on  entretiendra  Je  fac  lacrymal  ouvert 
avec  une  tente,  &;  l’on  cicatrifera  la 
plaie. 

Z.Epiphorafrigida^SQrmtrt, cap, 
Larmoiement  froid. 

C’eû  un  écoulement  involontaire 
de  larmes  féreufes ,  qui  n’eft  accom¬ 
pagné  d’aucun  prurit  ,  d’aucune  dou¬ 
leur  ,  ni  d’aucune  chaleur  notable.  Il 
eft  occahonné  par  une  ophtalmie  in¬ 
vétérée  , -après  même  qu’elle  eft  guérie  , 
par  une  application  trop  forte ,  l’on 
y  efl  fujét  vers  l’âge  de  cinquante  ans, 
iorfque  la  vue  s’affoiblit  &  qu’on  ne 
peut  voir  les  objets  que  de  près.  Il 
augmente  en  hiver ,  &  fe  guérit  diffici¬ 
lement.  On  peut  cependant  le  modérer 
en  s’âbftenànt  de  la  leûure ,  du  vin  , 
dttlel  ,  en  fe  garantiffant  du  vent  & 
de  lafumée,  &  en  fe  baffinant  les  yeux 
avant  de  fe  coucher  avec  une  infufioni 
des  quatre  fortes  d’épiceries  dans  deux 
onces  d’éau-de-vie.  Au  cas  qu’on  fe 
îalTe  de  cettv  légère  incommodité ,,  Sc 
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qu’on  veuille  éprouver  les.  cathartiques 
&  les  véficatoires ,  ainfi  que  les  Au¬ 
teurs  le  confeillent,  on  pourra  les  met¬ 
tre  en  ufage.  ;  ::  :  : 

9.  Epiphora  calidal  Seiinert.  ibid^ 
Larmoiement  chaud. 

C’eft  un  écoulement  de  férofité  par 
les  yeux ,  accompagné  d’une  chaleur 
mordicante,  de  prurit,  de  rôugéur;.& 
de  douleur  ,  qui  vient  à  la  fuite  des 
diverfes  efpèces  d’ophtalmies,; fur-tout 
de  celles  qui. font  compliquées  d’ulcerë 
&  de  fifiule.  ces  efpecéS:  à  leurs 
articles.  Les  remedes  qui  lui  convien¬ 
nent  ,  indépendamment  des  remedes 
généraux;,  tels  que  la  faignée.&  la  pur¬ 
gation,,  Idnt  les  bains  ,  les  bouillons 
rafraîchiffans ,  le  petit-lait ,  les  collyres 
médiocrement  aftringens-,  compofés 
avec  la  rofe ,  le  plantain ,  l’acacia ,  la 
noix  de:galle,Ie  vin  rouge, le  vitriol, &:c. 

Les  larmes  quf  ne  font  ex^citées  par 
aucune  paffion ,  annoncent;  Un  faigne- 
ment  de  nez  dans  les  maladies  aiguës! j 
la  mdrt  ,  iQrfqu’elles  ïont  accbmpà^' 
gnées  de  mauvais  fignes.  x.lEpidcm.x* 
.Apïior.  80  &  Aphor.  Sz. 

10.  Epiphora  cruenta.  Larmes  de 
feng.  Lacryrn^ fan^uim<z^  Sennert,  ihUy 
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&Scheiîckiiis ,  BbJkh'fiiyyNoj&L  pznc 
rouge.  .p:àr  erreuiz  'de:’âeu:  Pi  Boî^Ili.,  cem. 
n.  obfi  '36’., Li  •  :i:  '  ■ 

U.  Æpipbiora  febacea  ^vihiWex  ^Smd. 
Med.  pdg.  ÿSk.-  i^’û/7f^j,Rod61phe  Veh- 
rené;.Gj:^mmfMoànms  yOcuü  gramiojiÿ 
.  Cûieg  Lippitudo  des 
Auteurs  ;  La  cTmOie,  Hippxicrat.  ; 

:  ‘Il:fyià  Ptir.les  bords:  !des  paupières 
des  glandes  fébàeées qui ,  dorfquè  Je 
corps  eft  fain filïrent  quelque  p£u.de 
inatiere  ,  qui  empêche  les.  larmes:  de 
couler,,  mais  qui  augmente  quelquefois 
à  un  point  confîdérable.  Cette:  chaffie 
aecompagne.lfquYenl  Jkïphtalmie ;  hu¬ 
mide  ,  ioii  la  Horace  pelle  trou¬ 

ble  la:  vue  colle  les  :pau|Heres  depuis 
huit  Jieures  du  foir  Jufqü’au  lendemain::,. 
&  lorfqu’on  ouvre  les  yeux,  elle  efl: 
fuiy1eid^unq»pp|i^éju,^tt<^îféjqfité  iSi 
Pn  la^griq  ^ve0j^-,f|cmdre  de  tu- 
tiè  ,  que  J’dP.  uîSJ ÎprXès  yeu:^.  le  foir 
éh  fé  cdueîiant,  qu^yêc  ^e'fèàu  rqfe , 
fur  huit  pn'ces  défeqifëiife  ^dÜ  met 'vingt 
grains  dé  vitriol  vert  omblaaCj  bu  tels 
autres  ophtalmiques  idéterlifs  ^médio¬ 
crement  aftringens. 
c  :  12.  Eplphota  :drtkrmcdM.n{^t2evè'4  de 
(trthndde  ^  cap..  1 8-.  &  o-i*  Larmoiement 
arthritique.  L.  P  üj 
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C’efl  celui  qui  eft  caiifé  par  la  rétro- 
pulfion  de  rhumeur  âcre  arthritique 
qui  s’efl:  jetée  fur  les  pieds ,  qvû  re^ieui 
tour  -à  tour  avec  les  douleurs,  &  elî 
quelquefois  accompagné  de  larmoie¬ 
ment  &  d’odontalgie.  Cette  alFeâion 
dure  quelquefois  long  -  temps  &  ed 
fort  incommode.  ri 

Il  exige  la  faignée  ,  un  véficatoire 
fur  la  nuque ,  &  des  collyres  doux  j  tefi 
que  le,  imt ,  le  mucilage  de  graine  de 
Kn  &  de  coing ,  l’eau  rofe ,  les  trochif- 
ques  blancs  de  ^  l’eau  de  plan* 

tain  &ICL  -  - 

13.  Êpîphôra  Larmoiement 

laiteux.  Cette^  efpece  a  été  e>bfervée 
dans  lin  ;  enfant  moùvellement  né. 
Ephcm,  Girm.  dsc.  u.  afin.  y.:Qbf  c^8^ 

XXIÏ. 

\  '  'Medïc,  iFiîp^cf  àt.^'  âpjpéîlë  par 

'■  G.rcive,d.o'yD£^^^^ 
ad  nams  :  Rhume  de .  cerr? 
veau  jr  Coryza.  , 

.  /-a 

CaraScre.  C’ed.un  écoulement  d’une 
'humeur  tranfpareme  :  ou  muqtiéufe  ^ 
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parles  narines.  La  membrane  pituitaire 
qui  revêt  les  finus  frontaux ,  fphénoï- 
daux  &  maxillaires  efl  fort  ample 
fournit  deux  fortes  d’humeurs  ,  l’une 
ténue ,  &  peu  abondante  ,  qui  pafîe 
dans  les  arrieres-narines ,  &  de  îà  dans 
Tœfophage  avec  les  larmes  ;  l’autre  eil 
une  mucofité  gluante  ,  qui  humede 
continuellement  la  membrane  ,  pour 
la  rendre  propre  à  recevoir  les  odeurs. 
Ce  font  là  les  deux  fources  d’oît  pro¬ 
vient  l’humeur  qui  coule  dans  le  co- 
rjza. 

r.  Coryza  ,  vulgairement 

gravedo.  Enchifrénement  ,  rhume  de 
cerveau.  Coryza  liumida  de  Nenter.  B. 

Ce  rhume  eft  caufé  par  les  vicifStudes 
de  l’air,  &  fur- tout  par  le  froid  que 
l’on  prend  pendant  qu’on  eft  échauffé. 
H  eft  accompagné  d’une  douleur  grava- 
tive  dans  le  front  ,  d’éternuement  , 
d’anofmie  ,  d’un  parler  du  nez,  de 
dyfpnée ,  de  toux,  &  à  mefure  que  la 
maladie  fait  des  progrès ,  l’humeur  qui 
coüloit  du  nez,  qui  étoit  limpide,  & 
à  laquelle  on  donne  le  nom  de  roupie  , 
s’épaiffit  &  devient  plus  abondante, 
le  malade  fe  trouve  foulagé,  l’odorat 
revient ,  fa  refpiration  eft  moins  gê- 
îîée  ,  &c.  P  iy 
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Cette  maladie  eft  caufée  par  la  phîo> 
gofe  de  la  membrane  pituitaire.  On  b 
guérit  par  une  diete  légère ,  des  boif- 
fons  théiformes,  chaudes ,  délayantes , 
en  re foirant  la  vapeur  du  lait ,  de  l’eau 
tiede,  un  air  modéré,,  par  la  vapeur 
de  la  nielle  cuite  dans  de  l’eau. 
Schneider  5 J.  i&  camrrhis^pag.  Joj, 
Elle  eil  beaucoup  plus  incommode  lorf- 
qu’elle  affede  les  arrieres-narines ,  que 
îorfqu’eile  a  fon  fiege  plus  haut., 
a.  Coryza  phlegmatorrhagia ,  Salmuth, 
obf.gy,  cmt.  /.  ^onQt ^  fipulchret,  Tom,  u 
pag.  410.  Phkgmatorrhagia  ,  Juncker;, 
:par  les  Maréchaux  Morfondure.  ^  Fure- 
tiere ,  DiBionn.  B. 

Ce  rhume  différé  du  précédent  ,  en 
ce  qu’il  n’efl;  point  accompagné  de  ca¬ 
tarrhe,  &  qu’il  caufe  tout  à  coup  un 
écoulement  copieux  d’humeur  limpide 
&  lymphatique  ,,  oc  non  aqueufe  com^ 
me  celle  que  rendent  les  vieillards  qui 
ont  pris  du  froid.  J’ai  eu  deux  fois  cette 
çfpece  de  coryza  pendant  la  nuit,,  fans 
en  avoir  été  ineomm.odé.  Morgagni  fait 
.mention  d’un  pareil  coryza  qui  conti¬ 
nua  pendant  pluffeurs  mois ,  &  Bidloo- 
en  a  obfervé  un  autre  qui  étoit  extrêr 
mement  copieux. ,  ôc  qu’il  appelle  dij^ 
tïllatim  dss  narims. 
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. .  3.-  Cory\à -vihâema  ,  par  les-  - 

chaux  mGfyê.’O-^dha:,  'èçmtt  ’y  fipukhret,  - 
tom.  i..'pi£g'.^4^ë'.  -  -  ■  .  ■v'V''  --  •' 

Oeft  un-  éçôivfemerît  de^matierepu*  ^ 
rüiente 'par'  h*  nez",  -ac-coîîip^né'cFb- 
aèuH.  -  Getîg  -*îaîadië  par  ‘Uh  *gffet'-^dë  • 
la  anauvarfè  odeur  &  d<^  1  itrimè'hK*  du 
pus  tfUïiîéfOûrne  dans  les  naines  & 
qur  s’attache  au  foin  ^  fe  communique 
d’un: the^al  à-  l’autre ,  &  devienf-coh- 
tagieufe;  F'oyei  ceux- qui' ont  écrit  fur- 
\'kippiai^ué^,t  C-ommé  Sdieÿfel  &  Bour-; 
geiàt  '-jdpûs.'-Jès-  Ktefnérâ  (FHippiattiqàe»^ 
r  variolofa^  Huxharhv  -  -  \  !  ' 

t  ;  Ge  .fy'mptomq^^  d-é-' 

ternument,  de  la  difficulté  d’avaler  , 
de  toux,  d’épiphore,  &  accompagne 
&  annonce  quelquefois  la  rougeole  ôc 
la  petite  vérole  ^ 

5 .  Coryza,  fanlojo'^^urulenta  ex  cerebro-^, 
Bonet  fepulçhret.  fètni  h  oh£.  10.  appmd. 
1.  Morgagm,iê/».i/?.  14. 2.z^Q%  Fernelio  y 
Palfino ,  Nicoîai,  &c.  ■■ 

Lorfque  les  finus  frontaux  font  affec¬ 
tés  d’ulcere  l’on  peut  employer  les- 
injections  déterfives ,  &  même  trépa¬ 
ner  ces  fimis  ;  &  fi  l’un  ou  l’autre  des 
finus  maxillaires  fe  trouve  rempli  de 
pus  5  il  feut ,  d’après  le  confeil  de  Cow^^ 


54^  C  LA  S.5  E  î X.  .  FLiix: 
per  &  à^  Mcibomius  ,  arrgcher  îà  dent 
canine  pour-  donner  iffue  au  pus,  ' 
6.  Corjiafebricofa,  Vand,ernionde 
Journ>d&  MH.  Mars,  ly St 
,,  -p’efl  un.  périodique  de; 

muGofites  par  k  nez  ,iqüi:Êeyenôit  .tous: 
les  foirs  à  un  homme^  ■^attaqué. jdkn: 
rhume  de, cerveau,  &  dirparoifloit  l’a-*- 
près,  midi;  il  étoit  accompagné;  d’une 
endure  douloureufe^  de  la  tête' &- de- 
îkngorgernent  des  dnus  ;  la  . mucofité 
étoit  abondante limpide âcre-;  le  mà-'t 
lade  étoit .  fans  fieyre  ^  les  diaphoréti-, 
ques  fut^nt  inutiles  ,  _  la  maladie  ne 
céda  qu’à  l’ula.ge  du,  quinquina  affocié 
aux  purgatifs.  -■ 
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XXIIî.  Ptÿalismus  ;  Ptuelif 
mus  ^  Hippocrat. ‘i/z  coac.  de 
ptuelon  ,  crachat  ;  Anabexis  , 
G^xoxi'^Anacremfis^  Hefychius; 
Catharjîs  diapharyngos  ,  ejc- 
creatus  ;  en  Latin  ,  Salivatio , 
frequens  expuitio  ;  Bave,  fali- 
vation ,  expuition  ,  crachotte- 
ment.  Les  malades  font  ap¬ 
pelles  en  Latin  Salivantes  ;  en 
F rançois ,  Baveux  y  en  Anglois, 
Drivellers. 

Carackre.  C’eft  un  écoulement  dë 
falive  ou  de  mucofité  par  la  bouche , 
fans  expeûoration ,  ni  vomiffement. 

Il  y  a  trois  fortes  d’humeurs  qui  fe 
rendent  dans  la  bouche,  1®.  la  falive 
qui  y  vient  par  le  conduit  de  Sténon 
des  glandes  parotides,  auffi  bien  que 
des  lublinguales  &  des  buccales;  2^, 
une  liqueur  limpide ,  ou  muqueufe  , 
qui  tombe  du  nez  dans  la  gorge ,  tant 
par  les  arrieres-narines  ,  que  par  le 
conduit  fphéno-palaîin  ;  3®.  une  mh- 
cofité  gluante ,  qui  fuinte  par  les  amyg¬ 
dales  &  les  glandes  fébacées  de  la  gor- 
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ge.  Je  pafîe  fous  file n ce  ce  quis’yreni 
dans  ie  vomiJTement  ou  l’expedora- 
îjon. 

Tout  ce  qui  fort  par  la  bouche  ^ 
fort  ou  par  le  vomillemeRî ,  ou  par  les; 
rapports  ,  ou  par  la  toux  ^  ou  par  Tex- 
peâoration  avec  un  fon  rauque  que 
les  Arabes  appellent  rafcationem- ^  ou 
de  la  langue  &  des  levres  ,.  ou  fans 
violence  ,  ce,  qu’on  appelle  bave-  en 
ffançois., 

!..  Ptyaüfmus  naufeofus.  Ftyalifaïus^ 
à  faburrâ  nidorofâ  ;  Salivation  caufée: 
par  des  faburres' nidoreufes..  B.  ' 

G’eft  celle  que  caufént  les  faburres;, 
en  Irritant  Je  pharynx  d’oh  s’enfuit* 
un  écouleîîient  de  liqueur  &  de,  mu«« 
coûté  par  les  couloirs  de  la  gorge. ac-: 
compagne  de  naufée  ,,  de  maux  d’eûo- 
piac^  &  il-eû  quelquefois  fl  abondant 
que  l’on  croiroit  qu’il  vient  de  l’eûo- 
ipac., ,  Telle  celle  que  caufe  l’éméti¬ 

que  ,,  avant  même-  qu!on  J’ait  rendup 
l’aephit ,  lors  même  qu’on,  ne  fait  que 
le.  mâcher  .,  &  qui  eft  accompagnée 
pendant  deux  ou  trois  jours  d’une  fa¬ 
veur  putride  dans  la  -bpuehe  ,  dP:  fali? 
.vâtion ,  ainû  que  je  l’ai  obfervé de 
eardiaîgie ,  êç  dlupe  dpuleur  lancinante, 
dans  le  milieu  de  fa  iangué. 
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2,.  Ptyalijmus  à  pyrojî ,  voyez  Soianv' 
de  Juncker  ;  Salivation  caufée  par  Ik' 
çrlmafon.  L. 

Celle-ci  différé  de  la  précédente ,  en 
ce  qu’elle  eft  accompagnée  d’un  fenti- 
ment  de  chaletir  &  d’aigreur ,  qui  fe 
communique  de  l’effomac  jufqu’à  la 
bouche  ,  outre  que  la  falive  eff  abon¬ 
dante,  &  a  un  goût  d’aigre.  Elle  eft 
caufée  par  les  fruits  qui  engendrent  des 
faburres  acides  ou  empyreumatiques , 
tels  que  les  noix ,  les  châtaignes ,  le- 
poiffon,  la  friture  à  l’huile  ou  au  beurrêÿ 
mais  pour  l’ordinaire  elle  n’eft  accom¬ 
pagnée  d’aucune  naufée. 

.  3.  Ptyalijmus  tapponicus^Uinn'æ.ViS  ^ 
par  les  Lappons  ulkm  ou  kotme.  C. 

Elle  eft  un  fympto'me  de  la  colique 
des  Lappons.  Voyez  Floram  Lapponi— 
cam  pag.  S Elle  différé  des  précé¬ 
dentes  par  des  douleurs  énormes  dans- 
la  région  du  nombril  ,  lefquelles  fe 
terminent  par  cette  falivation. 

4.  Ptyalifmus  à  laxitate  ^  Cheyne,' 
de  fanitat.  pag.  g66.  pag.  6.  Ptyalip- 
mus Jymptomaticus ,  Zwingerjà faÜV-d, 
dijfert.  Les  malades  font  appellésenAn-»- 
glois  Z)rive//er5.,.  niais ,  benêts.  L.  -  > 
.-'-Les,  niais, font  ceux  qui  ont  la-bow?- 
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che  béante  &  les  levres  pendantes,' 
qui  marchent  les  yeux  baiffés  ,  &  à 
qui  la  falive  coule  continuellement  de 
la  bouche.  Il  arrive  la  même  chofe  aux 
paralytiques ,  aufîi  bien  qu’à  ceux  qui 
ont  la  mâchoire  démife. 

5.  Ptyalifmus  mercunalis ,  Nicolas 
Heinfius,  Chrift.  Roper ,  di^.  de  fdiva- 
tione ,  cap.  2.  Ah  orïs  ulcufculis ,  Stenon; 
Ptyalifmus  artificialis ,  Zwinger ,  de  fa~ 
llvâ ,  diffère.  8.  Salivatio  ab  hydrargy- 
rof^  Aftruc,  de  lue  venereâ;  Salivation 
mercurielle.  B. 

Ordinairement  après  cinq  à  fix  fric¬ 
tions  mercurielles  ,  ou  après  l’ufage 
intérieur  des  préparations  mercurielles, 
lors  fur-tout  qu’on  n’a  pas  eu  foin  de 
délayer  le  fang  &  de  relâcher  les  vaif- 
feaux,  le  malade  fent  une  chaleur  &: 
une  faveur  de  verd-de-gris  dans  la  bou¬ 
che  ,  les  glandes  fublinguales  &  celles 
qui  font  de  chaque  côté  de  la  langue 
s’enflent ,  il  y  vient  des  aphtes  &  de  pe¬ 
tits  ulcérés,  qui  rendenfbeaucoup.de 
falive  fétide  ;  à  mefure  que  l’aâion  du 
mercure  augmente  ,  la  langue  fe  gon¬ 
fle  ,  fort  de  la  bouche ,  le  malade  efl 
attaqué  d’une  angine  ou  d’une  efqui- 
nancie  accompagnée  de  fiçvre,  d’in,- 


Flux  fèrcü^c.  Saûvaàdn»  3^1- 
fomnie ,  &  d’un€  falivation  continuel¬ 
le,  On  doit  éviter  la  falivation  dans  le 
traitement ,  des  maladies  vénériennes  ; 
fans  cette  précaution ,  on  ne  feroit  que 
fopprimer  pour  quelques  mois  les  fymp- 
tomes  delà  maladie,  fans  en  détruire 
le  virus  ;  la  falivation  empêche  même 
quelquefois  de  diminuer  la  violence  des 
fymptomes  :  le  moyen  de  l’éviter ,  eft 
de  faire  précéder  un  long  ufage  de 
bains ,  avant  de  recourir  aux  friâ-ions, 
d’obferver  la  diète  blanche  pendant 
l’ufage  des  friâions  ,  de  mettre  entre 
chacune  deux  ou  trois  jours  d’inter¬ 
valle ,  &  d’en  diminuer  la  dofe  ,  qui 
efl  ordinairement  d’une  demi-onc^e  : 
fl,  malgré  toutes  ces  précautions,  la 
falivation  furvient  après  la  quatrième 
ou  la  fixieme  fridion  ,  on  ceflèra  de 
fe  frotter ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  difpa- 
ru  ,  &  on  fe  lavera  fréquemment  la 
bouche  avec  une  décoâion  d’orge  ;  fi 
la  falivation ,  augmentant  tout-à-coup, 
menace  le  malade  d’une  efquinancie 
prochaine ,  fi  fk  langue  s’enfle  au  point 
de  fortir  de  .  la  bouche  ,  il  faut  le  fei- 
gner,  le  feire-  changer  de /linges  ,  le 
purger-,  &  même  le  baigner.  Conful- 
AJiruc  pour  ce  qui  regarde 
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la  déterfion  des  ulcérés  de  la  boiiche:' 

La  ceinture  mercurielle  que  q'uelr! 
ques  perfonnes  portent  pour  détruirei 
les  poux,  fait  quelquefois  naître  larfaln 
vatio.n  ,  de  même.que  le  manitnentfréTt 
quent  duinierciure  ,  auquel  ;.foiît  fujets; 
les  orfèvres  ,  les  miroitiers  ,  ùnei 
feule  -draclime  d’ongueiat  ui&poiitain:^ 
appliquée  Tans  aucune.  :  précaution  ,, 
peut  auffi  quelquefois- produite  la  fa- 
Hvatioa..  ■. 

-  -6.  'BtyaÜfmus  ’mriôlofus  j  5y dendatn  y 
;  Salivation 

de  la  pëtite  vérole  conflitentë.  • .  :  ; 

:  Les  adultes  qui  ont  la  petitê  vérole 
confluente ,  font  attaqués  au  commen¬ 
cement  de  l’éruption.,  ou  deux  jours 
après  d’une,  faiivation ,  laquelle  eflpJus. 
iréquentei'chez,  eux  que:.rïe  l’efl:  lazdiar-^ 
rhéè  cher  les  enfens.  La  matiereiefl: 
d’abord  ténue ,  &  auffi  abondante  que 
celle  que  caufe  le  mèrcure':,  avec  cette 
différence  qu’elle  ne  fent  point  maué 
vais.  La  falive  s’épaiffit  :  le  onzième 
jour ,  &  le  malade  a  beaucoup  de  peine 
à  la  rendre  ;  ileft  altéré  ^il  touflè:  .quel? 
que  peu  en  buvant,  B  rendUa  bpiflbn 
par  le  nez  ,  là  fâEvation  ceflè:  pour 
l’ordinaire  ce  jourdà  ^  mais.ellsTëaHïîi 
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mence  quelquefois  deux  jours  après. 
Ce  même  jour  ,  favoir  le  onzième  ^ 
l’enflure  du  vifage  &;  la  falivation  com¬ 
mencent  à  diminuer;  &  à  leur  place  ^ 
les  mains  s’enflent  &;  doivent  s’enfler. 

Cette  falivation  a  lieu,  non- feule¬ 
ment  dans  la  petite  vérole  ,  mais  en¬ 
core  dans  la  partie  variolique  de  Sy^ 
denham ,  ou  le  fynochus  vari®lique , 
&  efl;  néceflàire  pour  la  guérifon  du 
malade. 

Les  indications  fe  réduifent,  1°.  à 
entretenir  cette  falivation ,  au  moyen 
d’une  boiffon  légère  qui  délaye  fans 
trop  rafraîchir ,  ni  trop  échauffer ,  telle 
que  la  petite- biere ,  le  petit-lait,  au¬ 
quel  on  joindra  le  foir  une  potion  paré¬ 
gorique  ou  anodine. 

A  ne  point  l’arrêter  par  une 
purgation ,  une  faignée  à  contre-temps  , 
&  fur-tout  par  un  régime  trop  chaud. 

Dans  le  cas  où  la  falivation  ne  fur- 
vient  point,  ou  ceffe  plutôt  qu’il  ne 
faut ,  fl  les  mains  ne  s’enflent  point , 
tandis  que  le  vifage  fe  défenfle ,  la  vie 
du  malade  efl:  en  très-grand  danger. 
Car ,  fi  cela  arrive ,  entre  le  fixieme  & 
le  onzième  jour,  les  puflules  s’affaif-; 
fent,  le  malade  tombe  dans  le  délire  ^ 
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la  fievre  celle  ,  les  pullules  deviennent 
pâles  ,  &  font  entourées  d’un  cercle 
livide.  Dans  ce  cas  ,  il  faut  en  venir 
aux  cordiaux  ,  par  exemple ,  à  un  fcru- 
pule  de  thériaque  avec  la  meme  dofe 
de  poudre  de  pattes  d’écreviffes ,  demi- 
fcrupule  de  racine  de  contrayerva  & 
du  hrop  de  clous  de  girofle.  Suppofé 
que  ce  malheur  arrive  vers  le  onzième 
jour,  ou  après,  dans  le  temps  que  lés 
pullules  '  du  vifage  font  deflechées  ,  il 
faut  faigner  le  malade  du  pied,  &  lui 
donner  un  léger  émétique ,  comme 
nos  Médecins  le  pratiquent ,  ou  un  ca¬ 
thartique  doux,  félon  la  méthode  des 
Anglois  ,  en  les  proportionnant  à  fes 
forces  ,  qui  font  déjà  affoiblies ,  fans 
cacher  à  ceux,  qui  s’intérefîent  à  foa 
fort ,  le  danger  où  il  efl. 

Il  efl  rare  à  Montpellier ,  que  lafâliva- 
tion  ait  lieu  dans  la  petite  vérole  con¬ 
fluente  des  adultes ,  non  plus  que  la 
diarrhée  dans  les  enfans  qui  en  font 
attaqués.  Elle  efl;  plus  fréquente  dans 
les  pays  Septentrionaux ,  &  elle  eft 
falutaire  aux  malades;  &  cette  faliva- 
tion  venant  à  diminuer  vers  le  on¬ 
zième  jour ,  il  eft  népefliaire  pour  y 
fuppléer ,  que  le  vifage  &,  les  mains 
s’enflenv 
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7.  Ptyalifmus  fcorbuticus  ,  Roper  , 
dijj'ert.  citée  f  Lind.  de  fcorbuto  ;  Saliva¬ 
tion  fcorbutique.  Journal  de  Médec. 
Mai  iyJS,pag.j2y. 

On  la  connoît  aux  fîgnes  du  feor- 
but ,  tels  que  le  faignemenî ,  la  moî- 
lefle  ,  la  puanteur  des  gencives  ,  la 
chute  &  îa  noirceur  des  dents ,  ies 
taches  des  jambes,  la  pâleur  du  vifa- 
ge ,  &c.  ^ 

.  Celle  qui  efl:  abondante ,  épuife  les 
forces ,  &  il  convient  de  l’arrêter  au 
plutôt.  Lindius  confeilîe  les  épifpafti- 
ques  révulfifs ,  les fynapifmesjles lave'^ 
mens.  Il  faut  purger  le  malade ,  appai- 
fer  les  contraâions  fpafmodiques  de 
la  peau  qui  caufent  cet  écoulement. 
On  emploiera  pour  cet  effet  ies  dia- 
phorétiques,  la  thériaque ,  le  camphre  , 
la  fleur  de  foufre  ,  dont  on  donnera 
trois  ou  quatre  fois  par  jour  au  ma¬ 
lade  ,  y  joignant  les  diurétiques.  On 
arrête  par  ce  moyen  la  falivation ,  6c 
Ton  prévient  la  fuffocation. 

On  l’arrête  aufli  avec  des  gargarifmes 
faits  avec  la  gomme  Arabique ,  la  colle 
de  poiflbn ,  l’alun ,  l’écorce  de  chêne 
Roper  compofe  les  liens  avec  le  via 
rouge,  lé  vert-de-gris ,  l’eau  de  plan- 
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tain  &;  -de  fauge  ,  &  veut  qu’on  en 
applique  fouvent  les  gencives  avec  un 
pinceau,. 

On  nourrira  le  malade  de  lait  &  de 
végétaux  ;  &  lorfqu’il  aura  quitté  le 
premier ,  on  lui  donnera  le  quinquina 
&  l’elixir  de  vitriol. 

8.  Ptyalijmus  hypochondriacus ,  Bal- 

.  lib.  2.  conjiL  Silvii , 

Medic.  Ptyalifmus  melancholicus  j  Sen- 
nért ,  de  fcorbuti  Jignis.  Hyji'ericus  Mor¬ 
ton.  Voyez- en  la  curé  che'z  Ballonr, 
lib.  2.  conJîLzS,  Roper,  disert,  deptyci- 
lifmo.  h. ,  - 

Elle  eft  faniiliere  aux  hypocondria¬ 
ques  &  aux  mélancoliques.  ^  Elle  alFôi- 
blit  les  forces  &  l’eftoniae  ,  &;'élleeft 
accompagnée  de  borborygmes  ^  de 
conftipatîon ,  de  rapports ,  du  refféfr-e- 
ment  des  hypocondres ,  d-’un  fommeil 
inquiet.  Elle  efl  fouvent  câufée  par  un 
fouper  trop  abondant  ^  &dans  ce  cas-, 
elle  augmente  le  matin.: 

9.  Ptyalijmus  àrthntlcuS  f  Mufgrave  ÿ 
cap^  II.  hijior.  3.  Sputatio  arthritica. 

10.  Ptyalijmus  phthijïcus  ^  Morton  } 

cap.  2.  n°.  10  &  îi.  Phthijiologice ,  pdp 
2Cf.  C.  ^  -  T 

.  On  metavec  rai£pn.aurangdes%ne5- 
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(Je  la  phîhifie  l’excrétion  qulfe  fait  matin 
&foir  d’un  phîegme  falé  acrimonieux, 
&  quelquefois  gluant ,  &  qui  marque 
le  même  degré  de  falure ,  &  d’acrimo¬ 
nie  dans  le  fang.  Ces  fortes  de  fujets 
rendent  pour  l’ordinaire  quantité  de 
falive  par  les  conduits  falivaires  &  les 
amygdales  ,  xe  qui  indique  la  diathefe 
colliquative  du  fang.  J’ai  obfervé  que 
ce  fymptomè  précédé  là  phîhifie  -  de 
pîufieurs  années.  Elle  .augmente  dans 
le  dernier  degré  de  la  phthifie ,  &  elle 
eft  aifée  à  diftinguer .  de  l’expedora- 
tion  purulente.  Le  fluide  que  l’on  rend 
vient  dès  glandes  même  de  la  bouche, 
les  fueurs  ne  la  diminuent  point ,  &  elle 
accéléré  la  mort  du  malade.  Roper, 
dijfirt.  de  ptyalifmo. 

;  I  I,  Ptyalifmus  viridis  Huxham 
tranfacl,  Philofoph.  nP .  ^8z.  ann. 

Un  nommé  Fox ,  âgé  de  40  ans ,  fut 
guéri  d’un  iâere  &  d’une  colique  à 
l’àide:  d’une  falivation  abondante  qui 
montoità  deux  fetiers.  Sa  faüve  étoit 
ténue  ,  &  d’un  vert  de  porreau.  Peut- 
être  cette  couleur  venoit^elle  du  ci¬ 
dre  dont  il  a  voit  ufé..  Ce  ptyalifme 
dura  quarante .  heures  ,'  après  quoi  fa 
fefiye  devint  plus;  claire.  Il  avoit  déjà 
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été  guéri  deux  ou  trois  fois , de  Tiftere 
par  un  flux  de  férofiîé  fpontané. 

1 2.  Ptyalifmus  purulcntus  ^  Peîr.  Har- 
^trarïf.  Philofoph.  n^.  400.  lyzy, 

Ptyalifme  purulent. 

Ce  ptyalifme  dura  plus  de  trois  ans. 
Le.  pus  venoit  des  flnus  maxillaires  qui 
s’étoient  cariés.  L’enfant  fe  portoit 
d’ailleurs  très-bien. 

13.  Phtyalifmm  aphtofus;  Chancres 
à  la  bouche.  B. 

Un  jeune  homme  fut  attaqué  d’une 
iîevre  fynoque,  accompagnée  de  cé¬ 
phalalgie  &  d’angine  ;  il  avoit  la  langue 
blanche  &  faie ,  &  les  ajnygdales  & 
les  glandes  maxillaires  enflées.  On 
commença  par  le  faigner  ,  après  quoi 
on  lui  donna  un  purgatif  &:  un  éméti¬ 
que  ,  qui  lui  firent  rendre  par  haut  & 
par  bas  quantité  de  bile  ,  &  il  com¬ 
mença  à  avaler  plus  aifément.  Le  même 
jour  il  lui  vint  une  exulcération  dans 
l’intérieur  de  la  bouche  &  autour  de 
la  langue ,  &  il  fe  forma  une  croûte 
dans  la  commiflure  des  levresqui  l’em* 
pêchoit  d’ouvrir  la  bouche.  Sa  langue 
étoit  blanche  par-deflus ,  excoriée  par 
les  côtés  &  extrêmement  rouge  ;  & 
le  ptyalifme  étoit  fi  abondant  &  fi 
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gluant',  qu’il  fut  obligé  de  cracher  jour 
&  nuit  pendant  plufieurs  jours ,  fans 
pouvoir  prendre  le  moindre  repos.  On 
lui  prefcrivit  un  fécond  purgatif,  avec 
un  gargarifme  fait  avec  une  once  dé 
miel  rofat ,  &:  une  drachme  d’efprit  de 
fei  dans  de  l’eau  d’orge ,  qui  le  foula- 
gerent ,  il  guérit  quelque  temps 
après. 

Le  ptyalifme  dont  l’odeur  ed:  cada- 
véreufe  ,  &:  qui  ed  compliqué  de  la 
difficulté  d’avaler ,  indique  une  efqui- 
nancie  ulcéreufe  ou  gangrenée  ,  & 
cette  maladie  a  emporté  dernièrement 
quantité  d’enfans  à  Pezenas  &  à  Be- 
ziers. 

1 4.  Ptyalifmus  gravidarum  ;  Crachot- 
tement  &  aigreurs  des  femmes  greffes. 
Puios.  L. 

Les  femmes  font  fujettes  le  matin 
pendant  les  trois  ou  quatre  premiers 
mois  de  leur  groffeffe  à  un  crachotte- 
ment  de  falive  vifqueufe ,  ou  de  pituite 
infîpide ,  accompagné  d’un  fentiment 
d’aigreur ,  ou  de  cardiaigie  ,  ou  de 
naufée. 

On  le  fait  ceffer  en  mangeant  im 
morceau  de  pain ,  en  buvant  un  verre 
d'eau,  ou  une  taffe  de  chocolat,  eiî 
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mâchant  de  la  graine  de  cumin  ou  de 
cardamome;  en  buvant  du  thé,  ou  une 
infufion  de  véronique ,  de  camomille , 
de  méliffe.  Au  cas  que  ces  moyens 
foient  inutiles  ;  il  faut  avoir  recours  à 
la  faignée ,  la  purger  le  matin  avec  de 
la  rhubarbe  en  poudre,  onde  l’extrait 
de  rhubarbe,  ou  lui  donner  le  foir  un 
lavement ,  ou  bien  lui  fortifier  l’eftomac 
avec  la  thériaque  ,,  la  confeérion  d’hya¬ 
cinthe  ,  d’alkermès ,  fopiat  de  Saio-- 
mon.  On  peut,  encore  lui  donner  queb 
que  émulfion  pectorale ,  &  dereau  de 
cannelle  aromatifée. 

15.  Ptyalifmus-catarrhalis.  Sàlivam 
.anginofa ,  Roper  ,  dijfcrt.  Rhume  d’ef- 
tomac ,  de  Meyferey ,  roOT.  2. 

C’eft  celle  qur  accompagne  l’odon- 
taîgie  &  l’angine  catarrhales,  &  elle 
demande  le  même  traitement.  La  bou¬ 
che  eft  remplie  d’une  faiive  muqueufe; 
le  malade  fe  plaint  de  datuofités ,  de 
pefanteur  d’eftomac ,  d’envies  de  vo¬ 
mir  ,  de  vomiffemens  de  phiegmes ,  ou 
de  diarrhée,  ce  oui  le  foulase  beau¬ 
coup.  . 

16.  Ptyalifmüs  à  cane  ,  Quelmalz, 
Di£en.  de  ptyalijmo  febrili  ;  Salivation 
caufée  par  la  carie. 


La 
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î.a  carie  ries  mâchoires,  de  même 
que  celle  des  dents,  eft  fouvent  ac* 
compagnéê  ,  d’un  ptyalifme  qui  jette 
dans  la  phthifie ,  ainfi  que  l’Auteur  l’a 
obfervé  plufieurs  fois.  Ce  même  fymp- 
tome  a  lieu  lorfque  l’antre  d’hygmor , 
ou  le  finus  maxillaire  eïl  percé  par  la 
carie.  J’ai  obfervé  ce.  même  ptyalifme- 
dans  le  tic,  qui  eftune  efpece  d’odon- 
talgie  arthritique. 

17.  Ptyalifmüs  à  calçulo  ,  Ghrifloph. 
Scherer,  de  calculo  ex  duBu  falivali  ex^ 
ereto.  Dijfert.  Argentorati  iy^y.  Journ,. 
de  Méd.  l’^’^^.  Leaufaud. 

Le  calcul  qui  s’engendre  fous  la  lan¬ 
gue  ne  Caufe  d’abord  qu’une  légère,  dyf- 
phagie  ,  mais  elle  eft  ftiivie  d’un  ptya¬ 
lifme.  Il  eft  vrai  que  cette  maladie  eft 
rare ,  mais  elle  n’a  pas  laiffé  que  d’être 
obfervée  ^zt  Cowper,  Watchems  & 

Tuann,  Dans  le  cas  rapporté  par  Leau- 
taud^  un  calcul  gypfeux  caché  fous  la 
langue  produifoit  dans  cet  endroit  une 
douleur  aiguë  accompagnée  d’une  fiè¬ 
vre  ardente  ,  l’extraftion  du  calcul  mit 
•  fin  à  ces  fymptomes.  Voyei^  l’efpece 
de  goutte  de  M.  Dnbouchee ,  qui  étoit 
délivré  des  douleurs  de  fa  goutte  par 
Tome  VllL  Q 
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un  crachement  abondant  de  matières 
fablèufes. 

18.  Ptyalifmus  febrilis ,  Quelmalz; 
Dijjirt.  Lipjm  iy^8.  Sydenham ,  pag. 
c^c).  de  febre  variolofa ;  Ptyalifme  fébrile. 

Ce  ptyalifme  fuccéda  à  la  tierce  épi¬ 
démique  de  Leipjîck;  il  étoit  abondant, 
duroit  des  femaines  entières ,  fans  ter¬ 
miner  la  maladie ,  &  cependant  il  étoit  _ 
dangereux  de  l’arrêter.  11  étoit  compli¬ 
qué  de  l’érofion  de  la  langue  ,  de  la 
puanteur  de  i’haleine,  du  gonflement 
des  gencives  &  d’un  flux  de  falive  lim¬ 
pide  ,  &  enfuite  vifqueufe ,  aufli.  abon¬ 
dant  que  fi  le  malade  eût  paflé  à  plein 
par  les  friâions  mercurielles. 

19.  Ptyalifmus Jyphiliticus ;  Ptyalifme 
vénérien. 

G’eft  celui  qui  arrive  à  ceux  qui, 
fans  palTer  par  les  friélions,  ont  des 
ulcérés  dans  la  gorge  ,  à  la  luette  &; 
au  voile  du  palais ,  &  ils  fe  manifeftent 
par  Une  tache  grisâtre  qui  augmente 
journellement ,  par  la  puanteur  de  l’ha- 
leine ,  &  par  un  écoulement  de  falive. 

Il  faut  dans  cette  efpece  avoir  re¬ 
cours  aux  friûions ,  mais  les  ménager 
comme  il  faut,  &  après  qu’elles  feront 
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£_ni€S,  employer  les  détêrfifsj,  je  yeux 
dire  ,  qu’il  faut  toucher  deux  fois  .  par  . 
jour  les  ulcérés  avec  un  pinceau  trem-, 
pé  dans  le  collyre  de  ,  après 

l’avoir  édulcoré  avec  de  l’eau- rofe ,  & 
mettre  le  malade  à  la  diete  blanche.  ■ 
c  20.  Ptyalifmus  ürinofas ,  'Waller  ,  aS. 
UpfaL pa.g.  iSx.  YojQzTulpius^ 
hijl.  /2.x.  Helvetius,  (Econ,  anim.  pag. 
L. 

XXIV.  Anacatharsis  ;  Ex- 
peâoration  3  Anacatharfs  ^  Hip- 
pocrat.  Galeiî.  in  Apkor.  8^  Lib^ 

■  5.  Anatypfis^  Hippocrat.  Tuf- 
fis  humida, 

:  Caradcrc,  C’eft  un  écoulement  conf- 
tant  .&  notable  de  mucofité  ,  de  lym¬ 
phe  ,;:qu  de  telle  autre  hum.eurpar  la 
bouche  f  accompagné  de  toux.  - 

'lEUe-difFere'-.  de  l’excréation  qui  ac¬ 
compagne  Je  ptyalifme  ,  en  ce  que  la  . 
toux  .ifens  lléxpecloration  vient  de  la 
poitrine  ,  &  non  point  fimplement  de 
la  gorge.  , 

;  Du  rhume  v  en  ce  qulélle  n’eft  point 
accomlpagnée.  d’enrouement.  L’expeç-. 
îoration.  efl;  rarement  une  maladii^, 

Qii 
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effentieiéj-maisYouvent  un  fymptome 
de  la  phthifie’yde  l’àfthtee  du: 

catarrhe,'  •  . .  .  :  . 

I.  Anacatharjîs  biliofa  ;  a  fpîtù  of 
unufual  colour.  Tranfàâ:.  Philofoph.  n*^,  - 
382.  par  année  1724. 

ChoUptyjis.  tM;  Çôjis  ^  Prpfeffeur  de 
Médecine  à  Perpignan ,  a  vu  iine  fer- 
vante  attaquée -d-’liné  toux  gutturale, 
laquelle  cracha  d’abord  diifang,  &  en- 
fuite  pendant  vingt  jours  une  bile,  ou 
une  humeiir'  très- jaune  Sz  très-amère , 
quoique  fes  déjéét-îons  •fuffeht  grisâtres. 

,  11  lui  prefcrivit  d’aborC  des  âpoze- 
mes  ànrers^&'déiayans ,  &  enfuite  *Ie 
favon  de  Venlfe  à  la  dofe  ,de  vingt 
grains  jufqu’à  trente  par  jour.  Il  'pré- 
paroit  le  favon  avec -le  fel  de  tartre  & 
Phuile  d’olive  ,  &  -lui  donhoit  lâ  icon-: 
Mance  d’une  pommade  jaune.  Lama^” 
lade  fut  guérie  au  bout  de  cinq  ^jours,'- 
'  J’ai  connu  autrefois  UneÆmme  ^I^i 
ayant  négligé  un  rhume  ,’  fuîiattaquée'.. 
pendant  ■  plufieurs  jours  dlün'e  .éxpec-" 
toraîion  de  matière  jaune  ,  verdâtre., 
accompagnée  d’une  quotidienne  com 
tiiiue  catarrhale  ,  mais^  çette  matière 
it’àVoit  aucune  amertume,:  II:  arriva  la:: 
Sftéme  chofe  à  un  jeune  homme  f:Cfou$ 
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•  deux  furent  guéris  avec  des  cathar¬ 
tiques., 

Huxham  ,  Societ.  Angüc.  a  ob- 
fervé  une  pareille  excréation  de  ma- 

-  tiere  jaune  verdâtre  ,  &  Pill.  Fontfre.de 
:  en  a  obfervé  une  autre  dont  la  matière 

étoit  de  couleur  d’azur. 

%.  Anacatharjis  phthijica.  Voy.  Phthi* 
Jîe  humide.  Toux  purulente. 

'^.  Anacatharjis  à  vomicâ  ;  La  vomi¬ 
que.  Vomica.  pulmonis. 

La  vomique  ed:  un  abcès  enkidé 
dans  le  poumon,  c’eft-à-dire  un  amas 
de  matière  purulente,  fébacée  ,  ou  ea 
forme  de .  bouillie  ,  enveloppé  d’une 
membrane.  Il  y  atout  lieu  de  croire 
que  .cette  maladie  eft  caufée  par  la 
'diftenfion  dè  la  glande  lymphatique  „ 
à  l’occafion  de  la  matière  fébacée  qui 
s’y  .amaffe  infenfiblement ,  ou  par  le 
gonflement  de  l’hydatide ,  par  une  hu- 
metir  gralTê  &  épailTe.  Les  Académi¬ 
ciens  de  Paris  ont  quelquefois  vu  de 
pareilles  hydatides  dans  les  ovaires,  &- 
dans  l’afcite  hydatideufes  engorgées 
d’une  humeur  puriforme  &  même  gyp- 

-  feufe.  J’ai  fouvent  trouvé  dans  le  pou¬ 
mon  des  tumeurs  gypfeufes  &  topha- 

:  eées  quin’avoient  été  précédées  d’au-r 
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cune  itiflàmmation ,  ou  du  moias  nV 
voit-elle  été  que  médiocre ,  accottipa- 
•  gnées  d’une  fie vre  aiguë  ;  &  dans  ces 
•lortes  de  cas,  une  pareille  expedo- 
ration  guérit  les  malades ,  quoiqu’elle 
dure  des  mois  entiers,  lors  fur -tout 
qu’ils  rendent  le  kifte. 

On  confond  fouvent  cette  maladie 
avec  la  phthifie  dans  la  pratique.  ; 

.  4.  Ana.Catharjîspmiformis  i  'Tu£k  pu- 
ruknta,  Stahl.  Satyr.  ;  viilÿamr 

■  ment  fuppuration  lymphatique  du  pou¬ 
mon. 

Elle  efi:  de  deux  efpeees.. 

ï^.  La  péripneumonie  &  la  pleuré- 
fie:,  iorfque  la  congefiion  inflamma¬ 
toire  n’à  pu  entièrement  être  réfoute 
,  par  la  faignée  ^  font  fuivies  d’iine  ex- 
pe dotation  de  matière  puriforme  gri¬ 
sâtre  ,  molle  ,  vifqueufe  ,  fans  aucune 
fievre  notable ,  laquelle  dure  un  mois 
&  plus  ,  k  laquelle  la  phthifie  n’a  au¬ 
cune  part ,  &  on  la  guérit  avec  la  diète 
blanche  le  baume  du  Canada. 

IL  arrive  quelquefois  après  des 
fièvres  putrides  &  malignes ,  &  après 
que  le  corps  a  été  purgé,  que  les  ma¬ 
lades  ,  &  fur- tout  les  vieillards ,  tom¬ 
bent  dans  une  grande  foiblefi'e ,  font 
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attaques  de  la  toux ,  &  rendent  quan¬ 
tité  de  phlegme  gluant  &  vifqueux; 
ce  qui  effraie  non-ieuleraent  le  malade , 
mais  encore  le  Médecin ,  qui  faute 
d’expérience  regarde  fouvent  ce  fymp- 
tome  comme  un  avant  -  coureur  de  la 
phîhifie. 

Lorfque^cet  accident  arrive  ,  je  fais 
manger  à  mon  malade  une  rôtie  trem¬ 
pée  dans  du  vin  de  Malaga ,  ou  dans 
du  vin  mufcat ,  laquelle  lui  rend  fes 
forces ,  &  le  guérit  au  bout  de  quel¬ 
ques  jours,  Sydenham  ,  pag.  ^8 .  cap. 

4.  feB.  /. 

5.  u4nacatkarjis  ajlkmaclca.  Voyez 
Ajîhme  humide. 

XXV.  Diabètes  ;  Diabetès, 
de  Diabetès,  qui  en  Grec  fignifie 
un  Jiphon  ;  Diarrhœa  urinofa, 
Galien,  lib.  de  crijîb.  Diarroia 
ex  oure  ;  Dipfacus ,  Galien ,  lib, 

6.  de  loc.  affecl.  Hy drops  ad  ma- 
tulam  ,  Galien  ,  de  loc.  affeU. 
lib.  6  &  i.  de  crijibus  ;  en  La¬ 
tin  ,  P rofluvium  urinæ. 

Caractère.  C’eft  un  écoulement  fubit 

de  la  boiffon  par  les  urines ,  accompa- 
Q  iv 


368  Classe  IX.  Flux, 
gné  d’une  foif  ardente,  fuivant  Gorrie: 
de  la  colliquation  du  corps  (^AretcÀ 
d’une  fievre  lente ,  d’anorexie  ,  de  po- 
lydipfie ,  d’un  écoulement  copieux  d’it- 
rine  qui  fent  la  violette ,  &  qui  eft 
couverte  d’huile.  Dover ,  Legacy ,  de 
même  que  celle  des  hydropiques. 

î.  Diabètes  hgitimusy,  A^etée  ;  Dïa-_ 
betesvrai  ,  Deidier  ,  cmfuh.  58.  tom.  t. 

Celui-ci  confifte  dans  une  inconti¬ 
nence  d’urine  ,  que  rien  n’eil  capable 
de  furmonter. 

Comme  l’urine  ell  plus  abondante 
que  la  boiffon ,  la  graiffe  &  la  chair  fe 
fondent  ,  le  malade  efl:  extrêmement 
altéré fa  falive  eft  gluante  &  écumeu* 
fe ,  le  dégoût  le  prend  ,  fon  efprit  eft 
itréfolu  ,  il  fent  une  grande  pefanteur 
dans  les  hypocondres ,  &:  Iprfqu’il  re¬ 
tient  fon  urine  fon  bas-ventre  &  fes> 
tefticules  s’enflent ,  &  la,  maladie  ve¬ 
nant  à  augmenter  elle  caufe  une  cha¬ 
leur  ardente  dans  les  vifceres ,  &  le 
jette  dans  le  tabes.  Cette  maladie  eft: 

'  rare  ,  Gatîen  l’a  obfervée  deux  fois  ,  ôc 
elle  efl  très- difficile  à  guéfir. 

2.  Diabètes  A nglicus ,  Pechey,  /’r<9/7z/?-  . 
tuar.  medic.  praë.,  Mead  ,  des  poijhns ,, 

edk.^.  C., 
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CaraBere.  L’urine  a  l’odeur ,  la  cou¬ 
leur  &  la  faveur  du  miel.  Mead^  Mo-^ 
nita.  '  ■  '  "  ‘ 

Gette  maladie  différé  du  diabetès 
TuU ,  en  ce  que  les  urines  font  douces 
&  mieileufes  ,  ou  limpides  ,  à  ce  que 
•difent  des  Anglois  ,  ou  quelque-  peu 
troubles  ,  comme  chez  nous ,  &  de 
■plus,  très-abondantes  chezles  Anglois 
&  les  Hollandois à  caufe  du  grand 
•ufage  qu’ils  font  du  vin.  II  j  en  a  qui 
.dans  l’efpace  de  vingt  -  quatre  heures 
rendent  jufqu’à  dix  &  même  quinze 
livres  d’urine  ,  fuivant  Fechey,  Cette 
évacuation  eft  accompagnée  d’une  foif 
-excelEve ,  d’une  fievre  lente  ,  d’affhe- 
-nie,  de  langueur  &  dë  maigreur. . 

On  nourrira  le  malade  de  lait  crud  , 
ou  coupé  avec  de  l’eau  d’orge,  &  on 
lui  donnera  trois  fois  par  jour  cinq  ou 
fix  onces  d’eau  fécondé  de  chaux. 

On  peut  y  joindre  la  gomme  Ara¬ 
bique  ,  la  gomme  adragant ,  le  cinna- 
mome ,  les  fommités  de  cyprès ,  la  rhu¬ 
barbe,  des  narcotiques, -&'fuivant  Jid- 
îin,  les  eaux  vitrioîiques. 

yi.  Privât Médecin  d’Alais  ,  a  va; 
deux  payfans  qui  furent  attaqués  dans, 
leifort  de  Itbiyer.d’un  femblabie  diab-e— 
Qlv. 
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tès,  leur  urine  étoit  douce, &  un  pg^ 

trouble.  . 

Doven  prétend  que  le  petit-lait  int, 
pregné  d’alun  eft  un  remede  infaillible 
pour  cette  maladie. 

3 .  Diahtes  hyfierlcus  ,  Sydenham  y 
JDiffcrt.  epijl.  de  hyjierid.  Cheyne  ^  de  fa- 
nitat.  ^ 

J’ai  cbferyé  cette  efpece  dans  la  Mar- 
quife  de  Saint  -  .Viftor  ,  laquéile  étoit 
hy  fiérique .  Elle  rendit  pendant  plufieius. 
jours  quantité  de  férofité  aqueufe  & 
limpide ,  &  après  que  l’écoulement 
eut  ceffé  ,  elle  fut  attaquée  d’une  leu- 
copblegmaîie ,  qui  cefi'oit  toutes  les 
-fois  que  le  diabetès  revenoit.  Cet  écou¬ 
lement  eft  familier  aux  femmes  hyfté- 
riques  que  la  colere  tranfporte. 

Le  petit-lait  alumineux  de  Meadï^ 
fait  .avec  quatre  livres  de  petit-lait  un 
peu  cuit,  &  trois  drachmes  d’alun. 
Les  Anglois  l’appeilent/o^f  ,  &.il.fuf- 
fit  d’en  boire  au  moins  quatre  onces, 
trois  fois  par  jour,  pour  être  guéri  de 
ce  diabetès:,  Mead^  Monita  ^  pag.  i€3. 

Cette  maladie  eû  familière  à  ceux 
quimenènt  une  vie  oihve. ,  &  qui  après 
s’’être  échauffés  à  boire  du  vin ,  cher¬ 
chent  enfuite  à  fe  rafraîchir  avec  des 
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boiflbns  froides.  Mead  la  croit  occa- 
fionnée  par  l’humidité  de  l’air  que  le 
foie  a  pompée.  Le  lait  des  femmes  eft 
fucré ,  &  i’aurois  cru  que  la  douceur 
de  l’urine  qu’on  remarque  dans  le  dia- 
betès  ,  lui  étoit  communiquée  par  le 
chyle. 

4.  Diabètes  artificialis ,  Malpighi,  de 
îiene. 

Un  chien  à  qui  on  lie  les  vaiffeaux 
de  la  rate ,  piffe  plus  fréquemment  qu’à 
l’ordinaire. 

5.  Diabètes  à  vino.,  ColleB.  Académ. 
tom.  3.  obferv.  122.  Diabetès  caufé  par 
le  vin. 

Un  homme  âgé  de  quarante  ans ,  & 
d’un  tempérament  bilieux  &  fanguin  , 
fut  attaqué  d’un  diabetès  pour  avoir  fait 
un  trop  grand  ufage  du  vin  &  des  épi¬ 
ceries  :  ton  urine  ne  différoit  en  rien 
de  la  petite-biere  qu’il  buvoit ,  &  fur- 
paffoit  de  beaucoup  la  quantité  qu’il 
en  prenoit  :  il  étoit  extrêmement  affa¬ 
mé  &  altéré,  ilavoit  la  bouche  feche  , 
il  fentoit  des  douleurs  dans  les  reins, 
&  des  ardeurs  dans  les  vifceres  ,  &  il 
maigriffoit  à  vue  d’œil. 

-  Il  prit  de  la  teinture  de  Mars ,  de  ca¬ 
chou  ôc  de  corail  3  on  lui  donna  le  foir 
Q  vj 
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un  bolcompofé  avec Tivoire  caîcinéè’’ 
i’anîiheâique  de  Potonus  ,  Xt  fafran  de 
Mars,  &  un  ou  deux  grains  de  lauda¬ 
num  ;  il,  en  ufa  pendant  un  mois ,  ôf 
il  fut  parfaitement  guéri. 

6.  Diahctes  arthnticus  Sydenham:,. 

podagrâ^pag.  463  .  Diabetès.arthri-. 
tique., 

C’eft'  un  fÿmptome  dè  là  goutte  in-, 
vétérée  ,  mais  qui-ne  furvient  que  daas', 
l’interv^le  des  paroxyfmes  j..  dans  les¬ 
quels  i’urine  eft  peu  abondante  &  co,- 
îprée;  mais  après  qu’ils  Ont  Geffié,.  ene‘ 
efl:  queiquefois  auffi  abondante  &  aufïï 
aqueufe  que  dans  le  diabetès,  ce  qui: 
prouve  que  la  foif  eft'  excitée  par  l’a-. 
crimonie  de  la  matière  que  la  digef 
îion  languit;,  &,que  îa  tranfpiration  eft 
tellement  interceptée ,  que  la  boiftbn 
paffe  par  les  urines  telle  qu’on  l’a.  bue  ; , 
c’e.ft  à  cette  caufe  que  l’on  doit  atr 
tribuer  cette  quantité  d’iirine-que  l’oa 
rend  dansle  diabetès  ordinaire.La  quan? 
îité  d’urine  que  rendent  les  personnes 
faines  ,  eft  environ  la,  moitié  des  alir 
mens  &  de  la  boiflbn  que  l’on  prend, 
l’autre  moitié  s’en  va,  par  la  tranfpirat 
îion..  Si  donc  l’on  rend  ,  lorfqu’on  fe 
porte  bien ,  quarante  once-g.  dHirino^, 
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comme  cela  m’eft  arrivé ,  fi  la  foif  nous; 
oblige  à  boire  un  tiers  de  plus ,  &  que 
ce  tiers  fe  convertifîe  en  urine  ,  par 
Le  défaut  de  tranfpiration  ,  on  rendra 
foixante  onces  d’urine- par  jour  ,  mais; 
elle  fera  crue  ,  &  on  la  rendra  à  plur 
fieurs  reprifes  ,  ce  qui.  conftituera  un 
diabetès. 

7.  Diabètes  febricofus ,  Sydenbam  ^ , 
epijî.  refponf.  i.  pag.  Diabetès  fiér 
vreux. 

Il  arrive'  quelquefois  dans  îa  fievre* 
tierce,  de  même  que  dans  la  continue  , 
que  les  vieillards  qui  les  ont  eues  long¬ 
temps  ,  &  qui  ont  été  affoiblis  mal  à 
propos  par  des  faignées  &  des  purgar 
rions,  font  attaqués  d’un  diabetès, 
après  même  que  la  fievre  a  entière¬ 
ment  cefle.;  ce  qui  vient  de  ce  que 
le  fan  g  étant  appauvri  ne  pouvant 
convertir  les  alimens  en  fa-  propre 
fubfiance,  ils  fe  frayent  un  pafiage  par 
les  urines  fans  avoir  été  digérés;  de 
maniéré  que  cette  quantité  d’urine 
qu’ils  rendent  les  affoiblit ,  &  fond  la 
fubfiance  de  leurs  corps.  Il  s’enfuit 
donc  que  les  indications  curatives  doi¬ 
vent  fe  réduire  à  enrichir  le  fang, 
à  diminuer  l’écoulement  de  l’urin.e»  . 
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Prenez  une  once  &  demie  de  thé¬ 
riaque  ,  une  once  de  conferve  d’écorce 
d’orange ,  demi-once  de  diafcordium 
de  gingembre  confit,  &  de  noixmuf- 
cade  confite, de  chacun  trois  drachmes, 
de  poudre  de  pattes  d’écrevifie ,  d’écor¬ 
ce  de  grenade,  de  racine  d’angélique, 
de  corail ,  de  terre  figillée ,  de  bol  d’Ar¬ 
ménie  ,  de  gomme  arabique ,  de  cha¬ 
cune  une  drachme  ;  faites-en  un  élec- 
tuaire  avec  du  firop  de  rofe  feche.  La 
dofe  efi:  d’une  drachme  trois  fois  par 
jour  pendant  un  mois.  Le  malade  ufera- 
de  vin  d’Efpagne ,  8c  d’alimens  faciles 
à  digérer,  &  s’abfliendra  des  contraires, 
des  herbages,  &c. 

XX  VL  Enuresis  }  Inconti¬ 
nence  d’urine  ,  Flux  d’urine  5 
Pare/zj ,  d’Aretée  j  Stranguria  ^ 
de  G2[ïe.n\Stillicidium  urinæ  , 
^  Incontinemia  urinæ^  de  Sennert. 

C’eft  un  écoulement  involontaire 
&  incommode  d’urine  qui  arrive  fans 
aucune  irritation  de  la  part  de  la  véflie  , 
&  fouvent  fans  qu’on  le  fente. 

11  différé  du  diabetès  en  ce  que  ruriné 
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n’eft  ni  plus  abondante  ni  d  une  autre 
couleur  que  celle  des  perfonnes  faines, 
&  de  la  dyfurie ,  en  ce  que  l’écoule¬ 
ment  n’eft  accompagné  d’aucune  ar¬ 
deur  ni  d’aucune  envie  d’uriner. 

I.  Enurejîs  ,  Juncker,  Ta- 

lui.  gS.  Incontinence  d’urine  des  en- 
fans. 

C’eft  celle  à  laquelle  les  enfans  font 
fujets  ,  le  jour ,  par  négligence ,  &  la 
nuit ,  parce  que  le  fommeil  les  empê¬ 
che  de  fentir  le  befoin  qu’ils  ont  d’uri¬ 
ner.  La  plupart  piffent  au  lit,  parce 
qu’ils  croient  être  en  lieu  de  pouvoir 
le  faire  ;  les  autres  font  fi  pareffeux 
qu’ils  piffent  fous  eux  jufqu’à  l’âge  de 
huit  à  dix  ans,  foit  qu’ils  veillent  ou 
qu’ils  dorment. 

On  doit  guérir  ceux  qui  ont  quatre 
ans  ,  de  cette  mauvaife  coutume  avec 
.les  verges  &  les  menaces  ;  les 
faire  peu  boire  l’après  dînée  ;  3®.  les 
faire  plflér  avant  de  les  coucher.  Au 
cas  que  cette  incommodité  provienne 
du  relâchement  dufphinûerde  la  veffie, 
on  emploiera  les  toniques  de  même  que 
dans  l’efpece  fuivante. 

Z.  Enurejîs  paralyticorum  ,  Juncker, 
TabuL  ^8.  Incontinence  d’urine  caufée 
par  une  paralyfie.  L, 
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L’incontinence  d’urine  caufée  par  ^ 
paralyfie  du  fphinârer  de  la  veffie ,  eft 
femiliere  aux  apoplediques  ,.aux  hémi¬ 
plégiques  ,  &  fouvent  aux  paralyti¬ 
ques  dans  le  cas  où  les  nerfs  de  l’os  fa- 
erum  ou  dès  lombes  ont  fouffert  une  ^ 

-  compreffion  une  contuücm  ou  fe 
trouvent  alFeûés  dans  le  cerveau.  Gette 
efpece  eft  accompagnée  d’ un  écoule¬ 
ment  continuel  d’urine  fans  aucun  fea- 
timent,  en  quoi  elle  différé  des  autres 
dans  lefqueÛes  il  n’arriye  que  par,  in¬ 
tervalles...  ... 

Gette  maladie  n’efï  pas  moins  in¬ 
commode  aux  malades  qu’aux  affiftans,. 
à  caufe  de  la  puanteur  dont  elle  efl  ao-' 
eompagnée ,  fur- tout  chez  les  fem.mes, , 
qui  n’ont  pas  la  même,  commodité  d’u¬ 
riner  que  les  hommes. 

On  la  guérit  de  même  que  là  para¬ 
plégie  ;  mais  elle  efl:  prefque  incurable  , 
à  moins  qu’elle  ne  foit  légère  ,  &  que 
Faîonie  ne  foit  de  nature  à  céder  aux: 
demi-bains  aromatiques ,  aux  fomenta¬ 
tions  fpiriîueufes,  auxeauxde  Balarus,. 
aux  étuves.  . 

3 .  Enurefis  herniojbrum;  Incontinence: 
d’urines  des  h;ermeux.  L. 

C’eft.celk  qui  accompagne  le  renvétf  • 
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fement  de  la  veffie ,  la  defcente  de  ma¬ 
trice  ,  la  cyftocele,  &  autres  femblables 
déplacemens,  dans  lefquels  le  fphinfter 
de  la  veffie  >  qui  efl:  adhérent  au  fon¬ 
dement  dans  les  hommes,  &  au  vagin 
dans  les  femmes,  fouffre  une  diftraâion 
i\  violente ,  qu’elle  fe  communique  ait 
fondement  &  au  vagin ,  de  maniéré  que 
le  fphinder  perd  fon  reffort. 

Enurejïs  gravidarum^  Mauriceau, 
tib,  i.  cap.  i5.  de  V incontinence  d''u^ 
rine.  Incontinence  d’urine  des  femmes 
groffes.  L. 

II  ne  s’agit  point  ici  de  cette  michon 
fréquente  ou  de  cette  efpece  de  dyfu- 
rie,  caufée  par  la  compreffion  que  fouf¬ 
fre  la  veffie  de  la  part  de  la  matrice ,  & 
à  laquelle  les  femmes  font  fujettes  ;  car, 
comme  la  veffie  ne  contient  qu’une 
petite  quantité  d’urine,  il  faut  nécef- 
iairement  qu’elle  fe  diilende  &  qu’elle 
fe  vuide  fouvent  ;  mais  de  celle  qui 
arrive  ,  non  feulement  aux  femmes 
groffes  vers  les  derniers  mois  de  leur 
groffefie ,  mais  encore  à  celles  qui  ont 
fait  plufîeurs  couches.  Ces  fortes  de 
femmes,  pour  peu  qu’elles  fe  cour¬ 
bent ,  qu’elles  rient ,  ou  qu’elles  touf- 
fent,  rendent  leur  urine  fans  lefentir^ 
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Cet  accident  arrive  encore  ,  comme 
l’obferve  Roderic  de  Caftro,  lïb. 
cap.  2.  de.  fœtu  monuo ,,  à  celles  qm 
ont  accouché  depuis  peu,  &  il  eft  fou- 
vent  accompagné  d’une  acrafie  de  bas- 
ventre.  Il  arrive  fouvent,  dit-il ,  après 
qu’une  femme  a  accouché  ,  qu’elle 
rend  fon  urine  &  fes  excrémens  fans 
le  fentir,  &  l’on  guérit  cette  mala¬ 
die  de  même  que  la  paralyfie  de  ces 
parties.  On  vante  beaucoup  les  demi- 
bains  avec  la  décoftion  aromatique  de 
camomille ,  de  romarin  ,  de  fange ,  de  ' 
même  que  les  linimens  avec  l’huile  de 
ces  plantes. 

Quant  à  l’incontinence  d’urine  qui 
furvient  vers  la  fin  de  la  groflefle,  & 
qui  efl  caufée  par  la  compreffion  de 
la  veflie  ;  on  foulage  la  malade  en  fou- 
tenant  le  bas- ventre  &  la  matrice  avec 
une  ferviette. 

-5 .  Enurejis  puerperarum.  Perforation 
de  la  veflie.  Incontinence  d’urine  après 
les  couches ,  Pu:^s  ,  pag.  i^y.  L. 

Lorfque  le  fœtus  efl:  trop  long  temps 
à  fortir  par  l’orifice  de  la  matrice ,  le 
col  de  la  veflie  fe  trouve  comprimé , 
d’un  côté  par  la  tête  du  fœtus  ,  &  de 
l’autre  par  i’os  du baflin,  s’enflamme , 
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fe  meurtrit ,  fe  perce  dans  cet  endroit , 
&  .au  bout  de  cinq  à  huit  jours  ,  cet 
accident  eft  fuivi  d’un  écoulement  in- 
-voîontâire  d’urine  ,  lequel  efl;  incura- 
.He. -On  y.  remédie  en  partie  au  moyen 
d’une  poche  de  cuir  que  la  femme  porte 
entre  les  jambes ,  dans  laquelle  on  mét 
.une  éponge.  Les  peffaires  ne  fervent 
prefque  à  autre  chofe  qu’à  prévenir 
.l’obturation  du  vagin  que  pourroient 
-occafronner  les  excroiffances  &  les 
râmofités  de  cette  fiftule ,  dans  laquelle 
il  s’engendre  des  calculs  par  fucceffion 
de  temps.  Voyez  hyjleralgiam  calculo- 
fam.  Hirfclîfeld  traite  fort  au  long  de 
cette  incontinence  d’urine  dans  une 
Differtation  imprimée  à  Strasbourg  en 
.1759,  qui  a  pour  titre  :  De  incontinentia 
urina  pojî  partum  di^cilem.  M.  Privât, 
Médecin  à  Alais ,  l’a  pareillement  ob- 
fervée  dans  une  femme  qui  fut  cinq 
jours  à  accoucher  de  fon  premier  en¬ 
fant,  &  fujette  enfuite  pendant  qua- 
•rante  jours  à  une  dyfurie,  laquelle  fut 
fuivie  d’une  incontinence  d’urine ,  qui 
ne  s’arrêtoit  que  lorfqu’elle  étoit'affife. 
On  introduifit  un  fil  de  fer  dans  l’ure- 
thre  &  le  doigt  dans  le  vagin ,  &  l’on 
trouva  près  de  l’orifice  de  la  matrice  un. 
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trou  du  diamètre  du  petit  doigt,  pgj 
lequel  ruretbre  communiquoit  avec 
le  vagin. 

6.  -  Enurejis  catamenialis.  Inconti¬ 
nence  d’urine  qui  revient  tous  lés 
mois.  L. 

Une  fille  âgée  de  vingt- huit  ans, 
graffe  &  d’un  tempérament  fangui», 
fut  fujette  depuis  fa  naiflànce  jufqu’à 
l’âge  de  puberté ,  à  une  incontinence 
d’urine,  qui  la  prenoit  toutes  les  demi- 
heures  tant  de  pur  que  de  nuit.  Ayant 
éré  réglée  pendant  trois  ans,  cette  in¬ 
continence  cefîa;  mais  fes  ordinaires 
s’étant  arrêtés  enfuite  d’un  pédiluve 
froid,  elle  flit  fujette  tous  les  mois 
pendant  trois  ans  à  une  énuréfie  qui 
la  prenoit  la  nuit,  &  qui  l’empêchoit 
de  dormir.  Huit  jours  avant  &  après 
cette  incontinence  d’urine  menfiruelle, 
elle  étoit  fujette  à  la  céphalalgie  ,  à 
une  tumeur  des  hypocondres,  à; une 
enflure  œdémateufe  aux  pieds,  ^  mê¬ 
me  à  un  crachement  de  fang.  Lorfque 
eet  écoulement  d’urine  venoit  à  ceflFer, 
les  fymptomes  dont  on  vient  de  parler 
augmentoient,  jufqu’à  ce  qu’il  revînt. 

Sa  mere  avoit  été  fujette  à  la  mê¬ 
me  incommodité  jufqu’à  i’âge  de  vingt 
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anî;  elle  fe  maria,  &  elle  en  fut  guérie. 
Cette  fille  ayant  pris  les  eaux  de  Ba* 
rege  ,  rendit  une  vomique.  Sa  fœur 
qui  avoit  la  même  maladie,  mourut  de 
la  phthifie. 

Cure.  Après  avoir  faigné  la  malade 
du  bras,  on  la  purgera  avec-  de  la  man- 
ne^  dans  une  infufion  de  féné.  On  lui 
donnera  enfuite  pendant  neuf  jours  des 
bouillons  faits  avec  du  collet  de  mou^ 
ton  ,  deux  drachmes  de  garance ,  & 
une  drachme  de  pivoine.  Elle  boira 
enfuite  dn  petit-lait danS;  lequel  on  _ 
fera  éteindre  un  fer  rouge ,  &  oh  Bon 
mettra  dix  cloportes ,  de  une  pincée 
de  fleurs  de  kiérij  mais  avant  que  de 
le  boire,  elle  avalera  fix  grains  de  bo¬ 
rax  dans  une  cuillerée  d’eau  de  fleur 
d’orange, 

i  On  la'  purgera  vingt  jours  après,. & 
elle  prendra  le  lait  d’âneflè  ;  &  de 
deuxjoursi’un,  avant  de  le  boire,  un 
bol  compofé  avec  le  fafran  de  mars  , 
la  terre  de  catéchu  &  le  corail  rouge, 
de  chacun  huit  grains  dans  un  pende 
firop.  Elle  continuera  ces  remedes  juf- 
qu’à  la  fin  ^  Eiin  ;  &  au  cas  qu’ils, 
foient  inutiles ,  on  la  mariera. 

_  :  Jhéonei  Cette  maladie  paroît  être 
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caufée  par  i’irritation  que  foufFre  îa 
veffie  de  la  part  du  fang  menftruel, 
dont  le  cours  efl;  intercepté  ;  d’où  s’en¬ 
fuit  une  incontinence  d’urine.  Cette 
même  congeftion  du  fang  dans  le  pou¬ 
mon  ,  produit  un  crachement-  de  fang, 
un  météorifme  dans  les  yifceres  dû  bas-' 
ventre,  &  une  enflure  œdémateufe  dans  ■ 
les  pieds.  La  vifcôlîté  du  fang  èmpêehe 
le  cours  des  menflrues  ,  &  fon  acri¬ 
monie  irrite  la  veflîe  &  le  poumon. 
Je  tiens  cette  hilloire  de  M.  Richard^ 
Médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier  , 
établi  â  ViHe neuve  de  Màrfan. 

L’incontinence  d’urine  qui  fur  vie  nt 
aux  agonifans  ,  de  même  que  dans  le 
tranfport  fébrile, efl:  un  fymptome  paf- 
fager,  plutôt  qu’une  maladie,  de  mê¬ 
me  que  celle  qui  accompagne  les  ac¬ 
cès  d’épilepfie ,  &  les  convulfions'des 
enfans.  -  ' 

7.  Enurcjis  calculojd  ^  ColUU.  Acad, 
tom.  pag.  Cyrilli ,  Confulc. 
cent.  4.  Incontinence  d’urine  caufée 
par  le  calcul.  L.  ; 

Un  enfant  de  Metz  étoitfujet  depuis- 
qù’il  étoit  au  mondé- à  une  inconti-' 
nence  d’urine,  laquelle  étoit  foùvènt 
accompagnée  de  douleur  &  d’une  foif 
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continueile.  Il  rendit  un  calcul  ,  mais 
il  en  avoit  un  autre  dans  le  col  de  la 
veffie.  On  l’ouvrit ,  &  on  lui  trouva 
deux  veffies  qui  tenoient  Ta  place  des 
reins  ,  les  uréteres  dilatés  &  de  figure 
conique ,  &  la  cavité  de  la  veffie  dif- 
tinguée  par  fes  fibres  tranfverfes  qui 
dilatoient  fon  col. 

On  peut  prefque  rapporter  ici  l’in¬ 
continence  d’urine  qui  fuit  pour  l’or¬ 
dinaire  la  lithotomie  ;  car  le  fphinôer 
du  col  de  la  vefîie  étant  coupé  ,  ou 
extrêmement  afFoibli  dans  l’opération  , 
il  n’efl  pas  étonnant  qu’il  furvienne 
une  incontinence  d’urine  ,  lors  flir- 
tout  que  la  veffie  que  le  calcul  a  irritée 
perd  fa  fenfibiiité  ,  &  n’eft  plus  fuf- 
ceptible  de  contraélion.  Cette  efpece 
efl  incurable ,  &  l’on  doit  fe  borner  à 
la  pallier. 

8.  Enurejîs  àfijlulïSf  Juncker ,  tahl 
^8.  Incontinence  d’urine  caufée  par 
une  fiftule.  L. 

Les  fiftules  qui  fe  forment  dans  le 
corps  ou  le  fphinâer  de  la  veffie ,  vien¬ 
nent  i^.  ou  des  marifca  quifont  venues 
à  fuppuration;  ou  d’une  gonorrhée 
virulente  ;  3*^.  ou  des  calculs  qui  s’en-’ 
gendrent  dans  la  veffie  ;  4°.  ou  d’un 
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coup  ,  ou  des  opérations  qu’exige  l’ac»  . 
couchement  difficile,  la  fiftuleà  i’anus, 
ou  le  calcul 

Cette  efpTece  exige  le  même  traite¬ 
ment  que  les  fiftules. 

9.  Enurejîs  À  fparganojt  .,  Hazon, 
Journ.  de.  Med.  Août  .1  y  Su  pag.  146.  h. 
Cette  efpece  eil  occafionnée  par  la 
fuppreffion  du  lait  chez  les  femmes 
accouchées  ;  on  la  guérit  par  des  ca¬ 
thartiques  qu’oa  rend  de  plus  en  plus 
hydragogues.  On  emploie  la  manne  , 
le  fel  polychrefte ,  le  firop  de  ner¬ 
prun  ,  die. 

XX  VIL  D  Y  su  RI  A  >•  Dyfurie-, 
Stranguria  ^  àe  Paul  Eginette^ 
&  non  de^alien  ;  Subflillum 
vel  Jîilîicidium  àrdens  ;  Ardeur 
d  urine ,  Dy furie  j  Ardor  uri- 
nce  y  de  Sennert. 

CaraBere,  La  dyfurie  eft  une  maîa^ 
die  dans  laquelle  on  rend  les  urines 
avec  douleur  ,  &  fouvent  avec  une 
fenfation  de  chaleur.  Gorrie définit 
Galen.  in  aphoVi  48.  lib.  y.-Ce  n’eft  ni 
t^aécouleineiit  de  pus ,  râ  de  Jernence , 
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mais  d’urine  ;  en  quoi  elle  différé  de 
celui  qui  accompagne  la  gonorrhée  , 
&  qui  eff  compliqué  d’une  chaleur 
exceffive.  Si  l’urine  ne  fort  point  de 
plein  jet ,  mais  goutte  à  goutte  &  avec 
ardeur  ,  an  l’appelle  flrangurit  ,  du. 
mot  Grec  firangos  ,  qui  ffgnifie  une 
goutte, 

I .  jyyfuria.  hyfienca ,  Sydenham,  dt 
hyjlcricâ  pa£îonc,  pag.  ijz.  Dyfurie 
hyfférique.  B. 

La  dyfurie  hyftérique  tient  fi  fort 
du  calcul ,  que  les  Lithotomiftes ,  trom¬ 
pés  par  les  fymptomes ,  confeiilent  l’o¬ 
pération,  ainfi  que  je  l’ai  obfervé  dans 
la  Marquife  de  S.  Viéfor,  qui  fut  a:®i- 
gée  pendant  un  mois  de  cette  maladie; 
Les  fymptomes  furyinrent  tout  à  coup 
à  la  mite  d’un  accès  de  vapeur ,  &  fe 
diffiperent  dès  que  l’accès  revint ,  au 
grand  étonnement  des  Lithotomiftes, 
Cette  maladie  eft  caufée  par  un  fpafme 
hyftérique  du  fphinûer  de  la  veflie, 

M.  Coulas  a  obfervé  une  variété  de 
cette  efpece  qui  étoit  tout- à- fait  fin- 
guliere,  en  ce  que  la  malade  étoit  obli¬ 
gée  de  pifter  auffitôt  après  fes  repas  ,i 
de  même  que  ceux  qui  ont  la  lienterie 
vont  du  ventre  auffitôt  qu’ils  ont  man- 
Tom  VIII*  R 
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gé.  Son  urine  étoit  crue  &  fort  aqueufe  , 
lans  être  plus  abondante  que  de  cou¬ 
tume  ,  mais  la  malade  maigriffoit  à  vue 
d’œil ,  &  a  voit  la  fievre  toutes  les 
nuits. 

2.  Dyfuria  hcrpetica  ;  ah  herpetc  vefl- 
ce  ;  Dylurie  herpétique. 

On  la  connoît  i^.  par  la  répercuf- 
fion  des  dartres  cutanées ,  de  même 
que  par  celles  qui  affeâent  le  vagin; 
2®.  par  le  fédiment  furforacé  que  l’u¬ 
rine  dépofe.  Cette  efpece  ed  très-opi¬ 
niâtre  &  très-douloureufe  ,  &  on  la 
guérit  par  l’ufage  des  eaux  acidulés, 
des  bains ,  du  lait ,  après  avoir  préa¬ 
lablement  employé  les  remedes  gé¬ 
néraux. 

3 .  Dyfuria  nephralgica  ;  Dyfuria  de- 

ctptiva  à  renibus ,  Stahi ,  ars  curandi 
morbos  per  expeUationtm.  Dyfuria  ab 
ulcéré  renum  ^  Sydenham ,  €8o. 

Voyez  Pyuria  renalis. 

Cette  efpece  eft  caufée  par  une 
colique  rénale  calculeufe ,  ou  par  l’ir¬ 
ritation  que  caufe  dans  les  reins  l’acri¬ 
monie  de  l’urine.  Les  douleurs  des 
reins  fe  communiquent  aux  uréteres  & 
au  fphinâier  de  la  velSe  ,  ôc  y  caufent 
une  forte  irritation. 
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On  la  guérit  de  même  que  la  colique 
ténale ,  par  la  faignée,  les  bains,  les 
mucilages  &  les  narcotiques. 

4.  Dyfmia  vemrea^  Riviere ,  obf.  z2, 
pug.  1^8.  Dyfuria  Jyphilitica^  NicoL 
Heinfius.  A  caruncula^  P.  Boreüi,  obf 
Dyfurie  vénérienne. 

!  Ab  urethra  per  cicatrices  gonorrhezee 
angufata ,  Saviard  ,  obf  A.phlegof  ure- 
zhræ.  fine  ulcéré ,  NicoL  André ,  des  ma¬ 
ladies  de  Üuretre  iyS6.  B. 

Cette  efpece  eft  la  plus  fréquente 
de  toutes  chez  les  vieillards  &  les  adul» 
tes,  &  elle  eft  fouvent  accompagnée 
d’une  urine  fourchue.  Elle  eft  occa¬ 
sionnée  par  des  gonorrhées  virulentes 
qui  ont  été  mal  guéries ,  &  elle  eft 
accompagnée  de  (quirres  ,  d’ulceres  , 
de  fungus,  de  calculs  enveloppés  de 
ffîucofité,  de  fiftules ,  de  cals  dans  l’u- 
ïetre.  .. 

On  la  guérit  par  les  fridions  mer¬ 
curielles  ,  &;  avec  les  bougies  de  Gou- 
lard ,  de  Daran  ,  &c. 

La  gonorrhée  feche  d’Âftruc ,  de 
même  que  ce  qu’il  appelle  dyfurie  vé- 
Bérienne  feche ,  ne  font  autre  çhofe, 
qu’un  phlegmon  dans  les  proftates  Ô4-. 
les-véficuies  fénûnaires ,  accompagné 
Ri] 
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de  tumeur  ,  de  chaleur ,  de  douleur, 
de  ftrangurie  ,  d’une  ardeur  vive  lorf- 
qu’on  urine  ;  &  cette  maladie,  lorf- 
qu’eile  ne  fe  termine  point  au  bout  de 
quelques  jours  ,  eft  fuivie  d’un  abcès 
dans  le  périnée,  ou  bien  c’ed  un  éry- 
dpele  de  tout  le  conduit  de  l’uretre, 
accompagné  de  dÿfurie  ,  d’une  dou¬ 
leur  brûlante ,  fans  aucun  écoulement 
de  pus  ni  de  femenee ,  &  ces  deux 
efpe ces  font  caufées  par. un  commerce 
impur,  GU  par  un  virus  âcre  &  volatil, 
La  derniere  eft  la  plus  cruelle ,  &  dans 
leeas  ou  la  tumeur  ne  fe  réfout  point, 
elle  dégénéré  aifément  en  fphacele. 

■  Elle  eft  quelquefois  caufée  par  une 
gonorrhée  virulente  que  l’on  a  arrê¬ 
tée  avec  des  aftringens  ;  la  première 
précédé  fouvent  cétte  gonorrhée,  & 
s^appaife  au  moyen  d’un  écoulement 
de  femençe  purulente  ; .  ces  deux  va¬ 
riétés  exigent-  au  commencement  des 
faignées  réitérées  ,  l’immerfion  de  la 
verge  dans  du  lait  tiede ,  des  fomen¬ 
tations  émollientes  avec  la  déçoâion 
de  racines  de  guimauve  ,  de  graines 
de  lin ,  des  injeâiions  de  cette  même 
décoâlon  dans  l’uretre ,  &  le  foirdes 
narcotiques,  des  potions  émuiûonnçes 
&  nitreufes, 


Fhix  fireuxi  Dyfunel  3S9 

A.  Dyfuria  à  caruncida  ;  Virg(Z  ca^ 
Tuncula  Riverii ,  obfcfv.  zz.  communie, 
Carnofité  de  l’ufetre.  L. 

Les  vieillards  qui  ont  éprôuvé  au¬ 
trefois  plufieurs  gonorrhées ,  font  fujets 
à  une  dyfurie  opiniâtre ,  qui  fubfifte 
quelquefois  pendant  plufieurs  années  , 
jGaraâérifée  par  un  écoulement  èi  urine 
fourchue ,  &  accompagnée  de  temps  ea 
temps  d’une  efpece  d’ifehurie.  On  at¬ 
tribue  ordinairement  ce  fymptome  à 
des  excroiifances  charnues  de  l’uretre^ 
on  emploie  pour  les  déprimer  des  fon¬ 
des  de  plomb  qu’on  infinue  petit  à  pe¬ 
tit  dans  l’uretre  ;  cette  pratique  fubfifte 
depuis  le  temps  de  Rivière.  Voyez  la 
Differtanon  duDoBeur\ja.fi,furla.  Jlran- 
gurie. 

Mais  Saviard  &z  J.  Serres  illuftre  Chi¬ 
rurgien  de  Montpellier ,  ayant  ouvert 
dans  toute  fon  étendue  l’uretre  de  quel¬ 
ques  fujets  qui  s’étoient  plaints  de  cette 
maladie ,  n’y  découvrirent  aucune  ex- 
croiffance  ,  mais  feulement  quelques 
vefliges  de  phlogofe  dans  quelques  en¬ 
droits.  Il  n’y  a  pas  long- temps  que 
Daran.^  Goulard,  André  &c.  ont  fubfti» 
tué  l’ufage  des  meches  de  toile  cirée  à 
celui  des  fondes  de  plomb ,  que 
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•Italren  -,  employa  le  premier,  dans  îe 
.fiecle  dernier.  L’efFet  de  ces  meches  efl 
d’exciter  une  gonorrhée  rhuqueufe  ,  dé 
-rendre  le  conduit  dé  Furine  plus  libre  , 
d’attirer  en  dehors  les  petites  pierres 
qui  peuvent  s’y  trouver  ,  afin  de  dé* 
-terger  les  ulcérés  de  i’uretre. 

5.  Dyfuria  primaria  ;  pri¬ 

mitive.  ' 

-  Celle-ci  efir^  caufée  par  l’ufage  des 
alimens  âGres&  lalés  ,des  liqueurs  fpi- 
ritueufes  èc  diurétiques ,  par  la  chaleur 
■de  l’âge  ,  par  un  exercice  immodéré  , 
-&  autres  caufes  fembkbles  quirenderxt 
i’urine  acrimonieüFe.  Dans  cette  ef- 
pece  l’urine  eft  plus  âcre  &  plus  chaude 
qu’à  l’ordinaire.  ^ 

On  la  guérit  avec  la  faignée ,  les  îa^ 
vemens  émollîens ,  la  tifane  faite  avec 
la  fleur  de  mauve ,  de  violette ,  la  ra¬ 
cine  de  guimauve  ,  la  graine  de  lin  , 
des  fomentations  avec  la  gomme  adra* 
gant ,  les  demi-bains  rafraîchiflans. 

Elle  eft  fouvent  caufée  par  l’ufage 
du  vin  blanc,  de  la  biere,  des  can¬ 
tharides. 

6.  Dyjùria  hcem&rrhoidalis ,  Freder» 
Hoffmann.  Dy furie  hémorroïdale.  L.  P« 
’  C’eft  celle  qui  .eft  caufée  par  le  gon- 
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fiement  &  la  luxation  dos  tumeurs  hé¬ 
morroïdales.  Ces  tumeurs  fe  luxent 
toutes  les  fois  que  le  diaphragme  hypo- 
gafirique  ,  dont  le  Cat  a  donné  la  des¬ 
cription  ,  &  qui  fert  à  Soutenir  l’anus 
&le  reûum  ,  ne  s’acquitte  point  de  fes 
fonâions  &  s’ouvre.  Dans  ce  cas ,  les 
tumeurs  hémorroïdales  Sortent  hors  du 
fondement,  les  nerfs  qui  aboutiffent  à 
l’uretre  fouf&ent  une  diftradion  confi- 
^érable ,  &  Turine  s’écoule  avec  une 
ardeur  prefqiie  incroyable  ,  de  forte 
que  l’on  croiroit  que  ces  douleurs  , 
qui  durent  plufieurs  années  ,  font  cau- 
fées  par  un  calcul  caché  dans  la  velîîe, 
II  ell;  vrai  que  le  malade  eft  délivré  pour 
un  temps  du  flux  hémorroïdal ,  mais 
il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  foit  guéri, 
car  toutes  les  fois  qu’il  veut  aller  à  la 
felle  ,  les  marifca  s’ouvrent,  &  la  dy- 
furle  recommence.  Un  Gentilhomme 
fe  trouvant  attaqué  de  cette  maladie, 
on  lui  appliqua  un  fufpenfoire  au  fon¬ 
dement  ,  mais  il  ne  produifit  aucun 
effet.  II  étoit  obligé  de  foutenir  cette 
mafle  hémorroïdale  avec  les  mains  , 
&  de  les  faire  rentrer  après  avoir  été 
à  la  felle  ,  après  avoir  oint  les  tumeurs 
avec  le  céraî  de  Galien. 

R  iv 
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7,  Dyfuria  arfura;  en  Anglois  Bûr>- 
ning  &  Brening.  Arfura ,  Joann.  An- 
dern.  Voye^^  Âftruc ,  des  maladies  vlnè* 
rîmtîes ,  liv,  1,  chap.  y.  n^.  S.  Incerta 
dium  virgee, 

C’efl:  ceiîe  qui  régna  vers  îe  quatof^ 
2ieme  fiecle  ,  fur-tout  en  Angleterre. 
Elle  attaquoit  ceux  qui  avoient  com¬ 
merce  avec  une  femme  îépreufe ,  ou 
quiavoitvu  un  homme  qui  l’avoit,  Sc 
elle  n’étoit  accompagnée  d’aucun  écoii^ 
lement  de  femence  ni  de  pus. 

Elle  différoit  de  la  dyfurie  vénérien¬ 
ne  ,  &  on  la  guérilîbit  en  injeâant  du 
lait  ou  de  l’huile  d’amande  douce  dans 
i’uretre. 

S.  Dyfuria  à  cyjîocele ,  Saltzmann , 
difert.  de  hernia  veJîc(Z  uriuariœ,  Dyfu¬ 
rie  eaufée  par  le  renverfement  de  la 
veffie  urinaire.  L. 

Cette  efpece  fe  manifefte  par  une 
tumeur  molle  dans  le  voifînage  de  la 
vefîie ,  comme  le  ferotum  ,  le  périnée , 
&c.  qui  îorfqu’on  la  preffe ,  oblige  l’u¬ 
rine  à  fortir  par  l’uretre.  Foye^  dans 
les  Mémoires  de  l’ Académié  de  Paris 
1713.  l’hiftoire  rapportée  à  la  page  146. 
par  M.  Mery, 

Dyfuria  ah-  hyfemide,  Dyfurie 
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caufée  par  l’inflamination  de  la  matrice, 
Voye^  l’anicle  de  cette  maladie.  A. 

;  Lorfoue  l’inflammation  n’affede  que 
le  coi  de  la  matrice ,  ou  comme  difoient 
les  anciens,  lorfque  fon  intempérie  efl 
chaude  &  feche ,  la  fievre  efl:  médiocre  , 
&:  par  conféquent  il  n’y  a  point  d’in¬ 
flammation  ;  cependant  en  introduifant 
le  doigt  dans  l’orifice  de  la  matrice ,  on 
y  apperçoit  de  la  chaleur ,  de  la  fenfi- 
biliîé  &  de  la  fécherefîe. 

10.  Dyfuria  ab  hyfcroloxia^  Ruyfch  , 
ohferv.  chir.  88,  Morgagni,  Epif,  48  ^ 

Cette  efpece  qui  n’eft  pas  confiante, 
eft  accompagnée  d’un  défir  continuel 
d’uriner  ôc  d’aller  du  ventre. 

11.  Dyfuria  rachialgica.  Stranguria 
colicum  popularem  concomitans  ^  Citois  , 
4e  fignis  diagnoflicis  colici  popularis  ^ 
cap.  S, 

Dans  la  colique  ordinaire ,  dit  cet 
, Auteur ,  l’urine  eft  âcre  &:  bilieufe ,  ôc 
.ellê  fort  ibuvent  avec  une  efpece  de 
ftrangurie,  ce  qui  fait  croire  à  plufieurs- 
perfonnes  que  le  malade  à  le  calcul, 
plutôt  que  la  colique.  Ajoutez  à  cela- 
fes  autres  (ignés  de  la  colique  de  Poi¬ 
tou,  la  pâleur,  le  froid  des  extrémir 
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tés ,  rabattement  des  forces  ,  l’inquîé- 
tude  ,  l’anxiété  ^  l’infomnie ,  les  lipo¬ 
thymies,  l’anorexie  ,  les  naufées  ,  les 
rapports  ,  le  vomiffement  bilieux  au¬ 
quel,  après  que  le  hoquet  a  ceffé ,  fuc- 
cedent  la  foif ,  la  fievre  ,  qui  ell  le  plus 
fouvent  lente ,  &  ce  qui  eft  le  prin¬ 
cipal  ,  des  douleurs  aiguës  dans  l’efto- 
mac  ,  les  inteffins ,  les  lombes  ,  les  îles 
&  les  aines.  Citois ,  pag.  €. 

La  colique  ordinaire  eft  affez  fou- 
vent  accompagnée  de  dyfurie,  de  la 
roideur  ,  de  la  condenfation ,  &  non 
point  de  l’éreftion  de  la  verge  ,  &  ces 
tymptomes  difparoiftent  après  que  la 
douleur  a  ceffé.  Dans  la  colique  de 
Poitou,  la  dyfurie  eft  fi  forte  &  fi  opi¬ 
niâtre  qu’elle  paroît  être  caufée  par  le 
calcul. 

Cur&.  Celle  de  cette  efpece  eft  îa 
même  que  pour  la  colique  de  Poitou  , 
Si  par  conféquènt  différente  de  celle 
des  autres  ,  vu,  comme  l’obferve  Ci- 
/o«, -qu’elle  exige  dès  cathartiques  draf- 
îiques  &  émétiques  entremêlés  avec 
des  fubftances  oléagineufes.  Cette  ma¬ 
ladie  eft  fi  rare  chez  nous ,  que  je  n’ofe 
rien  décider  là-deflus.  ^ 

I  JPyfuria  calculofa;  Caïculus  vejic^y 
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Sennert  ;  Dyfurie  caufée  par  le  calcul. 
Cyrill.  conflit,  tom.  1.  pag.  46",  iiz, 
tzS ,  146'.  L. 

On  la  connoît ,  1^,  à  la  dyfurie  fré¬ 
quente  ,  périodique  ,  ou  continue  ,  ou 
à  l’envie  fréquente  &  douîoureufe 
qu’on  a  d’uriner  ;  2.^.  à  la  douleur  ai¬ 
guë  qui  alfeâe  le  gland ,  &  qui  aug¬ 
mente  toutes  les  fois  qu’on  piffe  ;  3 
à  latenfion  fréquente  &  douîoureufe 
de  la  verge  ,  laquelle  n’efr  accompa¬ 
gnée  ni  d’érefrion  ,  ni  d’augmentation 
dans  fon  volume;  4^.  à  la  pefanteur 
continuelle  que  l’on  fent  dans  le  pé¬ 
rinée;  5°.  à  la  frippreffion  d’urine  qui 
furvient  quelquefois  tout- à- coup  iorf- 
qu’on  piflë  ;  6^.  à  la  facilité  que  l’on 
a  d’uriner  ,  lorfqu’on  écarte  les  jam¬ 
bes,  ou  qu’on  fe  panche;  7^.  auîaâ:, 
en  introduifant  le  doigt  dans  l’anus,  fi 
c’eft  un  enfant ,  ou  une  fonde  dans  la 
veffie  ;  &  ce  dernier  figne ,  qui  efi  le 
plus  afl'uré  de  tous,  n’a  point  lieu  lorf- 
que  le  calcul  efr  caché  dans  les  cellules 
de  la  lame  interne ,  ou  dans  les  finus  de 
la  veffie;  8°.  au  redoublement  des  dou¬ 
leurs  iorfqu’on  fait  de  l’exercice,  fur- 
tout  lorfqu’on  va  en  voiture ,  &  que 
le  chemin  efi  rude  &  rempli  de  cail-, 
loux,  R  vj 
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il  y  a  des  calculs  durs,  roux  comme 
ceux  des  murailles,. qui  éludent  tous  les 
diffoivans;  il  y  en  a  d’autres  gypfeux, 
d’autres  en  forme  de  plâtras,  qui  font 
formés  de  plufiéurs  petits  cailloux  liés 
enfemble  „  qui  cedent  aux  diffoivans 
&  qui  fe  détachent  par  petits  mor¬ 
ceaux.. 

Il  y  a  deux  fortes  de  méthodes  cu¬ 
ratives;  Fune  chirurgique  ^  laquelle  cou- 
Êfte  dans  î’extraâion  du  calcul,  que 
i’on  fait  aujourd’hui  par  V appareil  lati^ 
m/;  l’autre  lithontriptique  ^  qui  confifte 
dans  Fufage  des  remedes  lithontripti- 
ques.,  - 

La:  meilleure  méthode  lithontripti- 
que ,  eft  celîe  du  D.  Rob,  Witt,  qui  Fa 
îui-même  éprouvée,  i  Qn  fait  calch 
ner  pendant  deux  jours  des  écailles 
d’huître ,  ou  de  tel  autre  coquill^e  ,, 
jufqu’à  ce  qu’elles  deviennent  entière¬ 
ment  blanches,  êc  qu’elles  ayent  per¬ 
du:  leur  couleur  bleue.  Gn  verfe  deffus 
huit  fois  autant  d’eau  de  fontaine  ,  dz 
ilfe  foit  une  ébullition  violente.  Après 
avoir  laifîé  infufer  les  huîtres  calcinées 
dans  cette  eau  pendant  douze  heures  , 
on  la  coule ,  &  on  la  garde  pour  Fu- 
fage  ;  &  e’eft  ce  qu’oa  appelle  eau 
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£lccùlUs  £huîms.  2®.  Le  malade  boit 
tous  les  jours  un  ou  deux  verres  de 
cette  eau,  aux  heures  que  le  Médeciiî 
bai  prefcrit,  augmentant  infenfiblemenî 
la  dofe  jufqu’à  une  pinte  &  plus  par 
jour.  Le  malade  prendra  enluite 
tous  les  jours  deux ,  trois  ,  cinq ,  fis 
drachmes  de  favon  blanc  en  forme  de 
pilules ,  ou  dilFous  dans  l’eau ,  fur-tout 
s’il  eÆ  conftipé  ,  &  il  continuera  ce 
régime  le  plus  long-temps  qu’il  pourra, 
par  exemple  fix  mois  ,  &  même  une 
année  entière- 

Au  moyen  de  cette  eau  &  de  ce  fa¬ 
von,  le  calcul  fe  couvre  d’une  efpece  de 
mucofité  blanche,  qui  l’empêche  d’irrb 
terla  veflte,  la  douleur  fe  calme,  le  piffe- 
ment  de  fang  cefle  ;  &  par  fucceffion 
de  temps ,  le  calcul  s’ufe  &c  fe  diffout , 
ou  fe  brife  &  fort  par  morceaux. 

'  La  fécondé  méthode  eft  celle  de 
Montpellier;  on  ,1’emploie  quelquefois, 
mais  elle  ed:  moins  sûre.  i®.  On  prend 
des  feuilles  de  raifin  d’ours;  c’eft  un 
arbufte  qui  croît  fur  la  montagne  à’Æf- 
ftrou ,  de  même  que  dans  les  Pyrénées; 
&  on  l’appelle  buxerolui  On  prend 
quinze  grains  de  ces  feuilles  ou  de  leur 
poudre,, ou,  une  drachme  de  leurinf^?^ 
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fion.  dans  deux  ou  trois  verres  d’eau , 
&  cela  tous  les  jours  pendant  un  mois 
de  fuite  ;  &  lorfque ,  par  l’ufage  qu’on 
en  fait,  la  mucofité  de  la  veme  com¬ 
mence  à  fe  détacher,  &  que  la  dyfurie 
efl  prête  à  recommencer  ,  on  prend 
des  bouillons  faits  avec  des  herbes 
émollientes  &  rafraîchiffantes ,  du  pou¬ 
let,  des  grenouilles ,  lors  fur-tout  qu’on 
prend  de  cet  arbufte  en  poudre ,  ou 
que  fon  infulion  eft  foible.  Ce  remede 
diffout  les  calculs  qui  fonttendres ,  ou 
les  brife  par  petits  morceaux. 

Quant  à  la  lithotomie  ,  elle  réuffit 
rarement,  lors  fur- tout  que  le  fujet  efl: 
âgé ,  parce  que  la  velhe  eft  callenfe , 
refferrée  dans  fon  col,  &  quelquefois 
ulcérée.  D’ailleurs  elle  n’empêche  point 
ia  génération  d’un  nouveau  calcul;  Si 
i’ai  connu  un  enfant  qu’on  a  été  obligé 
de  tailler  trois  fois  dans  l’efpace  de 
quelqties  années.  Cette  opération  exige 
encore  beaucoup  d'habileté  de  la  parc 
du  Chirurgien;  &  lorfqu’élie  eft  mal 
faite ,  il  furvient  une  inflammation  dans 
la  veille  qui  emporte  le  malade  ,  ou 
tout  au  moins  il  fe  forme  une  fiftule 
incurable  dans  le  périnée. 

il.DyJuriagravidamm^'illoxàmz.ïin^ 


Flux  jcreux.  Dy furie.  39  gi 

Difèrt.  imprimée  à  Strasbourg^  en  lySS, 
fous  le  titre  :  de  Jfchuriâ  gravidarum  ; 
Mery,  Hifioire  de  V Académie  des  Scien- 
ces ,  pour  Vannée  lyip,  ;  Dyfurie  des 
femmes  groffes.  B. 

Cette  dyfurie  a  lieu ,  ou  pendant 
tout  le  temps  de  la  groffeffe ,  ou  feu¬ 
lement  le  dernier  mois  ;  &  elle  eft  eau- 
fée  1°.  par  la  compreffion  &  la  diftrac- 
tion  que  foufFre  la  veliie  de  la  part  de 
la  matrice ,  qui  eft  pour  lors  extrême¬ 
ment  diftendue;  &  dans  ce  cas ,  la  ma¬ 
lade  ne  fe  trouve  foulagée  que  lorf- 
qu’elle  eft  couchée  fur  le  dos  ,  ou 
qu’elle  eft  au  lit;  ou  par  une  her¬ 
nie  de  matrice  incomplette  ;  &  c’eft 
dans  ce  cas  principalement  que  l’ifchu- 
rie  a  lieu;  &  le  moyen  de  procurer 
du  foulagement  à  la  malade ,  eft  de  la 
faire  coucher  fur  le  dos  ,  de  lui  foute- 
nir  le  bas- ventre  avec  une  ferviette, 
de  réduire  la  matrice ,  ou  de  faire  ufage 
des  peffaires  ;  3  ou  par  une  cyftocele  5 
ou  une  hernie  de  la  veffie  urinaire, 
dont  on  peut  voir  le  traitement  dans 
les  Auteurs. 

Dans  tous  les  cas  dont  je  viens  de 
parler,  le  favoir  de  la  fage-lemme  vaut 
infiniment  mieux  que  tous  les  remedes 
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de  la  Pharmacie.  A  l’égard  de  l’ifchurîe 
qtii  fur  vient  vers  la  fin  de  la  grofiTeffe, 
yoye^  l’article  de  Vifchuric ,  Claffe  X. 

Salf^mann  a  traité  fort  au  long  de 
la  dyfurie  caufée  par  le  cyftocele, 
dans  fa  Differtation ,  de  Hirniâ  vejicce 
urinarice.  Celle  qui  provient  de  la  chute 
de  la  matrice ,  a  pareillement  lieu  chez 
les  femmes  qui  ne  font  point  enceintes. 
Voyez  Hyf:eroptojim^  Ctajje  I. 

1 4.  Dyfuria  monympharum y  Delius , 
'Amœnitat.  Acad.  pag.  /5’é’.  B. 

Celle  qui  attaque  les  nouvelles  ma¬ 
riées  ,  qui  ont  affaire  à  un  homme  vi¬ 
goureux  &  robufie  ;  elle  efl  accom¬ 
pagnée  de  la  phîogofe  des  nymphes  & 
du  vagin.  Elle  efi:  caufée  par  la  contu- 
fion  qu’éprouvent  les  parties  dans  le 
.  coït  y  &  elle  ceffe  au  bout  de  quelques 
-jours ,  pourvu  qu’elles  s’en  abfiiennent, 
&  qu’elles  ufent  de  fomentations  émol¬ 
lientes. 

Les  hommes  font  fujets  à  la  même 
dyfurie  après  avoir  vu  une  femme  5, 
mais  elle  eft  pafîàgere.  Voyc^  là-deffus 
les  Mémoires  des.  Curieux  de  la  Nature 
,  Déca/L  2f. 

15  .  Dyfuria  ah  infeciis  y  Ephemen- 
,  Nat,.  Guriof.-  paflim.  A  tefedinibus  y 
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lius,  Amœnit.  Acad.  pag.  64.  tom.  /. 
A  lumbrico  ,  Tranfad.  Phiîofoph.  pag, 
202.  Dyfurie  caufée  par  des  infec¬ 
tes.  D. 

Les  infedes  dont  parle  Ddim^  étoient 
de  vrais  afcarides ,  femblables  aux  vers 
qui  s’engendrent  dans  le  fromage  ,  lef- 
quels  fortoient  avec  les  urines ,  &  eau- 
foient  vraifemblablement  cette  dyfurie 
douloureufe.  J’ai  vu  rendre  un  pareil 
afearide  à  un  homme  qui  étoit  lujet  à 
une  dyfurie  &  à  une  ifehurie.  • 

Ddius  preferivit  à  fon  malade  di¬ 
vers  anthelmintiques,  entr’auîres  le  hé- 
ïiffon  calciné  avec  i’effence  de  cafea- 
rille  ;  mais  ils  ne  produiiirent  aucun 
effet. 

16.  Dyfuria  atutamm.  L. 

J’ai  vu  &  traité  deux  filles ,  qui  de¬ 
puis  quelques  années  étoient  fujettes. 
tous  les  mois  après  avoir  atteint  l’âge 
de  puberté,  à  des  douleurs  atroces 
dans  les  parties  naturelles  accompa¬ 
gnées  d’un  écoulement  ardent  d’urine. 
11  y  en  avoit  une  dont  l’urine  étoit 
teinte  d’un  peu  de  fang.  Toutes  deux 
étoient  imperforées,  &n’étoient point 
réglées,  quoique  l’une  eût  vingt-neuf 
ans.  Celle-ci,  outre  fa  dyfurie,  avoit. 
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une  efpece  de  tumeur  qui  lui  fortoit 
par  le  vagin  ;  ®n  leur  ouvrit  l'hymen 
avec  le  Icalpel,  par  le  moyen  d'une 
incifion  verticale ,  &  il  en  fortit  quan¬ 
tité  de  fang  vifqueux  ,  noir  ,  gluant 
comme  de  la  poix  &  fans  odeur.  Tou¬ 
tes  deux  guérirent  ;  &  la  plus  jeune 
s’étant  mariée ,  eut  un  enfant  dont  elle 
accoucha  heureufement. 

17.  Dyfuria  diabctica  ;iyy{\int  com¬ 
pliquée  d’un  diabetès. 

C’en  cette  efpece  dans  laquelle  aulH- 
tôt  après  avoir  mangé  ,  on  fent  une 
envie  démefurée  d’uriner  ,  accompa¬ 
gnée  d’une  légère  irritation  dans  la 
veflle ,  &  l’on  rend  les  urines  aqueu- 
fes  ,  crues.  Le  D.  Coulas  a  connu- une 
femme  fujette  aux  vapeurs ,  qui  eut 
une  pareille  dyfurie  pendant  plufîeurs 
mois ,  fans  être  altérée  ;  mais  elle  éîoit 
maigre  &  fujette  toutes  les  nuits  à  une 
petite  fievre.  Cette  affeârion  eft  par 
rapport  à  la  veffie  ,  ce  que  la  lienterie 
eft  par  rapport  au  bas-ventre.  L’urine 
s’écoule  auffi  vite  qu’elle  le  feroit  par 
un  fiphon. 

Les  remedes  indiqués  dans  cette  ma¬ 
ladie,  font  le  laitage,  les  émolliens, 
&  les  anti-hyftériqiies. 
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XXVIIL  Pyuria  i  Piffement  de 
-  puS5  Cacurematisfpecies^  CulTon. 

Cette  maladie  confifte  dans  un  écou¬ 
lement  de  matière  purulente ,  blanche, 
jaune ,  vilqueufe ,  muqueufe  &  épaiffe 
avec  les  urines. 

EUe  différé  de  la  gonorrhée,  en  ce 
que  cette  matière  purulente  fort  de 
plein  jet  ,  &  non  point  goutte  à 
goutte  par  l’uretre ,  comme  dans  la  go¬ 
norrhée. 

Dans  le  piffement  de  pus ,  la  matière 
purulente  ou  muqueufe  &  tranfparen- 
te  né  vient  point  de  l’uretre  ;  car ,  û 
cela  étoiî,  elle  couleroit  continuelle¬ 
ment  ,  mais  de  la  veffie ,  ou  des  uretè¬ 
res  ,  ou  des  reins. 

I.  Pyuria  renalis  ;  Piffement  de  pus. 
Ulcus  renum^  Sennert,  cap.  n.  lib. 
pag.  7.  Ulcus  ureterum,  Sennert, 

12.  C. 

On  le  connoît ,  1*?.  à  la  couleur  grî- 
fe,  jaunâtre  de  l’urine,  à  faconfiftance 
épaiffe,  &  à  fon  odeur  fétide  &  cada- 
véreufe. 

Il  eft  précédé  des  fignes  de  la 
néphrétique  qui  vient  à  fuppuration. 
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favoir ,  d’une  douleur  dans  les  reins  'l 
accompagnée  d’une  fievre  aiguë ,  qui 
dégénéré  en  une  quotidienne  conti¬ 
nue  hedique  ,  ou  bien  d’une  colique 
rénale  calculeufe.  On  fent  de  temps  à 
autre  une  douleur  dans  les  reins,  la¬ 
quelle  diminue  à  mefure  que  la  fup- 
puration  fe  fait. 

Il  différé  de  celui  qui  vient  de  la 
veffie ,  en  ce  que  la  dyfurie  n’a  pas 
lieu  dans  celui  qui  a  fon  principe  dans 
les  reins ,  outre  que  la  fubftance  char¬ 
nue  des  reins ,  qui  ell  d’un  rouge  noi¬ 
râtre  ,  fe  fond  pour  ainfi  dire  ,  &  s’é¬ 
coule  avec  les  urines ,  entremêlées  de 
filamens  gluans  ;  (  Aphor.  Hippocr.  y  G. 
lib.  4.  )  Ce  piffement  de  pus  eft  beau¬ 
coup  plus  mauvais ,  lorfque  l’ulcere 
des  reins  efl:  occafionné  par  un  calcul 
engagé  dans  leur  fubftance  ,  ou  par  l’a¬ 
crimonie  du  fan  g  ,  que  s’il  l’étoit  par 
une  caufe  mécanique  ,  comme  une 
plaie ,  une  contufion ,  fans  aucune  dyf- 
crafie  dans  le  fang. 

2,.  Pyuria  vejicalis,  Sepulchret.  obf.  cio\ 
tom^x.  pdg.  G^S.  Ulcéré  à  la  veffie.  G. 

L’ulcere  peut  fe  former  dans  deux 
endroits,  favoir  ,  dans  le  col  de  la  vef¬ 
fie,  ou  dans  le  corps  même.  Dans  le 
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premier  cas  ,  il  eft  précédé  de  dyfurie 
&  de  ftrangurie ,  d’une  douleur  atroce 
dans  le- périnée,  de  tumeur,  de  cha¬ 
leur  dans  le  même  endroit  ;  le  pus  qui 
en  fort  eft  abondant  ,  &  mêlé  d’une 
mucofité  vifqueufe  &  tenace.  Dans  le 
fécond,  la  douleur  a  fon  fiege  dans 
l’hypogaftre,  &  elle  eft  précédée  de 
l’inflammation  de  la  veflie  ,  l’urine  eft 
mêlée  de  matière  épaifte,  furfuraeée, 
foliée ,  ce  qui  a  fait  croire  à  Hippo^ 
cratc  que  la  veflie  éîoit  affeôée  de  la 
gale.  Les  urines  font  fanguînolentes  , 
purulentes  &  fétides ,  &  c’eft  par  cette 
odeur  que  l’on  diftingue  le  pifTement 
de  pus  des  gonorrhées ,  outre  que  dans 
celles-ci  on  pifle  le  pus ,  &  on  ne  le 
rend  point  goutte  à  goutte  ;  dans  le 
pifTement  de  pus  l’urine  eft  trouble  , 
grisâtre  &  fétide. 

On  diftingue  le  pus  de  la  mucofité,' 
en  ce  que  le  pus  éft  friable,  &  la  mu- 
coflté  filamenteufe  ;  le  pus  eft  grirâtre 
&  fétide la  itiucofité  tranfparente. 

>  L’urine  que  l’on  rend  après  la  go- 
norrhé  virulente ,  dépofe  quelque  peu 
de  mucofité  gluante  ,  mais  ce  n’eft  pas 
là  ce  qui  conftitue  la  pyurie  vraie ,  ou 
lé  pifTement  de  pus  j  &  ce  fymptome 
difparoît  en  peu  de  temps. 
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Les  eaux  d’Ufez,  d’Alais  ,  le  petit- 
lait  ,  le  lait  que  l’on  emploie  pour  la 
guérifon  de  cette  maladie ,  ne  font  que 
retarder  la  mort  pour  quelque  temps. 

Les  douleurs  font  beaucoup  plus  vio¬ 
lentes  loriqu’il  y  a  un  farcome  dans  la 
veflie.  On  ne  peut  y  faire  des  injec¬ 
tions  que  par  le  moyen  d’une  fonde , 
&  c’eit  ce  qui  eft  très- difficile  à  caufe 
de  la  dy furie. 

3.  Fyuria  à  corde,  Bonet  fepulchree, 
ebjèrv.  iz.  &  /j. 

Il  confie  par  ces  obfervations  ,  qu’a- 
près  un  long  piffement  de  pus  compli¬ 
qué  de  colique  rénale ,  que  les  Méde^ 
cins  âttribuoient  à  un  ulcéré ,  on  ne 
trouva  aucun  vice  dans  le  cadavre  ,  à 
l’exception  d’un  abcès  &  de  quelques 
ulcérés  dans  le  cœur  ,  &  de  quantité 
de  calculs ,  Hollicr,  Commenu  ad  aphor. 
yS.  64. 

4.  Pyuria  à  thorace ,  Bonet  fepulchret. 
Üb.^.JeB.  z8.  obf.  24.  21.  d’après  Die- 
merbroeck,  Anatom.lib.  i.  cap,  ly.  & 
Dulaurent ,  Anatom.  lîh.  q.  12.  B. 
Schenckius,  pag.26'6'.  lib.  /.  rapporte 
douze  obfervations  de  cette  efpece. 

C’eft  un  piffement  purulent  compli¬ 
qué  de  colique  rëuale  qui  furyient  à 
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ceux  qui  ont  un  abcès  dans  îa  poitrine  , 
qui  monte  quelquefois  à  plufieurs  li¬ 
vres  au  bout  de  quelques  jours,  &  qui 
les  guérit  de  leur  maladie.  J’ai  vu  étant 
à  Clermont  de  Lodeve  avec  M.  Bertomieu, 
un  jeune  homme  qui  avoit  un  empye- 
me ,  &;  qui  en  fut  guéri  à  l’aide  d’un 
piffement  de  pus  qui  furvint  quelques 
jours  après. 

5.  Pyuria  vifcida.  Voyez  la  Conful- 
tation  de  Deidier ,  tom.  i.p.  84.  Ecou¬ 
lement  par  le  canal  de  i’uretre ,  cru  vé¬ 
nérien  parle  malade.  Glaire  des  reins.  L. 

Cette  maladie  attaque  les  perfonnes 
âgées  qui  ont  eu  autrefois  des  gonor¬ 
rhées  ;  elles  fentent ,  lorfqu’il  leur  ar¬ 
rive  des  pollutions  noôurnes  ,  un  cha¬ 
touillement  &  même  une  douleur  ai¬ 
guë  dans  le  col  de  la  veflie  ;  les  urines 
font  âcres ,  lorfqu’elles  ont  de  la  difpo- 
fition  à  la  néphrétique  ou  à  la  goutte; 
ce  que  l’on  connoît  a  la  colique  rénale  , 
à  îa  démangeaifon  de  la  peau ,  au  tem¬ 
pérament  luxurieux  du  malade,  &  fur- 
tout  à  la  fréquence  de  îa  dyfurie.  Les 
urines  font  aulîi  quelquefois  troubles  , 
rouges,  fanguinolentes  ,  mais  elles  dé- 
pofent  conftamment  une  matière  vif- 
queufe ,  grisâtre  tranfparente ,  qui  va 
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a-u  fond  du  baflin  &  s’y  attache  ,  &  qui 
lorfqu’on  la  verfe  ,  forme  de  longs  fi- 
lamens, 

Lorfque  Turine  eft  épailTe,  on  fent 
en  la  rendant  de  la  douleur  dans  le  col  de 
la  veffie  &  dans  le  gland,  on  a  de  la  peine 
à  uriner,  &  des  envies  d’aller  àlafelle^ 
Cette  envie  d’uriner  augmente  pendant 
que  les  alimens  fe  digèrent. 

'  De  très-hàbiles  Médecins  attribuèrent 
cette  maladie  à  un  virus  vénérien  ;  on 
fit  pafl’er  le  malade  par  les  fripions , 
fans  le  faire  faliver ,  on  y  joignit  le  lai¬ 
tage  ,  les  bains,  les  eaux  fulfiireufes 
d’Ufez,  &  il  n’en  reçut  aucun  foula- 
gement.  Les  bougies  qu’on  lui  intro- 
duifit  dans  l’uretre  ,  ne  firent  qu’aigrir 
fon  mal.  M.  Deidïcr  foupçonna  un  ul¬ 
céré  dans  les  proftates ,  ou  dans  le  col 
de  la  veffie  ;  mais  voyant  que  le  pus 
que  l’on  jetoit  fur  le  charbon  fentoit 
très  -  mauvais  ,  que  la  matière  n’étoit 
point  vifqueufe ,  &  qu’au  cas  qu’elle 
lé  fîit ,  elle  ne  pouvoit  venir  que  des 
reins ,  des  uréteres  ,  ou  de  la  veffie ,  il 
lui  ordonna  une  tifane  faite  avec  la  pa¬ 
riétaire  ,  la  graine  de  lin  &  la  régliffe  , 
à  laquelle  il  joignit  pendant  trois  jours 
demi  -  drachme  de  poudre  de  pereira- 
bravaj 
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Brava,  ou  d’écorce  de  racine  de  chaufle- 
trape;,  <jue  le  malade  prenoit  avant  de 
boire  la  tifane.  U  veut  que  l’on  ufe  de 
ce  remede  pendant  un  mois. 

Dans  le  cas  où  le  malade  pîlTe  du 
pus,  il  lui  donne  vingt  gouttes  &  plus 
de  baume  de  <:opahu  dans  une  cuillerée 
de  firop ,  il  lui  fait  prendre  le  lait  d’â* 
nefle  pendant  quatre  jours  ,  &  enfuite’ 
le  lait  ordinaire  pendant  un  mois ,  y 
ajoutant  de  temps  en  temps  le  baume. 

Il  veut  que  le  malade  boive  pendant 
neuf  jours  les  eaux  acidulés  dans  les 
mois  de  Juillet  ou  d’ Août ,  qu’il  prenne 
enfuite  les  bains  domeftiques  une  ou’ 
deux  fois  dans  l’efpace  de  huit  jours,; 
&  au  fortir  des  bains  ,  de  l’eau  de  pou¬ 
let,  &  qu’enfuite  on  le  fonde  avec  une 
bougie.ou  une  fonde  de  plomb,  pour 
mieux oonncdtre  la  caufede  la  maladie. 

6.  Pyuria  mucofa  ,  Pathol.  Method* 
Rarus  vejîcce  morbus  ^  VreA.  Hoffmann. 
Catarrkus  vejicæ ,  Lieutaud  ;  Maladie  du 
bas-ventre.  Glus  illuffr.Linnæi,  gen.morb. 
Glaire  de  la  veffie. 

Cette  maladie  commença  dans  un 
jeune  homme  goutteux  par  une  douleur, 
&  peut-être  par  une  inflammation  de 
îa  vefSe,  ou  par  une  fimpîê  dy furie* 
Tome  VIIL  S 
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Ses  urines  s’épaifîirent  &  dépoferent 
un  fédiment  bîanc  &  vifqueux,  qui 
augmenta  de  jour  à  autre,  de  maniéré 
qu’après  que  la  douleur  eut  paffé ,  il 
montait  à  la  quatrième  partie  de  l’uri¬ 
ne.  La  fievre  ayant  celle  au  bout  de 
douze  jours ,  le  piffement  de  glaires  di¬ 
minua  ,  mais  il  dura  encore  plus  de 
quarante  jours  ,  &  jeta  le  malade  dans 
l’afthénie  &  une  maigreur  qui  tenoit 
du  marafme. 

On  lui  donna  pendant  la  fievre  des 
délayans ,  des  tempérans  ,  des  fédatifs 
&  des  laxatifs  ,  &  ce  fut  la  nature  qui 
fit  ceffer  dans  la  fuite  le  piffement  de 
glaires.  L’ufage  des  oignons  pris  en 
grande  quantité  a  guéri  cette  maladie, 
au  rapport  de  l’illuffre  Linnœus. 

Il  différé  de  celui  qui  vient  de  la  vef- 
fie ,  ou  de  l’ulcere  qui  s’y  eft  formé ,  en 
ce  que  la  mucofité  qui  en  fort  eff  auflî 
abondante  que  celle  que  l’on  rend  par 
le  nez  dans  le  catarrhe  ;  car  fi  c’étoit  du 
pus,  ce  feroitun  piffement  de  pus  vé-? 
fical  &;  fétide  ,  qui  ne  fe  guériroit  pas 
de  lui-même. 

,  Cette  mucofité  eff  quelquefois  fi 
abondante  ,  qu’elle  remplit ,  à  ce  que 
dit  Hoffmann  la  moitié  du  baffin.  ^le 
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vieîît,  félon  lui  ,  d’un  coryza  qui  af- 
feâe  les  uréîeres ,  fuivant  Smmrt ,  de 
la  cacochylie  vifqueufe  des  premières 
voies  ,  qui  a  pafle  dans  le  fang.  Cette 
maladie  reffembîe  quelquefois  fi  fort 
au  vrai  pifiement  de  pus  ,  qu’on  ne  la 
diftingue ,  félon  eux  ,  que  par  l’abon¬ 
dance:  de  l’excrétion.  Bonet 

pidchret.  de  urinis  dccoloribus  ,  objervat* 
zz.  18. 

7.  Pyuria.  lacica  ,  Diemerbroeck , 
Anau  lib^  1.  cap.  B. 

C’èfl:  un  écoulement  de  lait  ou  de 
matière  chyleufe  par  les  conduits  uri¬ 
naires,  NicoLFLormtin  a  connu  un  jeune 
homme  qui  rendoit  tous  les  jours  la 
moitié  d’un  pot  de  chambre  de.  lait, 
fans  en  être  incommodé,  indépendam¬ 
ment  de  l’urine.  Capel  a  vu  une  femme 
qui  rendit  un  demir verre  de  lait  par  la 
veflie.  Laurent,  a  connu  plufieurs  ac¬ 
couchées  qui  ont  rendu  quantité  de 
îàit  par  le  vagin.  &  la  veflie. 

§ . .  Pyuria  chyloja  ;  U rinés  blanchâtres 
iS*  troubles  J  Vieufl'ens ,  Expér.  Anatom. 
zG.  obfervat. 

-Les  enfans  qui  ont  atteint  environ 
l’âge  de  fix  ans ,  rendent  affez  fouvent 
desurines  troubles  &  blanchâtres ,  fans 
S  ij 
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reflehtir  aucune  douîeur  dans  les  reins, 
ni  dans  la  Ÿeffie,  &;  par  fucceffidn  de 
temps  ,  ils  guériffent.de  cette incom^ 
modité  fans  aucun  remede  ,  ou  ümple- 
ment  aTec  des  lavemens  &  (des  bouil¬ 
lons  rafraiehiffans;  -  prétend 

que  cette  couleur  vient  du  chyle  qui 
fe  rend  dans  la  velîie  par  :fes  conduits 
lècrétpires  ,  qiîiy  font  un  peu  plus  ou¬ 
verts  qu’à  l’ordinaire. 

55.  Eyuria  cirthritica  ;  Urines  blanches 
&  troubles^  Vieufféns ,  obferv.-anatomiqt 
SLj.  &  Q.S ,  ’Uvin^a  cretacea  ^  dijfert^  Fred. 
Hundertmardk;,:  Comment.,  dé'.  rebuE  in 
medie.  gejiis  y  'yst  ioi  pag.  vok  'a. 
pag.  tgS.  Hijiôiré  de  Ü Académie  Royale, 
des  Sciences  iy6 2.  ■■  ’  './f  ^ 

Les  urines  de  l’adulte  dont  il  ed  parlé 
dans  la  première  obfervation éioient 
blanchâtres  &  trouMes;,  dans  le  irtO? 
mènt  qu’il  les  rendoit;;:  mais  après  avoir 
été  gardées  quelque  temps ,  eile5  s’é- 
claircilToient àufdefîus,'&  dépofôieat 
un  fédimént  jaunâtre  Sé  tranfparCnî.  Ce 
jeune  homme  àvoit  une  légère  dyfurie. 

Dans  le  fécond  cas ,  le  malade  rendit 
depuis  fon  enfen  ce  jufqu’à  l’âge  de 
quarante-  cinq  ans  ,  des  urines  troubjes,; 
Jïlanchâtres  &  muqiîeufes,  ^  ellésreft 
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terent  telles ,  après  même  qu'il  eut-paffé 
par  les  friâiohs.  Tous  deux  devinrent 
goutteux  après  que  cet  écoulement  eut 
cefi'é  ,  ce  qui  prouve  que  lâ  matière 
de  la  goutte ,  ne  pouvant  plus  s’éva¬ 
cuer  ,  avoit  paffé  dans  le  fang ,  &  leur 
avoir  caufé  cette  maladie. 

10.  Pyuria  amcfcntcno-^  Bonet  fepul- 
chreÈ.tom.±.pag.6c)(f.n.y., 

Une  fille  eut  des  douleurs  femblâ- 
Hes  à  celles  de  la  colique  ,  &  mourut 
d’un  mar'afme  ;  fes  urines  étoient  ex* 
trêmement  purulentes  :  fes  reins  n’é- 
toient  point  viciés  ,  mais  on  lui  trouva 
dans  le  méfentere  quantité  de  pus ,  que 
la  nature  avoit  tenté  d’évacuer  par  cette 
•voiei 

.  I  I.  Pyuria  nlgra  ;  Piffement  de  ma¬ 
tière  noire. 

Cette  efpece  fut  occafionnée  par  la 
transfufion  du  fang  d’un  veau  dans  les 
veines  d’un  maniaque ,  tranf.  philofoph. 
72.  ji.  D.  Denys. 

12..  Pyuria  virejcens  ^  tranf .  philofoph. 
n.xy.art.G.  Stubbes.  : 

Lorfqu’on  mange  de  la  tortue_  de 
mer  ,  l’urine  devient  auffi-tôt  d’un  jau¬ 
ne  vert  J  Sc  prefque  huiîeufe. 
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XXIX.  Leucorrh(Ea  }  Fleurs 
blanches ,  uleere  à  la  matrice  ^ 
Fluor  albus  ^  Automm  5  Fluor 
muliebris  ;  Ulcus  uteri  ,  Sen- 
nert.  Leucorrhœa^^onQt,  Ana~ 
tom.  lib,  3,  Cafteili ,  Léxicon, 

Le  principal  lymptome  de  cette  ma¬ 
ladie  conMe  dans  un  écoulement  d’une 
bumeur  féreufe  ou  jaunâtre  par  la  ma¬ 
trice  ou  le  vagin. 

L’obfervation  nous  apprend  que  les 
parties  naturelles  des  femmes  ,  lors  mê¬ 
me  qu’elles  fe  portent  bien  ^  font  tou¬ 
jours  hijmeâées  d’une  mucofîté  blan¬ 
châtre;  mais  lorfqu’elle  augmente  au 
point  de  couler,  même  hors  du  coït,, 
il  en  réfulte  ce  qu’on  appelle  des  fleurs 
blanches;  foit  que  cette  mucofité  foit 
tranfparente  ,  ou  de  telle  autre  cou¬ 
leur,  à  la  réferve  de  celle  du  fang  ;  foit 
qu’elle  foit  purulente  ou  fpermatiquè  , 
ou  ichoreufe  ;  car  on  n’a  aucun  figne  qui 
puiïTe  fervir  à  diftinguer  dans  les  fem¬ 
mes  la  gonorrhée  des  fleurs  blanches. 

1.  Leucorrhœa  utccrofa  ;  Ulcéré  à  la 
matrice.  Fluxus  fulvus^  Hippocrat. 
morbis  mulkr,  ïïb,  7,,  Ulcus fimphx  utxri^ 
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Puzos  ,  cap.  4.  de  morbis  uteri ,  Cyrilli , 
confale.  ij.  cent.  //. 

C’eft  un  écoulement  médiocre  de 
matière  féreufe  &  muqueufe ,  fans  pref- 
que  aucune  douleur ,  qui  furvient  à  la 
fuite  d’une  plaie  ou  d’un  phlegmon  dans 
la  matrice. 

Cet  écoulement  eft  occafionné  par 
de  petits  ulcérés ,  pareils  aux  aphtes 
qui  viennent  à  la  bouche ,  ou  par  de 
petites  plaies  qui  fe  forment  dans  le 
fond  ou  dans  le  col  de  la  matrice.  On  le 
confond  ordinairement  avec  les  fleurs 
blanches ,  &  il  fe  guérit  affez  fouvent 
de  lui-même ,  à  moins  que  le  fang  ne 
foit  affedé  de  quelque  vice  notable. 

Ses  principes  font  l’acrimonie  du 
fang ,  des  pullules  qui  fe  forment  dans 
la  matrice ,  des  plaies  qu’elle  a  fouffer- 
tes  de  la  part  de  la  fage-femme  dans 
l’accouchement  laborieux,  ou  de  la  part 
du  fœtus  ,  lorfqu’îl  fort  dans  le  temps 
qu’elle  efl:  feche ,  &  après  que  la  liqueur 
de  l’amnios  s’eft  écoulée. 

Elle  exige  le  même  traitement  que 
les  fleurs  blanches  fimples. 

Z.  Leucorrhæa  fungofa  ;  Ulcéré  fon¬ 
gueux  à  la  matrice ,  Puzos  ,  chap.  4, 
art,  2.  C. 
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Cet  uîcere  fongueux  de  'la  matrice 
fe  manifefte,  i°.  par  un  écoulement 
prefque  continuel  d’une  lymphe  tranf- 
parente  &  gommeufe  ,  ou  fanguino- 
lente.  2°.  Avec  de  petits  morceaux  de 
chair  qui  reffemblent  à  de  la  graiffe  fi¬ 
gée  ,  mais  qui  n’ont  aucune  mauvaife 
odeur.  3  Lorfqu’on  tâte  avec  le  doigt 
îe  coi  de  la  matrice,  on  le  trouve  dur, 
inégal,  épais,.  &  couvert  d’une  efpece 
de  fungus  ,  qui  fe  déchire  aifément, 
&;  qu’on  apperçoit  lorfque  la  femme 
fait  effort  pour  uriner  ou  pour  aller  à 
la  felle.  4°.  Ce  fungus  tient  par  une 
queue  à  la  paroi  intérieure  de  la  ma¬ 
trice  ,  &  fortant  par  fon  orifice ,  forme 
comme  une  efpece  de  champignon  , 
que  l’on  peut  parcourir  en  introduifant 
le  doigt  entre  fa  queue  &  l’orifice  de 
la  matrice.  5"^.  Lorfqu’on  coupe  ce 
fungus  ,,  il  en  revient  un  autre  en  peu 
de  temps.  6.^.  Comme  la  matrice  eft 
aufli  fquirreufe ,  l'orfqu’on  preffe  fon 
orifice  avec  le  doigt ,  &  l’hypogaftre 
avec  la  main  ,  onfent  fa  figure  &  fa  du¬ 
reté  au-deffus  du  pubis. 

Il  y  a  deux  variétés  de  cette  efpece  î 
la  première  confifte  dans  l’incru ftation, 
&  l’adhéfion  du  fungus  avec  le  coi  de 
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la  matrice;  la  fécondé,  dans  la  végé¬ 
tation  de  ce  flingus ,  dont  ia  queue  eft 
dans  la  matrice  ;  fa  tête  croît  librement 
dans  le  vagin,  &  n’eft  point  adhérente 
à  la  matrice.  On  guérit  cette  fécondé 
variété  en  liant  à  différentes  reprifes  la 
queue  de  ce  fungus,  le  refte  fe  pourrit 
oi,:  s’avance  de  lui-même  ,  comme  il 
confie  par,  deux  pbfervations.  de  Pu^s. 

La  premjere  fe  guérit  pareillement , 
lorfqu’on  s’y  prend  de  bonne  heure. 
Lorfqu’elie  eff  invétérée ,  &  qu’elle  efï 
accompagnée  de  douleur  dans  la:  ma^ 
trice ,  6c  d’une  excrétion  fétide. ,  ort 
peut  bien  la  traiter  ,,mais  on  ne  fauroit 
la  guérir.  Elle  eff  accompagnée  d’un 
mal  dereins ,  de  pefanteur  dans  la  ma¬ 
trice  iorfqu’on  marche ,  -d’une  difficulté 
d’uriner  compliquée  de  dyfurie ,  &  de 
temps  en  temps  d’un  flux  menftruel- 
a]x)ndant. 

Cet  ulcéré  fongueux  efl  occafionne 
par  l’acrimonie  du  fang.  On  le  guérit 
quelquefois  avec  la  dicte  blanche.,. que 
l’on  fait  précéder  des  remedes  géné¬ 
raux  ,  &  fur-tout  de  purgatifs  doux  ^ 
que  l’on  réitéré  tous  les  mois,  en  y 
ioignantun  régime  convenable ,  &  l’u- 
fage  des  . eaux  martiales  acidulés  dlAlais^., 
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pourvu  qu’elle  ne  foit  compliquée  ni 
de  vérole  ni  de  carcinome. 

3.  Leucorrhœa  jyphilitica ;  Fleurs  blan¬ 
ches  ,  ou  ulcéré  vérolique  à  l’uterus.  G. 

On  le  connoît ,  1^.  à  l’invafion  fu- 
bite  du  mal  après  un  commerce  impur, 
avec  dyfurie  ,  écoulement  jaunâtre  , 
chaleur  du  lieu  ,  ulcérés  à  la  matrice  , 
poireaux  ,  condylomes,  ou  pullules 
prurigineufes  dans  le  vagin  ;  2^.  aux 
îymptomes  de  la  vérole ,  tels  que  la 
laffitude  fpontanée ,  Tangine ,  la  cépha¬ 
lalgie  ,  l’iniomnie ,  les  éruptions  cuta¬ 
nées  ,  ou  les  varices  rondes ,  dures, 
qui  reparoiffent  de  temps  en  temps  , 
&  fur-tout  les  douleurs  noâurnes  ;  3'^. 
fi  l’écoulement  ell  d’un  blanc  jaunâtre  , 
fans  mauvaife  odeur  ,  &  accompagné 
de  douleurs  aiguës  &  prurigineufes 
vers  le  temps  des  menllrues. 

Il  demande  le  même  traitement  que 
la  vérole;  je  veux  dire,  qu’après  avoir 
faigné  &  purgé  le  malade ,  il  faut  le 
mettre  à  la  diete  blanche  ,  lui  faire 
prendre  quarante  à  cinquante  bains, 
&  lui  adminillrer  enfuite  les  friâions, 
mais  avec  prudence  ,  en  employant 
environ  trois  drachmes  à  chaque  fois 
jufqu’à  la  quatorzième  fi-iélion  ,  èc. 
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même  au-delà,  fans  le  faire  changer  de 
linge  ,  pendant  quarante  jours  &:  plus. 
Au  cas  qu’on  ne  puiffe  employer  les 
fripions ,  on  aura  recours  aux  décoc¬ 
tions  des  bois ,  tels  que  le  gayac ,  la 
falfe pareille ,  le  faffafras ,  auffi  bien  qu’à 
la  panacée  ,  ou  au  mercure  doux. 

.  4.  Leucorrhœa  cancrofa  ;  Cancer  à 
l’uterus.  Fluxus  niger  &fulvus^  Galen, 
définit.  Uicere  carcinomateux  de  la  ma- 
tricê-  Puzos ,  pag.  274.  art.  4.  Tralles  , 
de  opio ,  cap.  i.pag.  6^.  C. 

Cette  efpece  eft  précédée  d’une 
perte  rouge  &  d’une  douleur  médio¬ 
cre  ,  fur-tout  chez  les  femmes  qui  ont 
fait  plufîeurs  couches  ,  auxquelles  fuc- 
cedent  des  douleurs  atroces ,  lancinan¬ 
tes  ,  continues ,  un  écoulement  de  ma¬ 
tière  non  purulente ,  mais  ichoreuie , 
fouffâtre  ,  fanieufe  ,  très  fétide  ;  & 
dans  les  intervalles  des  menftrues ,  la 
douleur  augmente  par  la  preffion  du 
bas- ventre. 

Cette  maladie  eft  incurable,  à  moins 
qu’un  Médecin  éclairé  ne  foit  confuîté 
dès  le  commencement.  On  peut  îa 
pallier  par  le  moyen  d’un  régime  édul¬ 
corant  ,  par  l’ufage  des  remedes  ano¬ 
dins  ,  des  injeâions  préparées  avec  le 
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miel ,  la  décoclion  d’orge ,  le  fuc  d'e? 
folanum  &  de  plantain  ,  &  enfin  par 
l’ufage  de  la  diete  blanche. 

5..,  Lcucorrhxa  ^mcricana^  Giiül.  Pir 
fon.. 

Elle  a  les  mêmes  principes  que  l’aG 
thénie  Américaine.  Les  femmes  fonfe 
pâles  ,  trilles ,  remplies-  d’obfiru£tions  y 
indifférentes  pour  leurs  maris  ,  fuiette3 
à  des  fleurs  blanches  tombent  dans, 
une  fi  grande  fnibieffe  ,  qu’il  ne*faut 
pas  moins  longer  aux  cprr.oborans 
qu’aux  évacuans.. 

Çur^.  On  emploiera  pendant  un  mois 
les  bains  artificiels:  préparés  avec  des" 
herbes  aromatiques  ,,  aftringentes  & 
chaudes  ,  les  bouillons  &  les  apoze- 
mes  apéritifi ,  fur*tQut  la  poudre  de 
gayac  &  les  fcories  flu  fen.  Qn  joindra 
le  firop  de  tabac  &  le  miebaux  aromar 
tes.  Ce  firop^  fe  fait  avec  du  fuc  de 
tabac,  réc.ent  ,  que  l’on  iaifîe  digérer 
quelque  temps,  pour  lui  faire  perdre 
fa  qualité  émétique-  &  cathartique  , 
on  y  ajoute  de  l’oxymel;. 

6..L^uçorrh(&a  Indic.a ,  Couzier,  Jour¬ 
nal  de  Médecine  y  Décembre,  /yiy..  C. 

Les.  femmes, de  l’IIe  de  Bourbon  ou  ^ 
de  Mafcareigne  font  fujytte-§  aux  fleuts 
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Hanches ,  ce  qui  vient  de  îa  mauvaifer 
coutume  où  fou  eft  de  leur  lacérer 
quelque  peu  les  parties,  en  les  accou^ 
chant.  Ajoutez  à  cela  que  la  chaleur 
brûlante  du  climat  les  oblige  à  prendre- 
ks  bains  en  tout  temps ,  lors  même- 
qu’elles  font  réglées ,  d’où  elles  ren-* 
trent  dans  leurs  maifons  qui  font  arro» 
fées,  &  par  conféquent  froides.  Lest 
filles  êc  femmes  fiériles  ne  font  point 
expofées  à  cette  maladie. 

7.  Lcucorrhcea  fcirrhodes  ^  voyez  Af- 
truc ,  lib.  2-.  de  ffirrho  uteri.  Fluffo  bian^ 
ùo  ,  Nicol.  Gyriili,  confult.  Medic.  jy.. 
cent.  X, 

Gette  efpece  eft  caufée  par  un  felé- 
Tome  ou  une  dureté  Iquirreufe  de  la 
matrice  ;  elle  pccupe  tous  les  mois  les 
intervalles  des  menftrues.dans  les  fem- 
•  mes  qui  font  réglées,  elle  les  provo-i- 
que  quelquefois  dans  celles  qui  ne  le 
font  plus  ,  en  procure  d’abondantes 
à  celles  qui  font  jeunes  ,  qui  font  comr 
pliquées  de  tranchées.. 

Les  fignes  qui  l’annoncent,  font  la 
pâleur  du  vifage ,  la  foibleffe  du  corps , 
l’enflure  cedémateufe  des  pieds ,, l’ano¬ 
rexie  ,.  l’infomnie  le  tintement  d’o¬ 
reilles  ^  la  îrifteffe  5.  ua  fang  menûru^. 
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féreux ,  d’abord  pareil  à  de  la  lavure  de 
viande  ,  enfuite  entièrement  féreux, 
&  fanguinolent  par  intervalles  ,  d’au¬ 
tres  tranchées  qui  augmentent  le  fécond 
jour  des  menftrues &  ceffent  le  trpi- 
fieme  ou  le  quatrième  jour  ;  elles  ne 
font  point  vives ,  mais  de  nature  qu’elles 
obligent  la  malade  à  changer  continuel¬ 
lement  fon  tronc  &  fes  cuiffes  de  pla¬ 
ce  ,  tant  elle  eft  inquiété ,  &  d’ailleurs 
il  femble  iju’on  la  pince  dans  toutes 
les  parties  voifines  de  la  matrice.  Voyez 
coliqus  utérine  menjtruelle. 

Cyrille  traitant  une  Dame  âgée  de 
cinquante  ans  ,  qui  étoit  fujette  de 
temps  en  temps  à  des  fleurs  blanches 
fanguinolentes ,  accompagnées  de  pâ¬ 
leur  ,  de  foiblefîe ,  d’anorexie ,  lui  fit 
prendre  en  hiver  deux  fois  par  mois 
de  la  limaille  ou  de  la  teinture  de  mars 
dans  du  vin ,  avec  une  petite  dofe  de 
rhubarbe  torréfiée  avec  un  peu  de  macis 
&  de  noix  mufcade  ;  &  après  qu’elle  en 
eut  ufé  deux  mois  ,  il  lui  confeilla  de 
prendre  trois  heures  avant  fon  dîner , 
trois  onces  de  décoôion  de  romarin , 
ou  de  lamium  appellé  archangélique , 
dont  il  avoit  éprouvé  l’efiicacité  dans 
cette  maladie.  Il  lui  enjoignit  en  même 
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temps  de  faire  un  exercice  modéré ,  de 
s’abftenir  des  alimens  falés ,  cruds  & 
jndigeftes ,  &  de  modérer  fes  pafSons, 
Ne  pourroit-on  pas  rapporter  à  cette 
efpece  le  fanguiluve,  auquel  prefque 
toutes  les  femmes  de  Valence  en  Ef- 
pagne  font  fujettes  après  l’accouche¬ 
ment  ?  Ce  flux  utérin ,  qui  eft  très-opi¬ 
niâtre  ,  reffembîe  à  de  la  lavure  de 
chairs.  On  le  guérit  par  l’ufage  des 
eaux  de  Barege. 

8.  Leucorrhœa  gravidarum  ;  Ecoule¬ 
ment  des  eaux.  Aqua  projLuens  ex  utero 
prcegnantis  ,  Rod.  de  Caftro ,  lib.  j, 
cap.  /  c).  Aquce  ex  utero  effujio ,  Sennert  ^ 
lib.  4.  part.  2.  fecl.  6,  cap.  6'.  L. 

La  lymphe  nourricière  qui  efl  enfer- 
m.ée  dans  l’amnios  ,  de  même  que  le 
blanc  dans  l’oeuf,  qui  augmente  à  me- 
fure  que  le  foetus  croît ,  &  qui  lui  fert 
de  nourriture ,  ne  doit  s’écouler  que 
dans  le  temps  de  l’accouchement  pour 
lubrifier  le  paffage ,  &;  faciliter  fa  for- 
tie ,  ce  qui  arrive  par  la  rupture  de  la 
membrane  qui  enveloppe  le  foetus. 
Lorfque  cette  lymphe  s’écoule  avant 
l’accouchement,  foit  tout^-coup,  ou 
peu- à- peu  ,  ce  dernier  devient  plus 
difficile  &  plus  laborieux. 
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<  Ces  eaux  s’écoulent  tout- à-coup  Sc 
avant  le  terme ,  lorfque  la  membrane, 
qui  les  contient ,  vient  à  fe  rompre  à-, 
l’occafion  d’une  chute ,  d’un  faut ,  d’une 
bleffure  ,  à  la  quantité  d’une  oa  deux 
livres ce  quipeut  occalionner  un  avor¬ 
tement..  Comme  la  même  caufe  qui 
rompt  la  membrane,  nuit  fouvent  au  fœ¬ 
tus  ,  ou  à  la  matrice  ,  il  faut  traiter  les 
femmes  auxquelles  cet  accident  arrive  ^ 
comme  fi  elles  étoient  fur  le  point  d’ac¬ 
coucher;  &  de  peur  que  les  voies  ne  fe 
deflechent,  il  faut  les  frotter  tous  les 
jours  avec  du  beurre  fans  fel,  jufqu’à  ce 
que  leur  terme  foit  venu &  conferv.er 
leurs  forces  Iq  plus- qu’il  efi:  poffibîe. 

9.  Zeucarrhæa ,  Naboth,. 

Si  l’écoulement  qui  furvient  avant 
le  term.e ,  n’efi  pas,  plus  fort  -que  celui; 
qui  précédé  de  quelques  jours, l’accour 
chement  ,  &  que  l’humeur  foit  mur 
queufe  5,  rougeâtre ,  vifqueufe  ou  tranf? 
.parente  ,.  telle  que  celle  qui  vient  dea^ 
glandes  de  Naboth  qui  font  fitué.es 
dans  l’orifice  de  la  matrice ,  cela  prouve 
le  relâchement  de  ces,  glandes ,,  &  la 
eacocbymi|  féreufe  de  la  malade , ,  &  il 
faut  nécefiairement  que.  le  fœtus  s’ea. 
reffentê.», 
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Il  faut  donc  dans  ce  cas  examiner 
l’état  de  îa  femme.  Si  elle  eft  jeune  6c 
pléthorique ,  il  convient  de  diminuer 
la  pléthore  par  la  faignée  &  par  le  re¬ 
tranchement  des  alimens.  Si  elle  eft 
d’une  habitude  cacheûique ,  &  que  le 
corps  abonde  en  férofîté ,  il  faut  avoir 
recours  aux  corroborans ,  tels  que  les 
trochifques  de  perle  ,  de  corail  rouge  , 
de  terre  de  catéchu ,  de  girofle ,  de 
macis  ,  de  noix  mufcade ,  dans  lefquels 
on  fera  entrer  la  conferve  de  rofe  de 
Provins  ,  le  firop  de  myrte ,  &  même 
pour  les  rendre  plus  aftringens ,  le  bol 
d’Arménie  &  la  terre  ligillée. 

XXX.  GoNORRHŒAiGonorrhée, 

C’eft  une  malad:ie  dont  le  principal 
fymptome  eft  un  écoulement  d’un  fluide 
pareil  à  du  pus  ou  de  la  femence  ,  le¬ 
quel  fort  goutte  à  goutte  par  l’uretre 
des  deux  lexes,  ou  par  le  vagin  des 
femnfes. 

■  Elle  différé  du  piflement  de  pus, 
en  ce  que  cette  matière  s’écoule ,  lors 
même  qiffon  n’urine  point,  ce  qui  n’ar¬ 
rive  point  dans  ce  dernier  ;  ce  qui 
prouve  que  le.  fiege  dé  eette  humeui- 
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dans  la  gonorrhée  eft  autour  du  fphinc-  i 
ter  de  la  veffie ,  &  plus  avant  dans  le 
piffement  de  pus.  Lorfque  les  fleurs 
blanches  ont  leur  fiege  dans  la  matri¬ 
ce  ,  elles  font  peu  abondantes ,  &  tom¬ 
bent  goutte  à  goutte  dans  la  gonor¬ 
rhée  ;  mais  l’écoulement  d’urine  efl 
copieux  dans  le  diabetès  Anglois. 

Comme  on  ne  peut  dlftinguer  la 
femence  ,  du  pus ,  qui  fortent  goutte  à 
goutte  de  i’uretre ,  qu’à  l’aide  du  mi- 
crofcope ,  qui  nous  fait  découvrir  des 
animalcules  dans  la  femence  d’un  hom¬ 
me  fain  &  prolifique ,  il  s’enfuit  qu’on 
doit  rapporter  ces  deux  efpeces  d’é- 
coulemens  au  même  genre. 

I.  Gonorrhœa  pur  a;  Gonorrhée  Am¬ 
ple. 

C’eft  un  écoulement  de  femence 
par  l’uretre  des  hommes  fans  dyfurie , 
&  fans  défir  amoureux ,  qui  n’eft  occa- 
fionné  par  aucun  commerce  impur.  Tel 
efl  celui  que  caufent  le  trop  grand  ufage 
de  la  biere ,  (  on  le  guérit  en  buvant 
de  l’eau-de-vie)  les  lavemens  chauds, 
Téquiîation  à  ceux  qui  ont  beaucoup 
de  femence ,  &  de  la  difpofition  à  la 
répandre  ;  mais  cet  accident  efl 
paflàger ,  n’a  rien  de  dangereux , 
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ne  nuit  point  à  la  génération,  II  n’en 
ell  pas  de  même  de  la  gonorrhée  habi¬ 
tuelle  ,  qui  provient  du  relâchement , 
ou  de  l’érofion  des  orifices  excrétoires 
des  véficules  féminaires  ,  foit  à  caufe 
de  l’ufage  trop  fréquent  que  l’on  fait 
de  ces  organes ,  comme  il  arrive  aux 
infâmes  maftuprateufs ,  dont  la  plupart 
ne  peuvent  retenir  leur  femence ,  Ô£ 
la  rendent  fans  le  fentir  lorfqu’ils  vont 
à  la  felle ,  foit  à  caufe  des  gonorrhées 
virulentes  qu’on  a  eu ,  &  dont  on  n’a 
guéri  que  la  virulence.  Les  remedes 
qui  conviennent  à  cette  maladie ,  font 
.la  continence  ,  les  injeâions  aftringen- 
tes  dans  l’uretre  avec  la  décoûion  de 
prêle  ,  de  mille- feuilles  ,  d’écorce  de 
grenade,  &c.  dont  on  ufera  aufii  in¬ 
térieurement. 

2.  Gonorrhœa  lihidlnofa  ;  Satyriafîs 
très'fingulier  ,  Deidier  ,  confultation 
4^  tom.  i.  pag.  ^01.  ^ 

C’efl  un  écoulement  involontaire 
&;  fréquent  de  femence  ,  fans  érec¬ 
tion  ,  mais  accompagné  d’un  violent 
aiguillon  de  volupté. 

Il  différé  du  fatyriafe  &  du  priapif- 
me  par  le  défaut  d’éreôion,  &;  de  la  pol¬ 
lution  involontaire ,  par  le  même  dé- 
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faut,  &:  de  plus  ,  en  ce  qu’il  a  lieti 
lorfqu’on  eft  éveillé.  Un  Moine  ,  fujet 
depuis  long-temps  à  cette  maladie,  i 
cpnfulta  M.  Deidier.  Il  avoit  employé 
différens  remedes ,  entr’autres  les  bains 
froids ,  dans  lefquels  il  avoit  plufieurs  1 
fois  effuyé  de  pareilles  pollutions  invo¬ 
lontaires  ,  qui  n’avoient  point  lieu 
lorfque  la  verge  feroidiflbit^  &  l’ai¬ 
guillon  de  volupté  qui  les  accompa- 
gnoit  ,  étoit  beaucoup  moins  vif  alors. 

Il  en  étoit  exempt ,  îorfqu’il  avoit  les 
jambes  croifées;  mais  lorfqu’il  étudioit, 
qu’il  étoit  au  lit ,  ou  qu’il  prenoit  du  ' 
café ,  l’accident  devenoit  plus  fréquent. 

L’eau  de  cerfeuil  le  foulageoit. 

.  M.  Deidier  lui  ordonna  de  manger 
de  la  roquette  en  falade ,  de  prendre 
des  bouillons  rafraîchiflans  faits  avec 
le  poulet ,  les  femences  froides  &  le 
cerfeuil ,  d’y  joindre  les  eaux  acidulés 
&  les  narcotiques  ;  mais  j’ignore 
quel  fut  le  fuccès  de  fon  ordonnance. 
Tout  le  monde  fait  que  la  roquette 
excite  à  l’amour  ,  excitât  ad  venerem  taf^ 
dos  eruca  maritos ,  &  par  conféquenî 
cette  plante  étoit  fort  inutile  dans  le 
cas  en  queftion.  A  l’égard  des  fcrit- 
pules  de  ce  bon  Religieux ,  M.  Dédier 
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lui  confeilloit  avee  raifon  de  ne  pas- 
beaucoup  s’en  embarraffer ,  l’affurant 
que  cet  écoulemen  t  n’étoit  pas  plus  cri¬ 
minel  que  l’incontinence  d’urine  ou  de 
bas-ventre  ,  que  c’étoit  le  confente- 
ment  feul  qui  faifoiî  le  péché;  mais  il 
me  paroît  qu’il  n’y  a  pas  loin  du  plaifir 
au  confenîement.  Au  relie ,  le  Profef- 
feur  attribua  la  maladie  au  calcul  de  la 
veffie,  &  prétendit  qu’elle  avoit  fon 
fiege  dans  les  proftates  p^:  non  dans  les 
véficules  féminaires. 

J,  l’ai  connu,  une  .fille;  extrêmemént 
dévote  qui  '  étoit  :  fujëtte  à  ces  ;  fortes 
de  pollutions  involontaires ,  dans  le 
temps  même  qu’elle  s’en  accufoit  à  fon 
Gonfeffeur;  Je  lui  prefcrivis  plufieurs 
anti-aphrodifiaques ,  mais  j’ignore  l’effet 
qu’ils  produifirenî. 

1.  i  -Gonorrhtjen  oniîrogonos  ,  Cælius 
,  Aurèliahus  v  de  -epile^fiâ^  Onéirogmos  ÿ 
Foelius,  Gonorrhœa  Jimpiex  ,  TilTôt  , 
pag.  '2:Ày.  Pollution  involontaire.  D. 

C’ell  une  éjaculation  fréquente  & 
involontaire  de  femence,  accompagnée 
d’éreôion:&  d’un  violent  aiguillon  de 
volupté:,  jOGcafionnée  par  des  fonges 
voluptueux.  Son  nom-  vient  du  verbe 
^ec  oridro^ûn  y  fonger  à  l’amour.  Si 
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cette  éjeâion  eft  fréquente  &  volon¬ 
taire  ,  ou  elle  eft  légitime  ,  comme 
chez  les  perfonnes  mariées,  ou  illégi¬ 
time  ,  comme  chez  les  débauchés  ôc 
fes  maftuprateurs ,  fur  quoi  l’on  peut 
voir  le  livre  que  M.  Médecin  à 

Laufanne  vient  de  publier  (m  Vona^ 
nifme  &  les  maladies  .qui  en  réfultent. 

Toute  éjeftion  fréquente  &  précoce 
de  femence  eft  accompagnée  de  plu- 
fieurs  maladies ,  fur-tout  chez  les  hy¬ 
pocondriaques  ,  comme  d’afthénie ,  du 
tabes  dorfal ,  de  ftériiité ,  d’anorexie , 
d’-agrypnie  ,  d’épiîepfîe ,  d’oubli ,  d’hy¬ 
pocondrie,  de  goutte  fereine,  de  fla¬ 
tulence  ,  de  pâleur ,  &c. 

'  L’ufage  modéré  des  femmes ,  com¬ 
me  l’obferve  très-bien  SanBorius ,  for¬ 
tifie  toutes  les  facultés  ;  l’excès  qu’on 
en  fait,  dépouille  le  fang  de  ce  fluide 
volatil,  dont  la  fecrétion  fe  fait  dans 
les  tefticules;  &  qui  étant  repompé  par 
le  fang ,  engendre  la  barbe ,  groflit  la 
voix  &  augmente  les  forces  &  la  vi¬ 
gueur.  Un  homme  qui  en  efl:  privé, 
efl:  fujet  d’abord  à  des  foiblëfles  d’efto- 
mac  ,  fa  vue  diminue.,  il  devient  pâle 
&  maigrît  de  jour  à  autre. 

C’efl  un  crime,  dit  Tijfot^  dont  on 
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porte  tôt  ou  tard  la  peine.  Ceux  qui 
s’y  livrent ,  énervent  leur  efprit  &  leur 
corps ,  ruinent  leur  réputation ,  fe  pri¬ 
vent  de  toute  confolation  &  de  tout 
fecours  ;  de  forte  qu’il  faut  avoir  perdu 
la  raifon  pour  s’y  livrer. 

Ceux  qui  fonr  atteints  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  &  qui  veulent  en  guérir,  doi¬ 
vent  s’abftenir  du  fel  &  des  épiceries  , 
&  n’nfer  que  d’alimens  faciles  à  digé¬ 
rer.  Ils  doivent  prendre  le  lait  &  le 
quinquina ,  fe  baigner  dans  l’eau  froi¬ 
de  ,  &  appliquer  fur  les  parties  des  to¬ 
piques  corroborans  &  nervins. 

4.  Gonorrhxa  Jyphilitica  ;  Chaude- 
piffe  ,  gonorrhée  virulente.  D. 

C’elî  celle  que  l’on  contraéle  par 
un  commerce  impur ,  &  qui  eft  accom¬ 
pagnée  au  commencement  de  dyfurie. 
Elle  eft  de  d'eux'efpeces ,  ou  primiti¬ 
ve  ,  ou  fecondaire. 

La  gonorrhée  virulente  eft  pour  l’or¬ 
dinaire  accompagnée  d’une  ardeur  d’u¬ 
rine, &  d’un  écoulement  de  pus  verdâtre 
par  le  gland;  mais  foit  qu’elle  revienne 
d’elle-même ,  ou  qu’on  la  gagne  de 
nouveau ,  la  dyfurie  eft  ordinairement 
moins  forte  que  la  première  fois  ,  & 
-  quelquefois  même  il  n’y  en  a  point  du 
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tout.  Quoique  les  femmes  rendent  du 
pus  verdâtre ,  il  eft  rare  que  la  pre¬ 
mière  gonorrhée  qu’elles  ont  ,  folt 
compliquée  de  dyfurie ,  parce  que  le 
liege  des  petits  ulcérés  qui  rendent  ce 
pus  ,  eft  encore  éloigné  de  l’uretre. 
Cependant  quoiqu’elles  urinent  fans 
douleur ,  elles  ne  laiflent  pas  que  d’en 
fenîir  quelque  peu  dans  le  coït ,  & 
leurs  parties  fentent  mauvais. 

A  mefure  que  la  gonori:hée  vieilEt, 
la  dyfurie  cefte  5  le  pus  devient  jaune 
&  enfuite  blanc.  Les  contraâions  di¬ 
minuent.,  lorfqu’on  preffè  le  gland; 
il  en  fort  une  ou  deux  gouttes  de  pus 
qui  tache  le  linge  ,  &  qui  jaunit  à  me- 
fiire  qu’il  fe  feche. 

Cet  écoulement  cefte  ordinairement 
de  lui  -  même  au  bout  d’un  mois  ; 
Ibrfqu’il  dure  plus  long-temps ,  il  eft 
beaucoup  plus  difficile  à  guérir;  & 
î6rfqü'’on  Tarrête  trop  tôt  par  l’ufage 
des  aftringens ,  il  eft  fuivi ,  d’ulceres  , 
de  poireaux,  de  thymus,  de  verrues, 
de  puftules  &  d’autres  fymptomes  vé- 
roliques  ,  à  moins  qu’on  n’ait  eu  foin 
de  détruire  auparavant  le  virus  véné¬ 
rien.  Afin  donc  de  prévenir  ce  mal¬ 
heur  ,  il  faut ,  lorfqü’on  traite  cette 
efpece 
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êfpece  de  gonorrhée  ,  i^.  appaifer  la 
phlogofe,  l’ardeur  ,  Féreâion  par  la 
daignée,  des  tifânes  émuifîonnées,  & 
des  fomentations  émollientes  ;  2^. 
après  avoir  calmé  ces  fymptomes  ,  on 
détergera  l’ulcere  avec  la  racine  de  né* 
nuphar,  le  baume  de  Copahu  ou  du 

■  Canada  &  le  lait;  3^.  pendant  que  le 
malade  ufera  de  lait ,  il  convient  de 
faire  quelques  friffions  avec  î’onguent 
Napolitain  fur  les  parties  affeâées  ;  4®, 
enfin ,  au  cas  que  l’écoulement  conti¬ 
nue  ,  On  aura  recours  aux  aflringens, 
ou ,  ce  qui  vaut  encore  mieux,  on  fera 
boire  au  malade  pendant  huit  jours  les 

■  eaux  àCidiilés  d’Alais  ou  de  Vais.  îly  a 
dès  Médecins  qui  confeillent  dans  ce 

fcas  le  quinquina ,  la  rhubarbe  torré¬ 
fiée,  jointe  aux  abforbaris ,  l’elTence  de 
pimprenelle ,  les  bains  fortifians. 

Le  virüs  delà  gonorrhée  enflamme, 
iilcere  &  corrode  diflerentes  parties  , 
fur-tout'  les  véficüles  féminaires  &  les 
'  proftates  dans  les  hommes  ;  d’oîi  s’en- 
îliivent  une  tumeur  ,^üne  douleur ,  &: 
une  chaleur  dans  le  périnée ,  la  dyfurie, 
la  ftrangurie  ;  &  la  gonorrhée  venant 
à  s’arrêter ,  les  teflicules  s’enflent,  on 
y  fent  de  la  chaleur  &:  de  la  douleur  ; 

Tome  FIIL  J 
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&  c’efl:  ce  qu’on  appelle  vulgairemeiit 
chaude-pijfe  tombée  dans  les  bourfes  ;  ou 
bien  le  virus  afFede  les  glandes  de 
Cowper  &c  de  Litre  dans  les  hommes, 
indépendamment  des  autres  parties  fur 
lefquelles  il  fe  jette  ;  &  dans  ce  cas  »  la 
douleur  fe  Hxe  dans  ces  endroits  de 
l’uretre.  Quel<^uefois  la  verge  fe  re¬ 
courbe  dans  l’eredion,  ce  qui  la  fait 
appeller  gonorrhée  ,  ou  chaude  -pijfe 
cordée. 

il  affeéie  auffi  dans  les  femmes  ou 
les  proftates  de  Bartholin ,  ou  les  lacu¬ 
nes  de  Graaf,  liîuées  dans  l’uretre, 
d’oii  s’enfuit  la  dyfurie;  ou  feulement 
les  glandes  fébacées  répandues  dans  le 
vagin  &  la  vulve  ,  d’où  s’e'nfuivent  la 
chaleur,  la  douleur,  la  faleté  de  ces 
parties ,  &  rarement  la  dyfurie  ,  à 
moins  que  rurine  en  fortani,  ne  dé- 
terge  ces  ulcérés. 

Oh  peut  confuîter  fur  cette  maladie 
Ajlruc  ^  &  Cockburne  c^xxi  a  traité  fort 
au  long  de  la  gonorrhée. 

La  gonorrhée  feche  à^Jjlruc  appar¬ 
tient  à  la  dyfurie. 

La  gonorrhée  habitüelîe  que  les  Ah- 
gloîs  appellent  eft  la  meme  que; 
la  gonorrhée  invétérée. 
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5.  Gonorrhœa  Jpuria ,  Aftruc, 

€ap.  J.  §.  a.  L. 

Ceft  un  écoulement  de  pus ,  ou  de 
mucoüté  purulente  par  la  couronne  du 
gland  &  le  prépuce ,  contrafté  par  un 
commerce  impur.  Cette  efpece  n’eft 
point  rare,  &  eft  aifée  à  connoître.. 
Elle  eft  quelquefois  accompagnée  de 
petits  ulcérés  auxquels  on  donne  le 
nom  de  chancres  ;  &  dans  ce  cas  ,  elle 
produit  fouvent  le  phymofis.  Elle  eil 
familière  aux  libertins  qui  ont  le  gland 
couvert ,  ce  qui  fait  que  le  virus  s’in- 
finue  aifément  dans  le  coït  entre  le 
prépuce  &  le  gland ,  &  y  féjourne 
long^temps.  Son  acrimonie  augmen¬ 
tant  par  fon  féjeur  «k  la  chafeur  de  la 
partie  ,  il  s’infinue  dans  les  glandes 
odoriferes ,  les  enflamm-e  &  les  iilcere. 
Cet  accident  elt  moins  fréquent  chez 
ceux  qui  ont  le  gland  découvert ,  ou 
-qui font  circoncis. 

Cette  efpece  eft  quelquefois  très- 
opiniâtre  ,  à  moins  qu’on  n’ait  recours 
aux  frifrions. -:Eile  exige ,  1®.  des  lo¬ 
tions  fréquentes  avec  la  décoôion  tiede 
de  racine  de  guimauve,  des  immerfions 
dans  du  lait  ;  &  quand  la  phlogofe  & 
la  dyfurie  qui  fe  fait  fentir  après  l’é- 


43^  Classe  IX.  Flux fireux, 
coulement  de  l’urine  font  appaifées; 
2^.  qu’on  en  vienne  aux  friâions 
jnercurielles.  Voyei  là-deflus  JJlruc, 
qui  traite  de  la  cure  plus  au  long. 

6.  Qonorrhœa  balani  ;  Gonorrhée  du 
prépuce.  L. 

C’eft  celle  qui ,  fans  être  caufée  par 
aucun  virus  vénérien ,  afFefte  le  pré¬ 
puce  ,  &  qui  y  eft  accompagnée ,  ainfî 
que  dans  le  gland  ,  d’une  rougeur  & 
d’une  légère  phlogofe ,  d’un  écoule¬ 
ment  de  mucofité  iaunâîre  ôi  fétide; 
&  après  qu’on  a  piffé ,  d’une  dyfurie , 
à  caufe  des  gouttes  d’urine  qui  refteht 
fous  le  prépuce ,  ce  qui  n’arrive  point 
à  ceux  qui  font  circoncis. 

Cette  maladie  eft  caufée  par  l’acri¬ 
monie  du  fang ,  qui  le  filtre  dans  les 
glandes  odoriferes  du  gland  ;  cette  lé¬ 
gère  gonorrhée  dure  aufli  long-temps 
que  cette  excrétion ,  elle  n’a  rien  de 
dangereux ,  fouvent  même  elle  eft  falu- 
taire  ,  &  guérit  les  ophtalmies.  11  con¬ 
vient  cependant  d’édulcorer  &  de  dé¬ 
layer  le  fang;  &  c’eft  à  quoi  l’on  par¬ 
vient  avec  les  bouillons  de  poulet ,  de 
chicorée ,  d’ofeille ,  &  enfuite  avec 
les  bains. 

•  I  7.  Gonorrhœa  hprofa  ,  Lévitique  5 
fhap.  là*  Gonorrhée  lèpre ufe. 


Impul^ance  ^éjaculation.  437 
J’ignore  fi  c’étoit  une  gonorrhée 
fimpie ,  ou  fi  elle  étoit  une  fuite  de  la 
lepre ,  ainfi  je  ne  déciderai  rien  là- 
deflus. 

XXXI.  Dyspermatismus  ; 
Impuijfance  (T éjaculation.  Cet 
article  eft  de  M.  Cuffon ,  Mé¬ 
decin  à  Montpellier. 

C’efl:  une  émifiion  lente ,  tardive  de 
femence  dans  le  coït ,  infuffifante  pour 
la  génération. 

Du  grec  difficilement,  ^fper-^ 
matifmos ,  enfemencement. 

Deux  chofes  font  néceffaires  pour 
engendrer,  favoir,  l’éreélion  &  l’éja¬ 
culation.  Si  donc  la  verge  efi  flafque,- 
il  n’y  aura  point  d’éreûion  ,  ou  elle 
fera  très'foible  ;  &  loin  d’éjaculer  la 
femence  avec  la  force  néceffaire ,  oti 
ne  la  rendra  que  goutte  à  goutte.  If 
arrivera  la  même  chofe  ,  fi  la  femence 
efi  aqueufe  ,  appauvrie  &  incapable 
de  chatouiller  les  véficules  &  de  roidir 
la  verge ,  fi  l’étroitefle  ,  l’obliquité ,  la 
petiteffe  des  orifices  de  l’uretre ,  ou  des 
nodus  qui  s’y  font  formés ,  retardent 
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réjaculation ,  &  détournent  le  cours  de 
la  femence. 

Elle  différé  de  la  gonorrhée ,  en  ce 
que  dans  celle  -  ci  Técoulement  conr 
îinue  hors  de  i’aûe  vénérien  fans  au¬ 
cun  aiguillon  de  volupté ,  au  lieu  que’ 
dans  l’autre,  il  n’a  lieu  que  dans  l’afte 
même.  Elle  différé  encore  de  l’impuif- 
fance  virile ,  en  ce  qu’elle  efl  accom¬ 
pagnée  d’un  aiguillon  de  volupté. 

1.  DyfpermatiftJius  uretkralis.  Tarda 
fcminis  &miJj[io  à  niorhis  urethrrz ,  Peyro- 
nii ,  AB.  Acad.  Chirurg.  tom.  i.  pag. 
4^6.  Petit,  ibidem  pag.  4J4.  Sharp, 
dijquijit.  critic.  in  hodiern.  chirurg.  Jlat. 
pag.  -xoS.  André  ,  obf.  prc^.  de  morb.. 
ürethræ ,  png.  u^.  Fred^  Hoffmann ,  de 
gravi  Jpafmo  &  dolore  vejiccc^  obf.  6. 

On  déduit  le  caraftere  de  cette  ef- 
pece  ,  i^.  des  lignes  génériques  ; 
des  vices  qui  refferrent  l’uretre.  Il  y 
a  plufieurs  vices  qui  peuvent  affeâer 
les  parois  internes  de  i’uretre  ,  ait 
nombre  defquels  je  mets  le  gonflement 
de  fa  fubftance  ,  qui  efl;  fpongieufe  , 
celle  de  fes  glandes ,  les  varices ,  les 
ulcérés ,  les  fiingus ,  les  callofités ,  les 
Cicatrices  dures  ,  inégales  ,  les  dupîi- 
catures  membraneufes ,  la  eontraftion 
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4u  frein ,  le  changement  de  direûion 
des  vaiffeaux  éjaculatoires. 

On  connoît  les  vices  que  je  viens 
d’énoncer  par  le  moyen  de  la  fonde  , 
ou  des  bougies  qu’on  introduit  dans 
l’uretre  ,  auffi-bien  qu’aux  différentes 
altérations  qu’on  remarque  dans  l’u- 
rine.  Mon  delTein  n’eft  point  de  rap¬ 
porter  ici  les  lignes  de  chaque  vice 
en, particulier ,  on  peut  les  voir  chez  les 
Auteurs  qui  ont  traité  des  maladies  d« 
l’iiretre. 

La  variété  de  M.  de  la  Peyronie  eft 
plus  aifée  à  foupçonner  qu’à  connoî- 
tre.  Cette  première  efpece  d’impuif- 
^ncqd’éjaculation,  fuit  le  même  pro- 
noîiic  que  la  maladie  de  l’uretre  qui 
l’occafionne.  ;  &  comme  les  circonf- 
tances  qui  peuvent  la  varier  font  trop 
lîombreufes  pour  avoir  place  ici  ,  je 
renvoie  ceux  qui  font  curieux  de  s’en 
inflruire  aux  Auteurs  que  je  viens  de 
citer,'!.’ 

Ôn  giiérit  cette.efpece  en  rétabliffant 
le  diamètre  de  l’uretre  tel  qu’il  eft  dans 
fon  état  naturel.  On  a  imaginé  pour  cet 
effet  différens  moyens ,  dont  il  me  fufEt 
de  rapporter  ici  les  principaux. 

On  a  renoncé  aux  corrofifs  que 
T  iv  ' 
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Ton  introdiùfoit  dans  l’uretrë  par  îe 
moyen  d’une  bougie ,  depuis  qu’on,  en' 
a  reconnu  rinutilité  &  le  danger;  ce¬ 
pendant  Petit  (  Mémoires  de  Ü Académie 
de  Chirurgie'^  fe  vante  d’avorr  guéri  plu¬ 
sieurs  malades  avec  des  bougies  de  toile 
cirée ,  couvertes  de  poudré  de  fabine , 
auxquelles  ^  après  avoir  détruit  i’obfta- 
eîe ,  il  en  fubftituoit  d’autres,  plus  fim- 
pleSa  compofées  de  charpie  couverte 
d’un  épulotique  de  cérufe  câîcinéé ,  ott: 
d’onguent  de  Nuremberg^ 

2,*?.  Ce  même  Auteur  pratique  auflî 
une  irieiôon  pareille  à  celle  de  la  litho¬ 
tomie  ,  dont  il  dit  avoir  éprouvé  Id 
Succès ,  &  qu’il  prétend  être  préférable 
aux  bougies  fimples ,  de  rhême  qu’aux: 
fondes  de  plomb.-  Voici  la  maniéré  dont 
on  la  fait.  Après  avoir  préparé  le  ma¬ 
lade  ,  &  pris  le  temps  que  la  veflie  eft 
pleine  d’urine  ,  on  introduit  dans  l’u- 
retre  une  fonde  crenelée  ouverte  par 
le  bout,.  &  l’on  incife  la  peau  la 
graiffe  de  îaîongueur  de  deux  pouces;.' 
on  conduit  un  fcaîpel  le  long  de  la  fon¬ 
de  ,  lequel  prépare  la  voie  à  un  tro¬ 
cart  ,  enfermé  pareillement  dans  une 
fonde  crenelée ,  pour  pouvoir  l’intro¬ 
duire  plus  aîfément  ôg,  jfans  danger  dans 
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la  veffie.  On  balffe  la  main  pour  le  con¬ 
duire  au-defius  de  la  courbure  des  os 
pubis ,  on  retire  le  trocart^  les  urines 
s’écoulent ,  &  l’on  coupe  avec  le  fcal- 
pel  l’endroit  de  i’uretre  qui  eft  refferré. 
On  introduit  enfuite  fans  peine  dans 
la  veffie  une  petite  canule  qu’on  lailTe 
jufqu’à  ce  que  la  fuppuration  foit  finie. 
Après  avoir  retiré  la  canule,  on  in¬ 
troduit  par  l’orifice  du  gland  une  fonde 
creufe  pour  donner  cours  à  l’urine ,  en 
attendant  que  la  cicatrice  foit  formée.. 
Quelques-uns  ,  après  avoir  pratiqué 
l’incifion  que  je  viens  de  décrire  ,  fe 
font  fervis  de  corrofîfs  pour  confumer 
les  cbairsqui  refloient;  mais  cette  mé¬ 
thode  efi:  des  plus  nuifibles,  parce  qu’a- 
près  que  la  cicatrice  efi:  formée,  i’uref 
tre  fe  trouve  plus  ferré  qu’il  ne  l’étoit; 
auparavant.. 

3^.  On  s’efl  encore  fervi  dé  reme-- 
des  mécaniques  pour  dilater  i’uretre' 
dans  l’endroit  où  il  n’étoit  pas  affez. 
ouvert.  On  a  employé  des  tentes  cou¬ 
vertes  de  cire  ou  d’onguent ,  &  de- 
différentes  grolTeurs',  auxquelles  on  at- 
tachoit  un  fil  pour  pouvoir  les  retirer,, 
&  que  l’on  introduifoit  par  le  moyen; 
d-’une  fonde,  d’argent  creufe ,  jufqu’ài 
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l’endroit  obftrué ,  en  les  pouffant  au 
befoin  avec  un  ffyle.  On  reîiroit  la 
canule  ,  &  après  avoir  laiffé  quelques 
heures  la  tente  dans  l’uretre  ,  on  la 
retiroit  à  l’aide  du  fil  qui  y  étoit  atta¬ 
ché.  On  a  reconnu  par  expérience  que 
les  parties  de  l’uretre  qui  répondoient 
aux  deux  extrémités  de  la  tente ,  em- 
pêchoient  par  leur  contrafllon  la-  dila¬ 
tation  qu’on  s’éîoit  promife  ,  de  forte 
qu’on  leur  a  fubffitué  les  fondes  de 
plomb  ,  dont  on  augmentoit  infenfi- 
blement  la  grcffeur  félon  le  befoin. 

4°.  On  s’eff  enfin  fervi  de  bougies 
limples  &  compofées ,  telles  que  selles 
Daran ,  de  Goularâ  &  de  Sharp. 
Je  ne  dirai  rien  ici  des  matières  dont 
elles  font  compofées  ;  de  leürs  dimen- 
ffons ,  de  la  maniéré  de  s’en  fervir  ,  du 
temps  qu’on  doit  les  laiffer  dâns  i’uretre, 
&c.  vu  qu’on  peut  s’en  inffruire  chez 
les  Auteurs  que  j’ai  cités  chdeffus,  & 
je  me  bornerai  aux  obfervations  fui'* 
vantes. 

Les  bougies  fimples  ,  je  veux  dire  , 
celles  qui  font  faites  avec  de  la  toile 
cirée ,  font  toujours  préférables  aux 
fondes  de  plomb ,  &  fuffifent  fouvent 
pour  guérir  cette  maladie*  La  raifo® 
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en  eft  que  l’obftruâion  de  i’uretre  étant 
pour  l’ordinaire  caufée  par  les  varices 
qui  s’y,  forment ,  ces  bougies  les  com¬ 
priment,  les  foutiennent  &  les  effacent 
fans  irriter  la  partie.  On  a  guéri  par  le 
moyen  de  ces  bougies ,  de  même  qu’a¬ 
vec  les  fondes  de  plomb ,  les  contrac¬ 
tions  de  l’uretre  ;  mais  celles  de  Daran 
&  de  Goulard  ont  un  effet  plus  prompt 
&  plus  fûr  dans  les  cas  où  i’obffruéliou 
eff  caufée  par  le  gonflement  des  glan¬ 
des  de  l’uretre  ,  des  cicatrices  ,  des 
tilceres  ,  des  calus ,  par  le  gonflement 
du  tiffu  fpongieux  de  i’uretre ,  &c.  Il 
efl fâcheux  qu’elles  irritent  inégalement 
la  partie  ,  mais  on  pourroit  remédier 
à  ce  défaut  en  variant  leur  énergie  , 
&:  en  paffant  fuccefîivement  des  plus 
douces  aux  plus  fortes. 

Hoffmann  a  guéri  un  malade  en  le 
réduifant  pendant  plufieurs  mois  aux 
eaux  de  Selîz  pour  toute  boiffon. 

2,.  Dyfpermatifmus  nodofus.  Tarda, 
feminis  emi(Jîo  à  nodis  corporum  caverno- 
Jprum  ,  Peyronii ,  AB.  Acad.  Ckirurg. 
tom.  I.  pag.  4z8  .  Nova  pudendi  dijior-^ 
fof  Schenckii,  d’après  d’Aran ,  de  tum. 
prceter  nat.  cap.  60.  Nodus  pénis.,  Lieu- 
taiid ,  Compend,  Medic.  praB. pag. 

'T 
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Impulffance  d’éjaculation  caufée  par 
des  nodus.  L. 

La  Peyronie  a  obfervé  pîufîeurs  fois: 
dans  les  corps  caverneux ,  des  protu¬ 
bérances  femblables  à  des  nodus  ou 
des  ganglions  ,  dures  ,  indolentes ,  ief- 
quelles  dépravent  fifortréreâion,  que 
lorsqu’elles  forment  une  chaîne  ,  la  ver¬ 
ge ,  lorfqu’elle  efî  tendue  ,  eft  diîforme- 
&  couverte  de  boffes.  Lorfqu’elles  oc¬ 
cupent  le  milieu  du  corps  caverneux 
droit  ou  gauche ,  la  verge  fe  courbe 
à  droite  ou  à  gauche,  en  haut  ou  en 
bas  ,  félon  qu’elles  ont  leur  fiege  dans, 
la  partie  ftipérieure  ou  inférieure.  Dans 
le  cas  où  les  corps  caverneux  font  af>- 
fedés  comme  je  viens  de  le  dire  ,  l’é- 
redion  de  la  verge  eft  accompagnée 
de  douleur,  mais  elle  n’empêche  point: 
l’écoulement  de  l’urine.  Il  n’en  eft  pas, 
de  même  de  l’éjaculation  elle  eft  toute 
autre  que  fi  la  femence  fbrtoit  direo 
tement  des  vaifièàux  éjaculatoires  aveç- 
îâ  même  force  &  le  même  aiguillon, 
de  volupté  ;  mais  elle  ne  fort  par  l’ori-- 
fice  de  l’uretre  que  lorfque  î’érédion 
fe  ralentit,  &  qu’après^ que, l’aiguilloà 
du  plaifir  efl  amorti  ;  encore-  né- coule- 
t-ejk  que  goutte  à  goutte.,,  lés 
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obrervations  de  la  Peyronie  à  Tendroit: 
cité.  Cette  efpece  d'impuiffance  eÆ 
déterniinée  par  la  préfence  du  nodus  , 
qui  eft  vifibîe  pendant  l’éreûion ,  8c 
elle  eft  caufée  par  la  laxité  de  quel¬ 
ques-unes  des  cellules  des  corps  ca¬ 
verneux  ,  que  Lieutaudtegzrà^  comme'' 
une  efpece  d’hernie ,  ou  plutôt  d’ané- 
vrifme  des  corps  caverneux.  Les  nodus 
de  la  verge  font  pour  l’ordinaire  l’effet 
du  virus  vénérien  ;  cependant  la  Pej/- 
ronie  a  connu  deux  hommes  qui  ea 
avoient ,  fans  avoir  iamais  été  atteints 
de  la  vérole ,  &  il  n’eft  pas  rare  d’en 
trouver  chez  les  vieillards  qui  fe  font 
livrés  à  leur  tempérament  avec  trop- 
d’ardeur.  Ces  protubérances  ne  cedent 
ni  aux  émolîiens  ,  ni  aux  réfolutifs ,  ni 
même  aux  friâions  mercurielles ,  lorf- 
qu’elles  font  vénériennes.  Elles  réfift- 
tent  pareillement,  aux  eaux  de  Balaruc. 
&  de  Bourbon ,  &  ne  cedent  qu-’à  celles 
de  Barege.  La  P^jro/ïie  eft  d’avis  qu’on; 
emploie  les  embrocations,  &  qu’on  les 
réitéré  dans  toutes  les  faifons  ,  jufqu’à 
ce  qu’elles  foient  entièrement  difli- 
pées-,  après  quoi  la  verge  reprend 
forme  naturelle  ,  &  la  femence  le. 
cours  vif-  &  jailiiffant  qu’elle  doit  avoir^. 
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On  oKervera  que  dans  le  cas  oii  la^ 
maladie  eft  caufée  par  un  virus  véné¬ 
rien  ,  il  faut  commencer  par  le  détruire 
parle  moyen  des  fridions  mercurielles, 
fi  l’on  veut  que  ce  remede  produife 
fon  effet.  Cette  condition  remplie  ,  les 
eaux  dont  on  a  parlé  difîiperont  in-r 
failliblement  les  nodus  ,  con^me  cel^ 
confie  par  la  fixieme  obferyation  de  la 
Pejronie. 

3 .  Dyfpirmatifmm  pmpuùalis  ,  five, 
fhymo ficus.  Tarda  fimïnis  crrnjjio  ah 
angujiiori  prccpptii  mificio ,  Schenck  d’a¬ 
près  Daran  ,  dç  tum.  prdtcr  patur.  cap. 
64.  L. 

L’orifice  du  prépuce  efl  quelquefois 
fi  ferré ,  foit  que  cela  vienne  de  na¬ 
ture  ou  par  accident ,  qu’il  couvre  non 
feulement  le  gland  ,  mais  encore  qu’d 
ralentit  l’écoulement  de  l’urine  &  l’é¬ 
jaculation  de  la  femence ,  lors  fur-îqut 
que  cet  orifice  efl  plus  petit  que  celui 
du  gland.  Daran  dit  avom  connu  plu- 
fieurs  Hommes  fujets  à  cette  incom- 
modké ,  &  qu’ils  en  ont  été  guéris  par 
la  même  opération  que  celle  dont  on 
fe  fert  pour  le  phymofis  vénérien.  La 
circoncifion  efl  également  un  reniede 
contre  la  firifture  trop  forte  du  pré- 
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puce.  On  peut  confuiter  fur  ces  deux 
opérations  les  Auteurs  qui  en  ont  traité. 
On  obfervera  que  i’ori£ce  du  prépu¬ 
ce  ,  quelque  petit  qu’il  foit  en  naiffant , 
fe  dilate  pour  l’ordinaire  infenfible- 
ment  à  mefure  qu’on  avance  en  âge , 
&  qu’on  ne  doit  employer  les  deux 
opérations  dont  on  vient  de  parler  , 
que  fur  ceux  chez  qui  ce  vice  ne  peut 
céder  à  des  remedes  plus  doux. 

4*  Dyjp^rmatifmus  mucofus ,  Jîve  ca^ 
tarrhalis.  Tarda  feminis  emijjîo  à  muco 
urahram  infarçiente ,  obfervée  par  M.  S. 
Chirurgien  de  cette  Ville  ,  &  Corref- 
pondantde  l’Académie  des  Sciences.  L. 

Un  homrne'  âgé  de  quarante  ans  , 
robufte  &  parfaitement  fain ,  avoiî  une 
fi  grande  quantité  de  mucofité  dans  la 
vefîie  ,  &  il  fe  faifoit  chez  lui  une  ex¬ 
crétion  fi  abondante  ;de  lymphe  vif- 
qiieufe  par  les  glandes  de  l’uretre  , 
qu’elle  l’engorgepit,  &  s’écouloit  avec 
l’urine.  Cette  mttqpfité  égaloit  prefque 
la  quatrième  partie  de  l’urine.  , Sa  ma¬ 
ladie  a  voit  beaucoup  de  rapport  avec 
les  fleurs  blanches  des  femmes ,  & 
différoit  peu  de  cette  efpece  de  go¬ 
norrhée  fauffe  que  Fred.  Hoffmann  ap¬ 
pelle  bénigne  J  &  que  quelques  Auteurs 
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nomment  catarrhale  avec  Ettmulhr, 
Fred.  Hoffmann  &  Lieutaud  décrivent 
une  pareille  maladie ,  le  premier  fous 
le  titre  affection  rare  de  la  veffe ,  &: 
le  fécond  fous  celui  de  flux  catarrhal 
de  la  veflîe,  H  y  avoit  cette  différence 
entre  les  malades  dont  parlent  ces  Au¬ 
teurs  ,  &  celui  dont  il  efl:  queflion , 
que  dans  celui-ci  la  veffie  &  l’uretre 
étoient  conjointement  affeftés  du  mê*- 
me  vice  ,  &  qu’il  n’y  avoit  ni  douleur 
de  veffie  ,  ni  cuiffon  en  urinant ,  ni 
aucun  fîgne  d’acrimonie.  Prenez  garde 
à  ne  point  confondre  la  maladie  dont 
nous  parlons  avec  le  calcul  de  la  veffie^ 
ni  avec  l’ulcere  de  la  veffie  &  des 
reins  ,  non  plus  qu’avec  la  vraie  go¬ 
norrhée  compliquée  d’une  excrétion 
muqueufe.  C’étoit  un  catarrhe  de  la 
veffie  &  de  l’uretre.  Plufieurs  Auteurs 
célébrés  ,  entr’autres  Lieutaud  &  Se^ 
prétendent  que  ces  parties  ne  font 
pas  moins  fujettes  aux  fluxions  que 
les  membranes  du  nez ,  des  narines 
des  bronches..  Voici  les  incommodités 
qu’éprouvoit  notre  malade  lorfqu’il 
avoit  commerce  avec  une  femme.  L’é- 
^•eclion  étoit  telle  qu’elle  doit  être  dans, 
pareil  cas  il  éprouyoit  un  aiguillon. de; 
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Tolupté  ,  mais  fort  inférieur  à  celui 
qu’il  auroit  dû  reffentir  ;  mais  la  fe- 
mence  qu’il  rendoit  auparavant  de  plein 
jet ,  fe  mêlant  avec  cette  mucofité ,  ne 
fortoit  que  goutte  à  goutte ,  fans  cepen¬ 
dant  que  le  plaifir  diminuât.  Le  carac^ 
tere  fpécifique  fe  déduit  des  lignes  gé¬ 
nériques  &  de  la  préfence  du  catarrhe  ^ 
dont  le  pronoftic  eft  le  même  que 
celui  de  cette  efpece.  Vous  la  guérirez 
fi  vous  favez  difiiper  le  catarrhe  de  la 
vefîîe  &  de  l’uretre.  Les  remedes  qui 
lui  conviennent  font  les  mêmes  que 
pour  les  fleurs  blanches  caufées  par 
l’acrimonie  du  fang  ;  &  l’on  peut  y 
joindre  la  méthode  dont  fe  fert  Ettmuücr 
pour  guérir  la  gonorrhée  catarrhale. 

La  nature  &  le  temps  guérirent  le 
malade  de  Licutaud.  Hoffmann  ordonna 
au  lien  les  eaux  de  Spa,  l’effence  de 
cafcarille  mêlée  avec  celle  de  fuccin  , 
le  fuccin  préparé  ,  la  décoârion  de  fal- 
fepareille  ,  de  fcorfonere,  &c. 

5 .  Dyjpermatifmus  hypertonicus.  Tar¬ 
da  feminis  emiffo  à  validiori  pénis  erec^ 
tione.  Seminis  in  aUu  venereo  r&tmtioy 
Cockburn,  Aü.  Edimburg.  tom.  1.  aru 
y  J.  Impuîffance  d’éjaculation  caufée 
par  la  trop  forte  éreébion  de  la  verge... 
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Un  noble  Vénitien  ,  âgé  de  vingt- 
deux  ans  ,  ayant  époufé  une  très-belle 
fename ,  &  voulant  s’acquitter  du  de¬ 
voir  conjugal ,  ne  put  jamais  éjaculer 
fa  femence ,  quoiqu’il  fût  fujet  à  des 
pollutions  noâurnes-  Surpris  de  cet 
accident ,  il  en  fît  part  à  fes  parens,  qui 
confuîterent  là-defTus  les  plus  fameux 
Médecins  de  Venife  ,  qui  n’y  trouvè¬ 
rent  aucun  remede.  Ils  prirent  le  parti 
d’écrire  aux  AmbafTadeurs  que  la  Ré¬ 
publique  tient  dans  les  différentes  Cours- 
de  l’Europe  ,  pour  les  prier  de  conful- 
ter  là-deffus  les  Médeçms  qui  avoienfc 
le  plus  de  réputation  ,  afin  de  fa  voir, 
la  caufe  &  le  remedec  d’un  rnaîî  qi^i  .le- 
privoit-  étant-  éveillé  de  la  faculté  dont 
il  jouiffoit  en  dormant.  Cockküm  \\xg^i 
que  la  maladie  avoit  fon  fiege  dans  l’u- 
retre  ,  &  qu’elle  procédoit  de  la  vio-; 
lence  ,de  l’éreôlon ,  laquelle  compri- 
moit  ce  conduit  au  point  de  le  boucher  i 
&  d’empêcher  la  fortie  de  la  femeace  » 
au  lieu  qu’étant  moins  forte  pendant 
le  fommeil ,  elle  comprimoit  moins  l’u- 
retre ,  &  laifToit  un  cours  libre  à  ce 
fluide.  On  connoîtra  par  ce  que  je  dirai 
du  dyfpermatifme  fpafmodique  épilep¬ 
tique  ,  la  maniéré  &  le  te.mps  dans  le- 
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quel  la  femence  prenoit  fpn  cours  dans 
la  rémiffion  de  l’ardeur  vénérienne.  Le; 
malade  guérit  à  l’aide  d’une  dicte  té¬ 
nue  ,  rafraîchiffante  &  humeélante  , 
de  quelques  légères  évacuations, 

6.  Dyfpcrmatifmus  epilepticus.  Tarda 
feminis  emijjio  ab  cpikpJLa  fpajmodicâ  in 
coitu  advmimu  ;  obl'ervée  par  M.  B, 
de  la  Faculté  de  Montpellier ,  &  fécond 
Médecin  de  l’hôpital  de  Saint-Eloi.  /;»- 
puijfancc  d éjaculation  ,  cauféc  par  un& 
épilepjic  fpafmodique.  dans  U  cou. 

Un  homme  de  quarante  ans ,  d’un 
tempérament  fec ,  vivoit  depuis  douze 
ans  avec  une  femme  qu’il  aimoit  paf- 
^onnérnent ,  fans  avoir  pu  en  avoir  des 
enfans.  Voici  quelles  furent  les  caufes 
que  la  femme  allégua  de  fa  ftérilité  au 
Médecin  de  qui  je  tiens  cette  hifloire. 
Elle  lui  dit ,  i^.  que  fon  mari  fe  dif- 
pofant  à  la  voir,  s’y  portoit  avec  tant 
d’ardeur  ,  qu’après  avoir  fait  la  moitié, 
de  l’ouvrage ,  il  refloit  fur  elle  roide 
de  tous  fes  membres ,  fans  parole  & 
fans  fentiment,  &  devenoit  fi  pefant, 
qu’elle  éîoit  obligée  de  raffembler  tou¬ 
tes  fes  forces  ,  &  de  le  jeter  de  l’autre 
côté  du,  lit;  que  pendant  les  neuf 
ou  dix  premières  années  ,  le  paroxyfme 
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étoit  fi  léger,  que  fon  mari  reprenolt 
fes  fens  avant  qu’elle  pût  lui  donner 
du  fecours;  3^.  que  fa  maladie  avoit 
augmenté  depuis  deux  ou  trois  ans, 
qu’il  écumolt  de  la  bouche,  &  qu’il 
étoit  long-temps  à  revenir  ;  4^.  qu’a- 
près  que  la  roideur  avoit  diminué ,  fa , 
verge  devenoit  flafque ,  &  qu’il  en  for- 
toit  quelques  gouttes  de  femence.  On 
lui  jeta  pendant  trois  fois  dans  le  temps 
de  l’accès  de  l’eau  froide  d’une  certaine 
hauteur  fur  les  lombes ,  laquelle  ne  dif- 
lipa  point  l’épilepfie  ;  on  remarqua 
feulement  qu’il  retiroit  les  extrémités 
inférieures.  On  employa  différens  re- 
medes  pour  le  guérir ,  favoir ,  la  fai- 
gnée  ,  la  purgation ,  les  bains  pendant 
piufieurs  mois ,  les  bouillons  rafraîchif- 
lans  ,  le  lait  ;  &  le  Médecin  voyant 
qu’ils  ne  produifoient  aucun  effet ,  il 
lui  fit  prendre  pendant  trois  mois  la 
racine  de  valériane  fauvage,  tant  en 
infufion  qu’en  fubftance.  Il  fut  pendant 
un  an  fans  voir  fa  femme  ;  il  guérit 
après  avoir  ufé  de  ce  remede  ,  &  fe 
trouva  en  état  de  s’acquitter  de  fon 
devoir  envers  elle. 

7.  Dyfpcrmatifmus  apraUodes.  Nimls 
tarda  jlminis  excrctio  à  gcnitaliutn  igtia-* 
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yid ,  Etîmuller  ,  de  morb.  viror.  cap.  z. 
pag.45c).  Veflingii,  Epijîoltz  &  Obfer- 
vationes  cpijl.  ^8 .  Aëtius  ,  Tetrab. 
ferm.^.  cap.  ultimo^  Marc.  Donati, 
med.  mir.  cap.  18.  Matthæi  de  Gradi, 
Confult.  ôc).  Amat.  Luûtan.  centur.  //, 
cur.  18.  &8i.  Forefti ,  lib.  26".  obf.  18  & 
JC).  Schenckii’ex  Hollerio ,  lib.  4.  d& 
impotent,  vener.  &c. 

li  y  a  deux  variétés  de  cette  efpecé  : 
dans  l’une  l’éreftion  continue  pendant 
tout  le  coït;  la  faute  n’eft  que  du  côté 
de  la  femence  ,  dont  i’écouiement  fe 
fait,  lentement  &  en  petite  quantité. 
Dans  l’autre ,  la  lenteur  de  l’éjacula¬ 
tion  eft  compliquée  du  défaut  d’érec¬ 
tion  ,  qui  ed:  prefque  nulle  ,  ou  extrê¬ 
mement  foible ,  ou  celle  avant  que 
l’ade  foit  confommé.  Cette  derniere 
peut  venir  ,  tantôt  du  feul  défaut  d’é- 
.  reûion  ,  quoique  les  forces  éjaculatoi¬ 
res  fubfiflent  dans  leur  entier  ;  &  tan¬ 
tôt  être  combinée  avec  la  première 
variété. 

Le  caraâere  de  cette  efpece  eü  une 
foibîeffe  d’éreûion ,  d’éjaculation  ,  ou 
de  l’une  &  l’autre  enfemble.  Le  défaut 
d’éreâion  eft  manifelle  ;  &  quant  à  la 
‘^-  .folblelTe  de  l’éjaçulation  ,  ,yoici  les  fi- 
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gnes  auxquels  on  peut  la  connoître  ;  ' 

En  examinant  dans  le  temps  que 
la  femence  fort ,  &  même  lorfque  le 
malade  rend  les  dernieres  gouttes  de 
fon  urine ,  la  vibration  de  l’éjedion ,  1 
de  même  que  la  racine  de  la  verge, 
laquelle  efl:  moins  tendue,  moins  roide  1 
&  moins  agitée,  x^.  Au  gonflement  du 
gland  &;  de  Turetre  ,  lequel  eft  moin¬ 
dre  qu’il  n’a  coutume  de  l’être  dans  le 
temps  de  l’éjaculation.  3°.  Le  défaut 
des  caufes  auxquelles  les  autres  efpe- 
ces  d’impuiffance  d’éjaculation  ,  doi¬ 
vent  leur  origine.  4^.  Les  principes  qui  1 
ont  précédé  ,  &  d’où  s’enfuivent  la 
.débilité  &  la  dyfcinéfie  :  ils  font  en  | 
trop  grand  nombre  pour  les  rapporter  j 
ici,  &  on  doit  les  emprunter  des  au¬ 
tres  genres  de  maladies.  Lorfque  les 
caufes  ci-deffus  mentionnées  fe  trou¬ 
vent  combinées  avec  le  défaut  d’érep- 
tion  ou  avec  ia  foiblefle ,  c’efl  une 
preuve  que  l’une  des  variétés  de  cette 
efpece  eft  compliquée  avec  l’autre. 

Dans  le  traitement  de  cette  efpece 
d’impuiffance  ,  on  doit  s’attacher  aux 
caufes  qui  empêchent  réreâipn ,  l’éja¬ 
culation  ,  ou  l’une  &  l’autre  enfemble 
Comme  elles  font- en  très-grand  nom- 
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bre,  &  que  quantité  d’ Auteurs  indi¬ 
quent  les  remedes  qu’il  faut  employer 
pour  les  détruire ,  je  n’en  dirai  rien  ici , 
pour  ne  point  trop  groffir  cet  article. 
J’avertirai  feulement  que  les  ftimulans  , 
les  corroborans,  les  antiparalytiques  , 
&c.  font  fouvent  d’ufage  dans  cette 
efpece. 

8.  Dyjpermatifmus  Jerofus.  L.  ' 

C’eft  une  éjaculation  de  femence 
extrêmement  aqueufe ,  &  par  confé- 
quent  peu  propre  à  la  génération.  Cette 
efpece  eft  fouvent  la  caufe  de  l’impuif- 
fance  virile ,  &  l’on  en  peut  voir  quan¬ 
tité  d’exemples  chez  Eumulkr-  &  les 
autres  Auteurs. 

Cette  femen  ce  aqueufe  &  abondante 
fe  répand  dans  le  coït,  avec  une  érec¬ 
tion  foible  &  momentanée.  Elle  eft 
trop  appauvrie  polir  caufer  de  la  titil¬ 
lation,  &  fans  .celle-ci  il  n’y  a  point 
d’éreâion ,  à  moins  qu’elle  ne  foit  for¬ 
cée.  Une  Italienne  plaida  dernièrement 
en  caufe  de  fépâfation  avec  fon  mari, 
fous  prétexte  qu’elle  n’àvoit  point  d’ea- 
fant ,  depuis  huit  ans  qu’elle  étoit  ma« 
riée.  Le  mari  étoit  très  en  état  d’én 
avoir  avant  qu’il  fut  marié,  mais  il  s’é- 
toit  tellement  affoibli  par  la  maftupra- 
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tion ,  qu’il  falloit  que  fa  femme  l’excï- 
tât ,  &  à  peine  l’avoit-il  approchée 
que  fa  verge  molliffoit,  de  maniéré 
qu’après  bien  des  efforts ,  il  rendoit 
quantité  d’humeur  féreufe,  dont  il  ne 
reftoit  autre  chofe  que  le  veftige  que 
i’urine  laiffoit  fur  le  linge.  On  me  con- 
fulta  là-deffus  avec  Mxs.  Haguinpt  & 
Chapcal,  nous  conclûmes  que  le  mari 
étoit  affêélé  d’undyfpermàtifméfêreux, 

&  que  le  mariage  étblt  mil ,  yu  l’im- 
puiflance  de  l’époux.  I 

Les  remedes  qui  conviennent  à  cette 
maladie  font  les  aphrodihaques ,  com¬ 
me  le  chocolat,  l’ambre,  lemufc,  le 
vin ,  fur- tout  un  extrait  d’une  drachme 
de  racine  de  falep ,  que  l’on  prendtoüs 
les  jours  ;  trois  drachmes  de  racine  de 
ginfeng,  ou  une  demi-once  que  l’on 
mange  ,  comme  le  pratiquent  les  Ca¬ 
nadiens,  car  une  moindre  dofe  ne  fuffit 
point;  ony  joindra  l’éleétuaire  de  dla- 
iatyrium.,  de  un  Tÿnapi^^^  de  graine 
'  de  moutarde  &  de  roquette ,  qu’on  a|f- 
"  pliquera  fùf  les  parties. 

9.  Dyfpirmatifrnus  rejLuüs.  Âfpcrrriiir 
tifrnus^  Cufion,  Dljfert,  d&  Bradyfpcr^ 
tnatifmd. 

Cette  maladie  confiüe  dans  un  re¬ 
flux 
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fiux  de  femence  de  Puretre  dans  îa  vef- 
fie  ou  dans  les  véficuîes  féminaires  ; 
ce  qui  fait  qu’elle  ne  foît  point  dans 
le  coït ,  &  qu’elle  s’éGOule  enfuite  avee 
l’urine.  Voyc:^  les  Mémoires  de  l’Àca- 
démie  de  Chirurgie,  tom.i,pag.  434» 
par  Petit. 

Ce  reflux  de  femence  dans  la  velÉe 
efl:  quelquefois  occafionné  pàr  la  réfif- 
tance  du  verumontanum,  ainfi  qu’il  ar¬ 
rive  à  .  ceux  qui  ont  eu  plufieurs  go¬ 
norrhées,  Sc  qui  ont  des  nodus,  des 
fquirres  ,  &  comme  l’on  dit ,  des  ca¬ 
roncules  dans  l’uretre.  Quelquefois 
auffi  la  GompreiSon  que  Turetre  foufFre 
dans  le  temps  de  l’éjaculation,  oblige 
la  femence  à  refluer  dans  les  véficuîes 
féminaires  &  dans  le  canal  déférent. 
Un  homme,  qui  vouloit  prévenir  une* 
pollution  involontaire ,  ayant  preïfé  fa 
verge  avec  fes  mains ,  futaufli-tôt  atta¬ 
qué  d’une  enflure  aux  tefticuies  ,  la- 
queile  étoit  vraifemblabîement  caufée 
par  la  femence  qui  y  avoit  reflué  des 
véficuîes ,  &  qui  s’y  étoit  amaïTée. 

Deidier,  Confultat,  1.  tom.  parle 
d’une  impuiflance  femblable  dans  un 
homme  fujet  au  calcul ,  laquelle  étoit 
T@mi  VIIL  V 


45^  Classe  Flux  fèreux. 
occafionnée  par  une  fiftule  qui  commu- 
uiquoit  des  véficules  féminaires  dans  le 
reftum.  Cet  homme  fe  portoit  d’ail¬ 
leurs  fort  bien ,  excepté  qu’il  ne  pou¬ 
voir  remplir  le  devoir  conjugal ,  parce 
que  la  femence  refluoit  dans  i’inteftin ,  - 
&  s’écouloit  avec  fon  urine. 

XXXII.  GalACT1RRH(S.A  ; 
Ecoulement  de  lait  j  La3:is  re- 
dundantia  ,  Sennert  j  Sparga- 
nojîs,  Dioïcoxïà ^lib,  z,  cap, ^8, 

Cette  maladie  confifte  dans  un  écou¬ 
lement  involontaire  de  lait  par  les  ma¬ 
melles. 

Le  lait  augmente  dans  les  femmes 
greffes  à  proportion  qu’elles  appro¬ 
chent  de  leur  terme  ,  mais  il  eft  clair 
&  féreux.  Trois  jours  environ  après 
l’accouchement ,  la  fîevre  de  lait  dila¬ 
tant  les  vaiffeaux  laûiferes  des  mamel¬ 
les  &  des  mamelons ,  il  fe  fait  une  plus 
grande  fecrétion  de  lait,  &  cette  fecré- 
tion  monte  à  près  de  trois  livres  par 
jour.  Malgré  cette  quantité  de  lait  que 
les  femmes  greffes  rendent  par  les  ma¬ 
melles,  cela  n’empêche  pas,  loffqu’el- 
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ks  font  bonnes  nourrices  ,  qu’il  n’en 
paffe  une  partie  par  divers  endroits , 
par  exemple  ,  par  la  voie  des  lochies.; 
leurs  urines  font  troubles ,  leurs  déjec¬ 
tions  moins  foncées,  lorfqu’elles font 
faines ,  ou  verdâtres  ;  fi  elles  font  ma¬ 
lades  ,  elles  rendent  quantité  de  fueur 
acide;  le  fang.  que  l’on  tire  aux  fem¬ 
mes  groffes  ,■  de  même  qu’à  celles  qui 
font  en  couche  ,  eft  couvert  de  lait. 

I ,  GalàBirrhœa  mammarum  ;  Ecou¬ 
lement  de  lait  par  les  mamelles.  L. 

Ce  fymptome  eft  quelquefois  occa-- 
fionné  dans  les  accouchées  par  la  re¬ 
dondance  du  lait,  lors  fur- tout  qu’elles 
n’alaitent  point  ;  il  efl  fuivi  de  l’enflure, 
&  quelquefois  de  l’inflammation  des 
mamelles ,  de  la  coagulation  du  lait  & 
de  plufieurs  autres  accidens ,  &  d’un 
écoulement  continuel  de  lait  par  les 
mamelles.  Il  y  a  des  femmes ,  qui  dans 
le  cinquième  mois  de  leur  grofleffe^  ren¬ 
dent  tous  les  jours  une  livre  &  demie 
de  lait.  Le  moyen  de  difliper  ce  fymp¬ 
tome  efl:  de  donner  à  teter  à  un  enfant 
ou  à  un  petit  chien ,  de  fe  faire  faigner 
ôc  purger ,  6c  d’ufer  de  quelque  potion 
diurétique. 
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2.  GalaUirrhæa  crroma,  Laàis  effuxus 
ptyalifmi  forma  ,  Puzos ,  aut  falivcz  d&. 
glutienda  forma  ,  Ephemer,  Natur.  Cu* 
riof.  Ex  umhilico;  &x  cuti  mammarurh 
fuioris  fpecU  ,fuh  urina  forma  ;  ex  oculis 
epiphorr^m  laÈeam  induçens  ;  ex  femore^ 
parte  fcarificatâ  ;  ex  vend  feBd;  ex  dU, 
verjis  vitiis  extraordinariis-  elahens  ;  fur, 
quoi  l’on  peut  confuiter  l’Abrégé  des  ^ 
Epkem,  des  Curieux  de  La  -  Nature ,  2m 
mot  Lait.  Ecoulement  de  lait  par  erreur 
de  Heu. 

3.  GalaUirrhæa  virorum^  Colle  â.Aca- 
dem.  tom.  3.  pag.  63.  Ecoulement  de 
lait  des  hommes, 

Pluiieurs Auteurs,  entr’autres  Stholt- 
f-us ,  P.  Borelli  ^  Lauremberg ,  &ç,. 
prétendent  qu’il  y  a  des  hornmes  qui 
ont,  du  lait ,  &;  qu’il  y  en  a  eu  même 
qui  ont  nourri  des  enfans.  Prefque  tous 
les  enfans  ont  quelque  peu  de  lait  dans 
les  mamelles ,  qu’on  a  foin  de  traire 
les  premiers  jours.  .  , 

4.  GalaUirrhæa  purulenta ,  J.  Baühin,. 

objèrv..  med.  Ecoulement  de  pus  par  les 
mamelles.  . 

5.  GalaUirrhæa  atra ,  Ephemer.  Na- 
tUf.  Çuriof.  Dec,  2.  ann.  4.  pag,  20/* 
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6.  GalaBirrhœa  lutea ,  Ephem.  Nat. 
Curiof.  ibid.  pag.  2.0 J. 

7.  Galaclirrhæa  viridis ,  Ephem.  Nat. 
Curiof.  Dec.  I.  ann.  6. 

8.  GalaBirrhœa  ferofa  ;  Ecouiement 
de  férofité  par  les  mamelles. 

C’eft  un  écoulement  de  lait  aqueux 
par  les  mamelles  qui  arrive  aux  fem¬ 
mes  groffes  ,  lorfquerie  fœtus  vient  à 
mourir  dans  la  matrice.  Les  m.amelles 
s’affaiffent  èc  rendent  de  la  férofité  ^ 
mais  ce  fymptome  n’a  rien  de  dange¬ 
reux;  mais  lorfque  le  lait  conferve  fa 
qualité  aqueufe  au-delà  des  premiers 
jours  qui  fuivent  l’accouchement  ,  il 
fournit  une  très-mauvaife  nourriture  à 
l’enfant.  On  connoîî  qu’il  efl:  tel  j  lorf- 
qu’après  en  avoir  mis  quelques  gouttes 
fur  la  main  ,  elles  s’écoulent  comme 
de  l’eau  par  leur  propre  poids.  Ce  lait 
eft  ordinairement  plus  chaud  &  moins 
doux  qu’il  ne  doit  l’être ,  ce  qui  fait 
qu’on  ie  rejette.  On  remédie  à  cette 
mauvaife  qualité  de  lait  par  le  régime," 
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XXXIII.  Otorrhœa  ,  Linn. 

..  gen,  zyi,  Fluxus  aurium  ,  Sen-  i 
nertî ,  c.  p.  Humidité  ou  écou* 
lement  des  oreilles. 

C’eil  un  écoulement  le  plus  fou. 
vent  féreux ,  quelquefois  purulent  &  fé- . 
tide,  provenant  de  la  cavité  de  ToreiUe , 
ou  de  la  circonférence  de  fon  cartila¬ 
ge,,  fur- tout  de  fa  partie  poftérieure. 

I .  Otorrhœa  firofa ,  humiditas  aurium  y 
Ettpiuller  ;  Humidité  des  oreilles.  L, 

C’efl  une  humidité  qui  fuinte  dans 
les  enfans -cacochymes  ,  des  petites  la¬ 
cunes  fituées  derrière  Toreille ,  &;  qui 
imprime  furies  linges  des  taches  jaunes, 
pareilles  à  celles  que  fait  naître  le  pus. 
Cette  humidité  excrémentitielle  tient 
lieu  de  véficatoire,  &;  délivre  la  tête, 
les  yeux  &  le  vifage  ,  d’autres  incom¬ 
modités  plus  graves  ;  l’arrêt  fubit  de 
cet  écoulement,  eft  fuivi  d’ophtalmie, 
ou  d’un  pareil  écoulement  qui  procédé 
de  l’oreille  interne.  Voyez  Ephenier^ 
Nat.  Cur.  dec.  ann.  6.  ohf.  iz ,  oîi  il  eft 
fait  mention  d’un  écoulement  féreux 
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&  très- abondant  par  l’oreille ,  qui  avoit 
été  occafionné  par  un  coup. 

2.  Otorrhœa  purulenta  ;  Ecoulement 
purulent  des  oreilles.  L. 

Cette  efpece  fuccede  à  l’inflamma¬ 
tion  des  oreilles  ,  à  la  fuppuration 
des  glandes  parotides ,  ainfi  qu’aux  cé¬ 
phalalgies  violentes.  Voyez  Epkemer. 
Nat.  Cur.  dec.  2.  ann.  y.  &  les  Auteurs 
qui  ont  traité  des  ulcérés  des  oreilles. 

3.  Otorrhœa  menJlrua,'E^hemex.  Nat. 
Cur.  dec.  2.  ann.  y.  App.  p.  i6y.  P. 

Un  homme  éprouvoit  tous  les  mois 
un  écoulement  d’oreille  de  couleur 
de  fafran  ,  accompagné  d’une  puan¬ 
teur  infoutenable.  Il  eft  aufli  fait  men¬ 
tion  d’un  flux  hémorroïdal  par  les 
oreilles,  dec.  j,  ann,  4  6*  (T.  obferv* 
i6'2. 
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ORDRE  QUATRIEME. 
FLUX  U'  A  1  R. 


Ï^E  caraUere  de  cette  maladie  con¬ 
fiée  dans  une  éruption  extraordinaire' 
de  vents  ou  de  flatuofités.  Le  vent  eft 
une  agitation  violente  de  l’air  ou  d’une 
vapeur,  accompagnée  de  bruit;  l’ha- 
leine  (  haütus  )  ou  le  fouffle  eft  un 
fluide  élaftique ,  qui  fe  dilate  en  forme 
de  vapeur. 

XXXIV.  F  LATU  LENTI A 
Flatulence, 

Ç’eft  une  maladie  dont  le  principaf 
fymptome  eft  une  éruption  de  flatuo¬ 
fités  ,  contenues  dans  les  premières, 
voies  par  haut  ou  par  bas. 

L’éruption  fimple  des  flatuofités  par 
la  bouche,  eft  appellée  en  Latin  niBus^^ 
eruBatio  ;  en  Grec,  erygs;  en  François,, 
rot ,  rapport  .*  il  y  a  des  rots  acides ,  nU 
doreux ,  putrides,  infipides,  &c.Les  fla-^ 
tuofités  qui fortent  par  bas,  s’appellent 
iorborygmcs  ,  lorfqu’elles  font  açcpm- 
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pagnées  de  quelque  humidité  ;  bomhî  y 
crepitus,,  lorfqu’^elles  fortent  avec  bruits 
Gorrée  définit.  Les  modernes  appellent 
borhorygmes ,  le  bruit  qui' fe  fait  enten¬ 
dre  dans  les  inteftins. 

Tous  les  alimens  en  général ,  fur- 
tout  les  végétaux  &  les  liqueurs  qui 
n’ont  pas  auez  fermenté ,  contiennent 
une  grande  quantité  d’air ,  comme  on 
peut  le  voir  par  les  expériences  de  M, 
Haies ,  dans  fa  Statique  des  végétaux 
&  de  Cotes ,  PrceleB.  phyfices.  Cet  air 
venant  à  fe  développer  par  la  fermen¬ 
tation  des  végétaux ,  fe  raréfie  à  un 
point  extraordinaire  ,  &  occupe  un 
efpace  beaucoup  plus  grand  que  celui 
qu’il  occupoit  auparavant.  D’ailleurs ,, 
on  avale  tous  les  jours  de  l’air  avec 
les  alimens,  &  cet  air,  dans  l’état  de 
fanté  ,  diflend  médiocrement  l’eflomac 
&  les  intefiins ,  &  en  remplit  tous  les^ 
vuides  ,.  étant  affoibli  par  la  chaleur  dtr 
lieu ,  qui  lui  fait  perdre  une  partie  de- 
fon  élafticlté.  Les  Phyficiens ,  entr’au- 
très  Mayow  &  Haies,  nous  apprennent 
que  l’air  qui  fe  trouve  dans  le  corps  ,, 
foit  ^u’il  s’y  engendre  ou  qu’il  y  vienne 
d’ailleurs ,,  s’abforbe  continuellement^.. 

V  ¥ 
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perd  infenfiblement  fon  élaftidté. 
Par  exemple  ,  une  douzième  partie  de 
l’air  qui  entre  dans  le  corps  dans  l’inf- 
piration  eft  abforbée  ,  mais  elle  ne  fe 
détruit  point  entièrement;  &  l’analyfe 
chymique  nous  apprend  qu’il  entre 
dans  la  compofition  des  fluides  &  des 
folides  qui  forment  notre  corps  ,  & 
que  c’eft  à  lui  que  ces  derniers  doivent- 
leur  foiidité;  du  moins  eft-il  certain 
que  les  fubftances  qui  ont  le  plus  de 
dureté,  comme  les  calculs  delà  veffie,' 
renferment  une  plus  grande  quantité 
d’air  que  les  autres.  Un  volume  d’air, 
contenu  dans  un  pouce  cube  dé  fang 
de  pourceau  ,  équivaut  à  53  pouces 
cubes;  celui  d’un  poüce  de  corne  de 
daim,  a  234;  celui  d’un  pouce  de  cal¬ 
cul  humain ,  à  648  pouces ,  &c. 

L’air  qui  s’exhale  par  în  fermenta¬ 
tion  fpontanée  du  pain  ,  des  fruits, 
des  femences ,  des  herbes  dans  l’efto- 
mac,  lorfque  la  digeftion  languit,  fe 
détruit  ou  s’abforbe  lorfqu’elle  vient  à 
fe  rétablir  par  fon  mélange  avec  une 
falive  faine ,  comme  cela  confie  par 
les  expériences  du  D.  Pringle.  Il  parok 
aufïipar  celles  qu’a  Stewart^  que 
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la  bile  s’oppofe  à  fa  trop  grande  raré- 
faûion;  &  en  effet,  fî  l’on  perce  la  vé- 
ficule  du  fiel  d’un  chien ,  pour  empê¬ 
cher  la  bile  de  couler  dans  le  duodé¬ 
num  ,  l’animal  eft  aufli-tôt  attaqué  de 
borborygmes,  &  des  fymptomes  de 
la  tympanite.  Les  bulles  d’air  qui  na¬ 
gent  fur  l’urine  &  la  lymphe  des  afci- 
tiques,  fe  diffipent  tout- à-coup  avec 
bruit ,  lorfqu’on  met  deffus  un  peu  de 
cire  des  oreilles. 

L’air  fe  développe  encore  du  corps 
des  animaux  par  la  puîréfa£Hon  ,  té¬ 
moin  l’enflure  du  bas-veritre  des  per- 
fonnes  qui  fe  noyent ,  &  qui  fait  qu’ils 
nagent  fur  l’eau.  On  voit  donc  que  la 
raréfaâion  de  l’air  enfermé  dans  les 
animaux  &  les  végétaux  vient  de  deux 
caufes ,  favoir  ,  de  la  fermentation 
de  putréfaâion ,  outre  l’intenfiîé  de  la 
chaleur. 

Lorfque  la  falive  eft  faine  &  pro¬ 
portionnée  à  la  quantité  d’alimens  bien 
préparés  qu’on  a  pris ,  il  s’excite  une 
fermentation  qui  n’eft  accompagnée 
ft’aucun  bruit ,  &  qui  fait  élever  fort 
peu  de  bulles  d’air  ,  fur-tout-dans  un 
vafe  de  verre  j  mais  lorfque  les  alimens 
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n’ont  point  été  affez  mâchés  ,  ou  qu’iîs. 
ont  été  pris  en  trop  grande  quantité  ,  ■ 
lorsqu’on  a  mangé  des  chairs  trop  du-. 
res ,  adipeufes ,  mêlées  avec  des  fari¬ 
neux  ,  qui  n’ont  point  fubi  de  fermen-- 
tation  ,,  lorfque  la  falive  eft  viciée  ou. 
€n  trop  petite  quantité,. ou  qu’elle  ne 
fe.mêje  pas  intimement  avec  les  alU 
mens,  il  s’excite  alors  une  fermenta¬ 
tion  tumultueufe  ,  qui  rempiit  de  vents.; 
le  vafe  ou  l’eftomac,  &  fait  naître  dans- 
çe  vifcere  le  crémafon  ,  ou  une  ar¬ 
deur  extrême  qu’on  appaife  avec  les: 
fels  alkalis  fixes,  Pringle ,  ww?.  2». 
^ag,Q.6o. 

I,.  Flatuhntm  adda  ;  Rots  aigresi, 
Oxyregmia  ,  Trahie n ,  lih..  12.  cap.  /i, 
de  ceux  en  qui  la  fievr.e  eft  caufée  pan 
des  crudités  acides.  Amaîi  ,  cent.  4^ 
ebf.  $4.  Fringle ,  (T.  pag,  2io.  Di 

La  Chimie  nous  apprend  que  tous 
les  végétaux les  herbes ,  les  firuits  ,.le,s 
racines ,  le  pain ,  le  vin  la  biere ,  à 
l’exception  des  plantes  tétrapétales 
cruciformes-,  &  de  celles  qui  font  alTair 
fonnées  avec  du  poivre ,  &:c.  contiens 
lient  un  acide.  Le  féjour  de  ces  fortes 
4’alimens  dans  l’ef|:oina,c,joini  au  défaut 
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de  dîgeftion  ^  engendrent  des  rots  ai¬ 
gres,  L’huile  ,  la  graiffe ,  le  lard ,  le 
poiffon  frit ,  contiennent  un  acide  vo¬ 
latil  ,  âcre  &  empyreumatique  ,  lors 
fur*  tout  qu’ils  ont  pris  la  fumée.  Ces: 
fortes  d’alimens  caufent  des  indigef- 
tions  &  des  flatulences  empyreuma- 
tiques  âcres ,  accompagnées  d^une  cha¬ 
leur  brûlante  dans  l’œfophage,  &  d’une 
felivation  fi'équente.  On  guérit  ces  for¬ 
tes  de  flatulences  avec  des  catharti¬ 
ques.  Si  cés  remedes  ne  fufSfent  point^. 
on  emploiera  les  abforbans ,  fur-tout 
les  fubflances  teflacées ,  telles  que  les- 
yeux  d’écrevifTes  ,  le  corail,  la  terre 
de  catéchu.  Dans  le  cas  où  le  malade- 
efl:  d’un  tempérament  froid  &  pitui¬ 
teux  ,  &  que  fa  falive  efl:  vifqueufe  & 
infipide ,  Trallun  confeille  les  remedes 
fromachiques  chauds ,  fur-tout  le  poi¬ 
vre.  S’il  efl:  d’un  tempérament  chaufr 
&  fec ,  il  veut  qu’il  ufe"  d’alimens  froids, 
pris  dans  la  claffe  des  coquillages  d’huî¬ 
tres,  de  moules,  &c.  &  qu’il  s’abf- 
tienne  ,  dans  l’un  &  l’autre  cas ,  des- 
végétaux ,  &  fur-tout  de  viande.  L’eau 
imprégnée  de  fei  de  Glauber,  i’erm* 
porte  fur  tous- les  autres  remedes.. 
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Z.  Flatukntia  nidorofa  ;  Rots  pour* 
ris.  Rapports  d’œufs  couvés;  en  grec 
Eryge  cnijfodes.  B. 

Ce  font  des  rapports  qui  ont  le 
goût  &  l’odeur  des  œufs  couvés.  Us 
font  ordinairement  accompagnés  d’ano¬ 
rexie  ,  de  naufée  ,  de  cardialgie ,  d’une 
langue  fale  ,  blanche  ou  jaune ,  d’une 
falive  gluante  ;  au  lieu  que  ceux  qui 
font  aigres,  font  accompagnés  d’une 
falive  limpide  ,  abondante  ,  la  langue 
eft  nette ,  &  il  n’y  a  point  d’anorexie. 

Quoique  tous  les  végétaux  foient 
fujets  à  la  corruption ,  il  eft  pourtant 
vrai  de  dire  que  la  chair  des  animaux 
eft  plus  propre  qu’aucune  autre  nour¬ 
riture  à  caufer  des  rapports  nidoreux , 
lors  fur- tout  que  les  fucs  digeftifs  ten¬ 
dent  à  la  putréfaction ,  comme  dans  la 
fynoque  ,  la  quotidienne  continue ,  le 
typhus ,  &:c.  Toutes  les  viandes  en 
général  engendrent  de  la  corruption  , 
mais  celle&  des  animaux  qui  ont  vieilli, 
qui  font  long- temps  gardées,  qui  font 
les  plus  tendres  ,  les  plus  fücculentes 
&  les  plus  cuites,  font  plus  fujettes  à 
fe  corrompre  que  celles  des  jeunes. 
Celles  qui  font  dures  &:  vifqueufes  3 
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comme  celle  des  coquillages ,  fe  cor¬ 
rompent  plus  difficilement.  11  confie 
par  les  expériences  de  Pringlc ,  que  le 
lel  n’empêche  la  corruption ,  qu’autant 
qu’on  l’emploie  en  quantité  fiiffifante. 
On  la  prévient  par  l’ufage  du  vin ,  de 
la  biere ,  du  vinaigre ,,  du  jus  de  limon. 
Les  correftifs  ne  font  d’ufage  qu’autant 
qu’on  a  foin  d’évacuer  les  premières 
voies  avec  des  émétiques  ou  des  ca¬ 
thartiques  ,  dont  on  hâte  l’effet  avec 
l’eau  chaude ,  après  quoi  l’on  en  vient 
aux  ffomachiques  ,  entre  lefquels  la 
confedion  d’hyacinthe  tient  le  pre^ 
mier  rang. 

3.  Flatulmtia  hypochondriaca  ,  eiî 
Efpagnol  Flatos.  Flatulentia  kyjîerica  , 
Juncker  ;  Erygmatodes  noufos ,  Hippo-, 
crat.  En  François  ventoftL 

C’eft  fouvent  un  fymptome  de  l’af^ 
feftion  hypocondriaque ,  mais  qui  de¬ 
vient  quelquefois  effentiel  dans  la  ma-^ 
ladie ,  ce  qui  change  fon  genres  On  le 
connoît  à  l’opiniâtreté  du  mal ,  aux  fla- 
tuofités  qui  fortent  par  haut  &  par 
bas  durant  la  digeffion  ,  aux  rapports  , 
A  qui  ne  font  ni  aigres ,  ni  nidoreux ,  mais 
^  fans  odeur,  ou  qui  confervent  le  goût 
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d'es  alimens  qu’on  a  pris.  Ceux  qui  y 
font  fujets,  mangent  pour  l’ordinaire 
goulûment  &  à  la  hâte  ,  ou  fe  nour- 
riffent  d’alimens  cruds  &  indigeftes^ 
&  font  fujets  à  des  vents ,  des  borbo* 
rygmes  ,  des  coliques ,  des  fpafmes- 
dans  différentes  parties ,  à  un  ptyalifme 
muqueux  ,  à  des  caprices  &  des  bizar¬ 
reries  ;  leurs  urines  font  de  plus  limpi¬ 
des.  Voyc^^  hypocondrie  &  vapeurs.  . 

Cette  maladie  efl  très-opiniâîre  par 
elle-même  ;  mais  elle  devient  encore 
plus  par  l’opiniâtreté  &  la  bizarrerie 
du  malade,  qui  change  à  tout  moment 
de  Médecin  &  de  régime ,  ou  qui  fe 
purge  trop  fouvent. 

On  la  guérit  par  la  diete  ,  l’ufage 
de  l’eau ,  des  bains du  cheval ,  en 
s’abflenant  d’alimens  indigeftes.  Les 
malades  doivent  bien  mâcher  ce  qu’ils 
mangent,  boire  de  l’eau  du  petit-lait^ 
les  eaux  acidulés,  des  bouillons  émoi- 
liens  ,  de  l’eau  de  poulet &  fur- tout 
aller  fouvent  à  cheval  ou  en  voiture 
pour  fe  diffiper ,  &  tâcher  d’adoucir 
leurs  hum.eurs ,  &  de  les  rendre  flui-^ 
des.  Hippocrate ,  6.epidem.  guérit  cette 
mafadie  par  de  fréquentes  faignées;  nos. 
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Modernes  l’admirent ,  &  fe  gardent 
bien  de  l’imiter. 

Les  Efpagnols  y  font  fort  fujets , 
atiffi  pîufieurs  ufent-ils  de  la  permifîion 
de  l’Empereur  Claude  ,  lequel  au  rap¬ 
port  de  Suétone,  £ïz/7.  permit  à  tout 
le  monde  de  roter,  lorfque  l’envie  lui 
en  prendroit.  Ceux  qui ,  pour  fe  déli¬ 
vrer  de  cette  maladie  ,  ufent  de  ca¬ 
thartiques  aftringens ,  par  exemple ,  de 
rhubarbe,  n’en  guériffent  jamais,  & 
c’eft  de  quoi  j’ai  pîufieurs  exemples. 
Rien  ne  nuit  plus  à  ces  fortes  de  ma- 
kdes  que  la  confiipation ,  qui  en  efi:  la 
fuite.  Zacutus  Liifitanus  ,  obferv.  7.  lib,. 
Z.  vante  beaucoup  l’ambre  de  cette- 
maladie. 

4.  FLatukntia  accidemalis 
accidentelle.  B. 

C’efit  celle  qui  provient  de  princi¬ 
pes  procathartiques ,  par  exemple ,  des 
alimens  fujets  à  fermenter ,  comme  le 
moût,  la  biere  nouvelle,  les  firops,, 
les  légumes ,  le  vin  éventé ,  le  froid  y 
la  confiipation  ,  les  liqueurs  froides. 
Elle  différé  de  la  colique  venteufe ,  en 
ce  qu’elle  n’efi:  accompagnée  d’aucune^ 
douleur  fixe.  / 
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On  la  gucrit  par  l’ufage  des  boiffons 
délayantes  chaudes ,  comme  le  thé ,  le 
café ,  avec  des  ftomachiques ,  tels  que 
la  thériaque ,  l’extrait  de  genievre,  ré. 
corce  d’orange ,  &  les  carmlnatifs ,  tels 
que  l’anis ,  le  carvi^  le  fénouil ,  la  graine 
de  cumin. 

5.  Flatulentia  inf antilis..  Cardiogmos  ^ 

Juocker,  tabul.  i^y.  Flatulence 

des  enfans.A, 

Cette  maladie  efl:  caufée  dans  les 
enfans  par  les  tranchées,  les  vents, 
les  obftrudions  du  bas-ventre  &  les 
faburres  des  premières  voies ,  &  ac-- 
compagnée  de  l’enflure  de  l’ellomac 
&  des  hypocondres. 

Les  femmes  du  commun  en  Allema'* 
gne ,  l’attribuent  à  la  diftorfion  ou  à 
la  luxation  de  quelque  partie. 

Elle  efl;  fouvent  caufée  par  la  réper- 
cuflion  des  fueurs  ou  des  achores. 

Les  remedes  qui  lui  conviennent, 
font  les  cathartiques  doux ,  le  mercure 
doux,  le  fîrop  de  chicorée ,  de  fleur  de 
pêcher ,  le  blanc  de  baleine  ,  les  huiles 
carminatives ,  telles  que  celles  de  rhue , 
de  pétrole  ,  dont  on  oint  le  nombril. 

6.  Flatuhntia  lochialis  ,  Juncker  -, 

tahul,  1^6.  .y. 
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Les  femmes  grolTes,  de  même  que 
les  accouchées ,  font  fujettes  à  des  rap¬ 
ports  &  des  borborygmes  occafion- 
nés  par  la  conftipation ,  la  chaleur  de 
l’hypogaftre ,  ou  la  preffion  du  reOnm. 
On  prévient  cette  maladie  dans  les 
femmes  enceintes  par  une  boiffon  co- 
pieufe ,  des  lavemens  émolliens  ,  un 
exercice  modéré  ;  dans  les  femmes 
accouchées  ,  fuivant  Juncker^  par  l’u- 
fage  de  l’huile  d’amande  douce ,  le  ni- 
tre ,  le  fafran ,  les  poudres  abforÎDantes , 
les  bouillons  carminatifs  j  &  autres  re- 
medes  qui  ne  conviennent  point  à  - 
notre  climat. 

7.  Flamlmtia  convuljiva.  Spafmus  ah- 
dominisf  Sennert,  Hb.  3.  part  10.  cap, 
S.  Heurnius ,  de  morbis  capitis ,  cap.  16, 
Flatulence  convulfive. 

Hæchjietterus  a  connu  un  Jéfuite  fii- 
jet  à  des  paroxyfmes ,  pendant  lefquels 
il  étoit  tourmenté  par  des  vents ,  qui 
occafionnoient  des  rugiffemens  dans 
les  inteftins ,  &  des  douleurs  aux  hy- 
pocondres;  tout  le  bas-ventre  Scia  poi¬ 
trine  entroient  enfuite  en  convulfion  , 
accompagnée  d’une  grande  difficulté- 
de  refpirer  ,  d’une  excrétion  invoion» 
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taire  de  femence,  &  d’aliénation  d’ef- 
prit  ;  Heurnius  a  oblêrvé  à  Padoue  une 
pareille  maladie ,  avec  cette  différence , 
qu’elle  étoit  accompagnée  de  la  rétrac¬ 
tion  des  tefticules  jufqu’aux  aines. 
Cette  efpece  de  flatulence  a  beaucoup 
de  rapport  avec  l’épilepfie ,  en  quoi 
elle  différé  de  l’hypocondriaque. 

XXXV.  Ædopsophia  ;  Erup^ 
tion  de  vents  par  les  parties  na¬ 
turelles. 

Cette  maladie  confîfte  dans  une 
éruption  fonore  de  vents  par  les  par¬ 
ties  naturelles.  Son  nom  eft  dérivé  de 
aidoia ,  les  parties  naturelles ,  &  pfo- 
pheo  ,  je  pete.  Elle  n’eft  pas  affez  rare 
pour  la  paffer  fous  fîlence ,  &  elle  eff 
également  commune  aux  hommes  & 
aux  femmes. 

I .  Ædopjbphiaurethrs  ^  voyez  Freind, 
defebrib.  comm.  6".  Zacut.  obf.  m.lib,  2. 

Un  homme  a  voit  une  dyfurie  que 
les  Médecins  attribuoient  au  calcul^ 
fes  urines  étoieht  purulentes,  &  rem¬ 
plies  de  fédiment ,  &  il  les  rendoit  de 
fois  à  autre  avec  impétuofité  &  avec 
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bruit.  On  l’ouvrit  après  qu’il  fut  mort, 
&  on  lui  trouva  le  colon  percé  d’un 
uîcere  rond ,  &  adhérent  à  la  veffie,  qui 
étoit  elle-même  percée  entre  la  tuni¬ 
que  extérieure  &  la  moyenne ,  d’un 
trou  à  pouvoir  y  paffer  une  plume 
d’oie.  C’étoit  par  ce  trou  que  les  vents 
enfermés  dans  le  colon:  fê  frayoient 
une  iffue.  M.  Médecin  de  Mont¬ 
pellier  a  dernièrement  obferyé  la  même 
maladie  dans  un  étranger ,  dont  le  rec¬ 
tum  étoit  percé  par  une  fiftule  ,  de 
maniéré  qu’il  rendoit  fes  excrémens 
avec  fon  urine. 

Il  paroît  inoui  que  l’on  rende  des 
vents  par  h  verge  dans  le  coït;  cepen¬ 
dant  Zacmus  a  connu  un  Homme  qui 
rendoit  des  vents  au  lieu  de  femencey 
&  qui  ne  pouvoit  engendrer.  Il  guérit 
de  cette  incommodité  à  l’aide  des  ca¬ 
thartiques,  des  fudorifîques  ,&  enfin 
des  bains  domeftiques.  . 

Frédêr.  Hoffmann  ,  de  ^râvi  Jpafmo 
&  dolore  veficm ,  pbfervat.  6  .  B.  pbfervé 
une  pareille  éruption  de  vents  par 
l’uretre  dans  le  GOÏt,aceQmpagnée  d’une 
impuiffance  d’éjaculation. 

.  î,  ^dopfophia  uterina ,  Zacut.  Lufi- 
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tan.  lib.  2.  obf.  141,142.  Tympanitis  fu- 
gax ,  AftruCj  des- maladies  des  femmes, 
liv,  2.  art.  2.  chap.  c).  Eruption  de  vents 
par  la  matrice. 

Tout  le  monde  fait  que  la  tjmpa-  | 
îiite  de  matrice  fe  termine  ordinaire¬ 
ment  par  une  éruption  de  flatuofités  ; 
mais  elle  n’eft  que  paffagere  ,  au  lieu 
que  dans  la  tympanite  ôiAJlruc ,  toutes 
les  fois  que  les  femmes  fe  panchent 
en  avant ,  ou  qu’on  leur  preffe  le  ven¬ 
tre  dans  le  coït ,  elles  rendent  des 
vents  avec  bruit  par  la  matrice.  Martial 
reproche  ce  défaut  à  fa  maîtreffe.  Il  y 
a  toute  apparence  que  les  vents-  for¬ 
te  nt  du  vagin  ,  lequel  eft  affefté  d’üne 
hernie  incompleite  ,  &  qu’il  les  laiffe 
échapper  ,  ou  les  retient,  félon  la  fi- 
tu'ation  que  l’on  prend. 

Une  femme  s’étant  abandonnée  à 
an  tranfport  de  jaloufie  ou  de  colere, 
fa  matrice  fe  gonfla  à  un  point  extraor- 
flinaire.  On  la  mit  au  lit,  maisfes  cou¬ 
vertures  fe  fevoient,  comme  fl  on  eût 
foufflé  par-deflbus  avec  un  fouflletfon 
entendit  même  un  fifflement ,  lequel  fut 
fuivi  de  vents  qui  fortoient  avec  impé- 
tuofité  par  la -matrice.  Blanchi,  Did- 
rium  Med.  Man.  lySS.  pag.  1^4, 
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XXX VL  Dys  ODI A  i  Puanteur, 

Cette  maladie  confîfte  dans  une 
exhalaifon  de  vapeurs  fétides  hors  du 
corps ,  foit  par  le  nez  ,■  la  bouche ,  l’ef- 
tomac ,  les  aiffelles ,  les  pieds  ,  le  va¬ 
gin ,  les  aines. 

II  y  a  plufieurs  efpeces  de  puan¬ 
teurs  qui  appartiennent  à  d’autres  gen¬ 
res  de  maladies ,  comme  fymptomes 
ou  accidens ,  qui  font  paffageres ,  & 
ne  conftituent  point  la  puanteur  pro¬ 
prement  dite.  Telle  efl;  celle  qui  a 
lieu  dans  les  fievres  continues  &  ré¬ 
mittentes;  dans  les  p.hlegmafies  j  com¬ 
me  la  petite  vérole ,  le  milfot  ;  dans 
les  flux  de  ventre  purulens  ;  dans  les 
cachexies  ,  comme  le  carcinome  ,  le 
fphacele  ,  le  tabes  ulcéré ,  &c.  Je  ne 
parle  ici  que  des  puanteurs  indépen¬ 
dantes  d’autres  maladies.  . 

La  puanteur  dont  il  s’agit  ici,  efl 
produite  par  des  myafmes  felihs ,  ful- 
flireux  &  volatils  qui  fe  répandent 
dans  l’air.  Ces  myafmes  affeâent  l’o¬ 
dorat  ,,  quoiqu’ils  n’influent  ni  fur  les 
yeux  ÿ-ni  fur  les  oreilles  ^  ni  fur  les 
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autres  fens.  Lorfqu’ils  font  plus  légers 
que  l’air ,  &  plus  tôt  ils  fe  diflipent*. 
-s’ils  ont  la  même  pefanteur  fpécifîque, 
ils  fe  répandent  également  par-tout, 
&  frappent  le  nez  des  afliftans  dans 
le  temps  de  l’infpiration  ,  à  moins 
qu’on  ne  retienne  fon  haleine. 

I .  Dyfedia  oiœna  ;  Ulcéré  du  nez; 
Punaifà.  Ozene  de  Galim  ,  &  non  de 
Celfi.  Les  malades  font  appelles  en  fran* 
cois  panais.  L. 

luZ  punaifie  eft  une  odeur  fétide  qui 
fort  du  nez ,  accompagnée  d’un  écou* 
lemeat  de  fanie  putride ,  occafionnée 
par  un  ulere  qui  corrode  la  membrane 
^  pituitaire.. 

Cet  ulcéré  eft  ou  fimple  ,  ou  Viru^ 
lent,  chancreux,  vérolique,  fcorbuti- 
que.  Ou  il  eft  dans  le  nez  même  ,  ou 
dans  les  finus  frontaux ,  ou  dans  l’un 
ou  l’autre  des  finus  maxillaires, 

La  puanteur  de  l’humeur  qui  s’é¬ 
coule  par  le  hez ,  ne  prouve  pas  tou¬ 
jours  qu’il  y  ait  un  uîcere ,  vu  qu’elle 
peut  venir  dé  la  morve  qui  féjourne 
dans  fes  finuofités. 

L’o^^tzs  eft  pour  ^ordinaire  incu¬ 
rable^  &  fait  perdre  l’odorat  ;  &  lorf- 
qu’il 


Flux  ^air.  Puafiuur.  4S  î  . 
eft  compliqué  de  la  carie  dés  os , 
comme  dans  le  chancre  &  le  fcorbiit, 
il  met  tôt  ou  tard  la  vie  du  malade 
en  danger. 

La  cure  exige  ,  iorrque  l’ulcere  eft 
fimple  ,  qu’on  le  déterge  tous  les  jours 
en  flairant  de  la  décoâion  d’orge  avec 
du  miel,  ou  de'feuilles  de  petit  lierre, 
ou  de  i’eau  de  chaux.  Lorfqu’il  efl 
vérolique  ,  on  doit  commencer  par 
les  fridions  ,  &  ajouter  aux  remedes 
que  l’on  flaire,  quelque  peu  de  mer* 
cure  doux. 

Si  l’ulcere  eft  fcorbutique  ,  il  faut 
employer  les  anti-fcorbutiques  &  le 
laitage. 

Si  l’un  ou  l’autre  des  Anus  maxillai¬ 
res  rend  du  pus  ,  ce  que  l’on  connpît 
à  l’écoulement  de  la  fanie  ,  à  la  pofi- 
tion  déterminée  de  la  tête ,  dans  ce 
cas  rien  n’eft  meilleur  que  d’arracher 
îa  première  ou  la  fécondé  dent  mo¬ 
laire  fupérieure  du  même  côté  ;  &: 
fuppofé  que  le  pus  ne  s’écoule  point, 
il  faut  percer  l’alvéole  avec  un  poin¬ 
çon  de  fer ,  ainfi  qu’on  l’a  pratiqué 
avec  fuccès  à  Montpellier. 

Les  injeôlions  déterfives  deflî- 
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catives  fe  font  avec  du  vitriol ,  du 
verd- de-gris  &  de  l’alun.  On  peut  aufg 
employer  le  baume  verd  de  Metz ,  & 
les  autres  remedes  indiqués  dans  les 
Auteurs. 

Z.  Dyfedia  à  rhinojlenote  ;  Punaifîe 
des  camards. 

Cette  puanteur  vient  de  la  petiteffe 
des  narines  ,  qui  fait  que  l’air  &  la 
morve  s’y  arrêtent,  &  acquièrent  une 
puanteur  qui  fe  répand  dans  l’air. 
Cette  étroiteffe  eft  de  plufieurs  efpe- 
ces  ;  car ou  le  nez  eft  camard c’eft- 
à-dire  enfoncé  vers  fa  racine ,  ou  bien 
il  eft  alfefté  d’un  polype,  d’un  far- 
come,  ou  obftrué  par  la  morve  ,  ou 
une  excrpiffance ,  ou  une  fluxion. 

Lorfque  le  fujet  eft  camard  de  naif- 
fance,  la  maladie  eft  incurable  ,  &  la 
cure  palliative  confîfte  à  flairer  tous 
les  jours  de  l’eau  tiede  &  odoriféran¬ 
te  ,  pour  défobftruer  les  voies ,  & 
enfuite  à  corriger  cette  puanteur  avec 
du  tabac  ôt;  des  odeurs ,  ce  qui  a  fait 
dire  à  Martial: 

Hic  malh  femper  olet ,  qui  benh  femper  oUt, 

&  l’on  peut  en  dire  autant  de  plufieurs 
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<îe  nos  jeunes  gen%/qiji'  jCentent.  î’^m- 
bre ,  k  mufc,  :&c. : 
..  Si  ce  défaut  vient  d’ün>-p0lype:,  il 
feut  ou  rextirper ,  ou  le  .confurçer ,  & 
comme  il  provient  fouyeiît  d’un  virus 
v.érolique,,  ûn  doit  le  guérir  par  les 
friâions  meraurieiles.  ;  :  -  J  , 

S’il  provient  d’une, mueofité  gluante  , 
comme  dans,  ie  coryza ,  il  faut  la  réfou- 
dre  par  la  vapeur  du  lait  chaud  &  de 
L’eau  tiede.  Cette  même  caufe.fait  aulîi 
puer  les  enfans  ; .  mais  ce  défaut  peut 
auffi  venir ,  ou  de  cê  qu’ils  font  ca- 
îiîards  ,j  ou  de  ce  qu’ils  ont  ie  nez  trop 
applati  mais  cette  puanteur  eft  paffa- 
gere^  car  par-  fuceeffion  de  temps ,  la 
racine  du  nez  sdleve ,  l’àir  circule  plus 
librement ,  ou  la  morve  devient  plus 
fluide. 

3 .  Dyfodia  jlomatica  ;  Puanteur  de 
bouche.  . 

La  puanteur  de  bouche ;(orzj  fxtor') 
des  Auteurs  efl:  oecafionnée,  ou  par 
îa  carie  des  dents ,  ou  par  le  tartre  qui 
s’amaffe  autour ,  pu  par  le  feorbut,  ou 
par  un  ulcere  vérolique  fimple  ou  gan¬ 
greneux  à.  k.  luette.  :  : 

;  l>ans  le  cas  où  elle  provient  de  la 
X  ij 
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carie  dés  dents ,  où  cette  carie  eft  hu¬ 
mide  &  compliquée  d’un  mal  de  dent  • 
&  pour  lors- il  faut  arracher  les  dents 
cariées,  ou  enlever  la  carie  avec  un  fer 
rouge ,  ou  y  appliquer  de  l’huile  de 
cannelle  ou  de  girofle.  Si  la  carie  eft 
feche ,  &  que  fes  progrès  foient  lents, 
&  qu’elle  ne  féiite  pas  mauvais ,  alors  la 
puanteur- provient  dés  reftes  des  vian¬ 
des  qui  ont  reflé  dans  la  cavité  des 
dents ,  &  dans  ce  cas  il  faut  les  net¬ 
toyer  avec  un  cure- dent,  ôi  fe  laver 
ia  bouche  avec  du  vin.  ■  ' 

Si  la  puanteur  provient  d’une  affec¬ 
tion  fcorb'utique  ,  il  faut  fe  laver  la 
bouche  avec  du  fuc  d’ofeille  ,  de  U-; 
mon  ,  de  cochlearia,  &  même  fe  fér- 
vir  de  fon  efprit. 

Si  elle  eft  caufée  par  des  calculs 
qui  fe  forment  à  la  racine  des  dents, 
il  faut  les  enlever  avec  des  inftrumens 
propres  pour  cét  effet. 

Si  elle  provient  d’un  ulcéré  gangre¬ 
neux,  comme  dans^l’efquinancie  gan- 
greneufe  &  maligne  ,  le  malade  court 
tifque  de  la  vie  ,  à  moins  qu’on  n’em¬ 
ploie  les  remedes  convenables. 

Si  elle  doit  fon  origine  aux  ulcef es 
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de  la  bouche  ,  ou  ils  dépendent  de  la 
vérole  ,  &  dans  ce  cas  ,  après  avoir 
employé  les  friftions  ,  il  faut  les  déter- 
ger  deux  fois  par  jour  avec  quelques 
gouttes  du  collyre  de  Lanfranc  dans  de 
l’eau-rofe  ;  ou  bien  iis  proviennent 
d’une  trop  forte  dofe  de  mercure,  & 
•ils  font  accompagnés  d’un  ptyalifme 
fréquent  &  fétide.  Cet  accident  eft 
paffager,  &  ceffe  aufli  tôt  après  les  fric¬ 
tions.  Les  ulcérés  fimples  de  la  bouche 
ne  fentent  point  mauvais ,  à  moins 
qu’ils  ne  foient  fordides  ,  fifruleux , 
chancreux ,  &c. 

4.  Dyfodia  jlomachalis  ;  Puanteur 
d’eftomac- 

C’eft  une  puanteur  d’haleine  qui 
provient  de  l’efromac  ou  de  rœfopha- 
ge.  Elle  eft  ordinairement  putride  ,  & 
elle  procédé  de  l’indigefrion  habituelle 
des  viandes  ;  elle  fuccede  aux  rapports, 
elle  eft  ordinaire  aux'  gens  qui  font  à 
jeun  ,  &  elle  fe  diffipe  après  qu’on  a 
mangé.  On  la  guérit  avec  les  éméti¬ 
ques,,  les  cathartiques  &  les  ftomachi- 
ques. 

5 .  Dyfodia  pulmonica  ;  Puanteur  de 
poumon.  L. 

X  iij 
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Voyez  phthifie.  Sc  expeSoranon  dont 
elle  dépend.  Cette  odeur  efl  la  même 
que  celle  des  crachats  des  phthifîqües. 

6.  Dyfodia  ab  otirrhad  ;  Puanteur 
des  oreilles.  L. 

L’otirrhée  eft  un  écoulement  ^e  fé- 
rofité ,  ou  de  pus  par  les  oreilles.  Les 
enfans  font  affez  fujets  à  cet  écoule- 
-nient ,  &  il.  les  garantit  des  maux  de 
tête  i  mais  cette  férofité  acquiert  une 
maiivaife  odeur  par  fon  féiour.  Il  ne 
faut  point  arrêter  cet  écoulement ,  mais 
fë  contenter  de  déterger  la  cavité  dés 
oreilles  avec  la  décoftion  d’orge  ,  eu 
renouvellant  tous  les  jours  les  tentes. 

7.  Dyfodia  à  ùmâ  ;  Puanteur  de  la 
tête.  li.- 

Cette  puarit'éur  efl:  aflez  fouvent 
caufée  par  une  teigne  malignë  j  des 
achores ,  l’ordure  qui  s’amafié  à  la  tête^ 
le  trichoma ,  le  phtiriafis  &  autres  ma¬ 
ladies  femblables  de  la  tête.  Elle  de^ 
mande  le  même  traitement  que  leâ  ma- 
dadies  primitives  qui  l’occâfidnnent.  ' 

8.  ;  Puanteur  des 

aiffelies.  ■  '• 

C’efl  une  odeur  âcre  familière  aux 
gens  de  la  campagne  j  &  aux  perfonnes 
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îïial-propres  qui  fuent.  Eile  eft  plus 
forte  chez  les  hommes  qui  ont  le  fang 
âcre  &  bilieux. 

On  la  guérit  en  édulcorant  le  fang 
avec  le  petit-lait  &  des  bains  réitérés.  On 
la  pallie  en  fe  lavant  tous  les  jours  les 
aiffeiles  avec  de  l’eau  diftillée  de  thym, 
de  romarin,  &c. 

9.  Dyfodia  hirclna\  Odeur  de  bouc. 

C’eft  une  odeur  des  parties  génita¬ 
les  ,  occalionnée  par  l’humeur  qui  hu- 
meâe  le  périnée ,  le  vagin ,  le  fcrotiim,’ 
auffi-bien  que  par  la  vapeur  de  la  fe- 
mence.  Elle  fe  fait  fentir  au  loin  dans 
ks  boucs  qui  font  en  chaleur ,  &  les 
femmes  l’apperçoivent  très-bien  dans 
les  hommes. 

I  O.  Dyfodia  urinofa  ;  Puanteur  de 
l’urine, 

C’eft  une  puanteur  d’urine  familière 
à  ceux  qui  ont  été  taillés  de  la  pierre , 
&  qui  ont  une  incontinence  d’urine  , 
une  fiftule  à  la  vefîie,  ou  autres  ma¬ 
ladies  femblables ,  à  moins  qu’ils  n’ufent 
de  beaucoup  de  propreté.  Elle  a  une 
odeur  de  hareng  chez  les  hommes  mal¬ 
propres  ,  mais  elle  eft  infiniment  plus 
forte  chez  les  femmes. 
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II.  Dyfodia,  pedum  ;  Senteur  dü 
pied  de  Muletier. 

C’eft  une  puanteur  qui  s^exhale  des 
pieds  des  perfonnes  qui  fuent ,  lors 
fur- tout  qu’elles  n’ont  pas  foin  de  chan¬ 
ger  de  bas  &  de  chauffons. 

Il  faut  bien  fe  garder  d’arrêter  ces 
fueurs  avec  des  aftringens ,  &  fe  con¬ 
tenter  d’adoucir  racrimonie  du  fang 
avec  les  bouillons  &  le  laitage ,  en  fè 
lavant  les  pieds  dans  une  infufion  d’her^ 
bes.  aromatiques.  Zacutus  Lujitams 
confeille  les  cautères  ;  mais  le  remede 
eft  pire  que  le  mal ,  vu.  qu’ils  rendent 
une  odeur  uîcéreufe. 

Voyei  au  ffijet  du  danger  qu’il  y  a 
à  répercuter  la  fueur  des  pieds ,  la  fa- 
vante  differtation  du  Comte  Buchner^ 
Préfident  de  l’Académie  des  Curieux 
de  la.  Nature.. 


THÉORIE 


E  T  PRATIQUE 

DES  F  L  U  X^ 

ou  MALADIES  ÉVACUAlOlRESi 

1 .  Ç*  Tm  PT  o  ma  ta  ïn  excruîs ,  des 
k3  Paîhologiftes  ;  Morbi  laxi ,  Prof- 
per.  Alpini  7  Medic.  Methodic.  lib^ 

&  Mixti  ylib.  fj. 

Les  inaladies  que  les  Grecs  appellent 
rhmmata ^  catarrhos,  rhumes ,  catarrhes  ; 
ÏQs  hztms  jluxioms ,  dcjiillation&s ,  dejLu- 
Ario;ïe5  ,  mixions ,  diftillations  ,  défîu- 
xions  &  Cæii.us  Aurelianus  rheumatif- 
mos  y.  Thumatifmes  ^  ne  font  comme 
leurs  noms  l’expriment ,  que  des  écou- 
lemens  ou  des  flux  elles  n’appartien¬ 
nent  cependant  point  à  cette:  clafle  j 
&  elles  n’ont  été  ainfi  appeilées  que 
par  une  raifon  hypothétique;  mais  la: 
diarrhée  la.périrrhée,.  la  leucorrhée 
X  V 
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font  aufli  appellées  de  rhco  ,  je  couîe;^ 

2.  CaraUerc.  Les  maladies  évacua- 
toires  font  celles  dont  le  principal 
fymptome  eft  un  écoulement  de  fang, 
de  férofité ,  d’urine ,  de  fueur,  de  pus, 
de  ventre ,  de  matrice ,  &c. 

Le  fymptome  principal,  au  rapport 
de  Platerus  ,  efl  celui  dont  les  malades 
fe  plaignent  le  plus  ,  qui  fe  fait  remar¬ 
quer  par  fon  intenfiîé ,  par  fon  éten¬ 
due  éç  fa  durée,  &  qui  eft  fquvent 
le  principe  des  autres  fymptomes. 

On  les  divife  en  flux  de  fang,flux 
de  férofité  &  flux  de  ventre. 

Cette  clafle  eft  très- évidente  ';  &  U 
eft  étonnant  que  tous  les  Auteurs 
Payent  paffée  fous  filence ,  vu  que  les 
Méthodiques  ont^  fait  deux  claffes 
de  ces  maladies  ,  &  que  les  difciples 
de  '  Stahl ,  entr’ autres  Junckcr  6c  Nen- 
ter  en  ont  fait  une  des  flux  de  fang  - 
mais  iis  ont  mêlé  mal-à'  propos  le  flux 
de  fang  &  le  flux  de  ventre  avec  des 
maladies  tout- à- fait  hétérogènes  ; 
la  clafîe  eût  été  plus  homogène  ,  fi 
l’on  pouvoir  renvoyer  à  une  autre 
l’avortement  &  la  dyftocie,  ou  la  dif¬ 
ficulté  d’accoucher. 
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Théorie, 

3.  Les  parties  contenues  qui  doivent 
être  évacuées ,  font  oujluides  comme 
l’urine  ,  la  fiieur  ;  ou  foLides ,  comme 
les  excrémens  ,  le  fœtus,  le  placenta; 
les  unes  &  les  autres  font  adhéren¬ 
tes  entr’elles  &  avec  les  parties  con¬ 
tenantes  ,  fuivant  la  définition  qu’on 
a  donnée  de  la  partie  dans  la  Phy- 
fiologie  ;  de  forte  qu’elles  ne  peuvent 
être  évacuées  hors  du  corps  que  par 
une  force  fupérleure  à  cette  adhéfîon. 
Les  Anciens  qui  ne  connoiffoient  les 

-mécaniques  que  par  inflinft ,  ont  fi 
bien  fenti  cette  vérité  ,  qu’ils  ont  dif^ 
tingué  les  forces  expultrices  des  réten^ 
trias ,  &  ils  ont  compris  que  dans  quel¬ 
que  .flux  que  ce  foit  la  force  expultria 
doit  l’emporter  fur  la  récentrice. 

4.  Les  Modernes ,  fans  faire  atten¬ 
tion  à  cette  cohéfion ,  ont  attribué  aux 
corps  la  faculté  de  fe  mouvoir  d’un  lien 
dans  un  autre ,  &  ont  cru  philofopher 
plus  fainement  en  renverfant  cette  théo¬ 
rie  des  Anciens,  &  en  attribuant  ces 
écoulemens  à  la  feule  ouverture  des 
vaifTeaux,  à  leur  rupture  ,  à  leur  éro- 
fiûn  .  à  la  diérefe;  d’oîLvient  que  rien 
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n’eft  plus  commun  dans  les  Ecoles 
de  regarder  la  folution  des  Taiffeaux: 
fenguins  comme  la  caufe  prochaine  des: 
ûux  de  fang ,  le  relâchement  des,  ' 
jCpHnûers ,  comme  celle,  des  flux  de 
ventre  &  d’urine-. 

5..  Une  autre  erreur-  des  Modernes 
eft  de  confidérer  les  molécules  des  fluU 
des,  les  globules,  fenfibles  du  fang,  par 
exemple  ,  comme  durs  ,  de  regarde? 
leur  pafTage comme  impoffible ,  parce 
que  les  orifices  des  vaiffeaux  lymphati-. 
ques  ou  ceux  de  la- peau.,  ont  undia-» 
métré  plus  petit  que  le  leur  ;  mais  corn? 
me  les  folid.es  deviennent  fluides  par  la- 
digeftion  ,  de  meme  les  molécules  des 
fluides  les  plus  grofles  ôcies  plus  dures, 
s’exhalent  par  la  réfohitioa  ^  de  même 
que  l’eau  que  l’on  fait  chauffer ,  en 
une  vapeur  ou  exhalaifon  extrêmement 
fubtile.  I^e  même  les.humeurs  qui  s’ex¬ 
halent  de  notre  corps  par  la  perfpira? 
don,  quelle  que  foit  la  vifGoflté.&  la 
cohéfipn  des.  globules,,  peuvent  avec 
.une  force  fuffifante  s’inânuer  dans.  les. 
oràfices  des  plus  petits  vaiffeaux.. 

6.  C’efl:  la. feule  çohéfion  desfluides 
qui  ne  fe  font  point  encore  élevés  en 
yapeurs  ou  qiii  n’ont  point  ét.é  charte 
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gés  en  un  fluide  élaftique  ô^éieffrique, 
qui  les  empêche  de  fortir  par  les  tubes 
,&  les  pores  de  notre  machine  la  gro  A 
feur  des  molécules  n’y  fait  rien  ^  vui 
qu’elle  diminue  par  le  moyen  de  la 
comprelîion ,  ainfi  que  chacun  l’éprou¬ 
ve  en  allant  à  la  felle.  G’eil;  donc  à 
tort  que  les  Modernes  prétendent  que 
k  flux  de  fang  fuppofe  toujours  la  rtip» 
ture  ou  la  folution  des  vaifleaux,  vis 
qu’il  fuffit  pour  le  caufer  que  les  gouttes 
de  fang  ,  au  cas  que  leur  cohéfion  foit 
trop  forte ,  s’allongent  &  fe  rétrécif- 
fent  j  Ouque  les  oriflces  des  vaifleaux^ 
fans  perdre  leur  intégrité  ni  leur  élaf- 
ticité,  fe  dilatent.  C’efl:  ainfi  que  le 
foetus  étant  comprimé  par  la  matrice  , 
fa  tête  s’allonge ,  l’orifice  de  la  matrice 
fe  dilate  ,  &  il  fort  fans  bleflier  ni  dé¬ 
chirer  la  partie ,  &  fans  y  caufer  aucurt 
relâchement... 

7.  Les  forces  qui  s’oppofent  à  l’é¬ 
coulement  des  matières  contenues ,  & 
celles  qui  l’excitent ,  font  de  différent 
genre  ;  les  premières  font  ;  1°.  la  co¬ 
héfion  mutuelle  des  parties  qui  doivent 
être  évacuées;  par  exemple,  les  ma- 
tiexes  recuites,  dont  la  dureté  ne  peut 


494  c  L  A  s  s  E  I  X. 
être  détruite  par  les  forces  des  intef- 
tins  ,  ont  peine  à  être  évacuées;  dé  mê¬ 
me  les  grumeaux  de  fang  que  le  froid 
la  débilité  du  cœur  ,  les  médicamens 
aftringens  ont  confolidés  ,  peuvent  ré- 
fifter  aux  forces  qui  les  pouffent  hors 
de  la  matrice  ,  d’où  s’enfuit  la  fuppref 
(ion  du  flux  menllruel.  2®.  Quand  mê^ 
me  la  force  qui  agit  fur  les  fluides  ref- 
teroit  la  même  ,  la  contraftilité  des 
réfervoirs  &  des  orifices ,  la  contrac¬ 
tion  des  fphinfters,  la  groffeur  ,  i’élaf- 
ticité  fuflifent  pour  empêcher  l’écoule¬ 
ment  ;  mais  il  n’y  a  point  d’obflacle 
abfolu ,  ni  de  force  rétentrice ,  quelque 
forte  qu’elle  foit ,  qui  ne  piiiffe  être 
furmontée  par  fon  antagonifte ,  je  veux 
dire ,  par  l’expultrice. 

8.  Les  forces  expultrices  des  réfer¬ 
voirs  font  ,  les  mufcles,  &  les 
membranes  mufculeufes  qui  compofent 
ou  qui  environnent  ces  réfervoirs ,  en¬ 
tant  qu’elles  reçoivent  leurs  forces  des 
efforts  tant  libres  que  naturels  qui  y.en- 
voient  le  fluide  nerveux.  Par  exemple , 
la  force  expultrice  dii  ventricule  n’eff 
autre  que  celle  du  fluide  nerveux  qui 
xontraûe  les  fibres  de  cet  organe  ,  de 
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même  que  les  mufcles  qui  l’environ¬ 
nent  dans  l’ordre  &  dans  la  direâion 
qu’il  faut  pour  pouffer  les  matières  dans 
l’œfophage  &  dans  le  pylore  ;  &  dans 
le  cas  où  l’on  choifit  une  diredion  plu¬ 
tôt  que  l’autre  ,  cette  force  dépend  de 
la  faculté  qui  fent  ;  par  exemple ^de  la 
nature  ou  de  la  liberté.  x°.  La  pefan- 
teur  du  fluide  qui  doit  être  évacué  fufEt 
pour  en  procurer  l’écoulement ,  lorf- 
que  l’orifice  s’ouvre  en  dehors ,  &  qu¬ 
elle  l’emporte  fur  les  réfiffances  ;  au¬ 
trement  ,  fa  pefanteur  met  obffacle  à 
fa  fqrtie.  Ceux-là  donc  fe  trompe ntuui 
attribuent  la  iienterie  au  peu  de  réfif- 
îance  que  font  les  inteflins  ,  comme  fi 
la  pefanteur  feule  faifoit  descendre  les 
excrémens  dans  le  bas  -  ventre  ,  vu 
qu’une  partie  des  intefiins  eff  tournée 
en  haut ,  &  l’autre  en  bas. 

9.  -Tout  degré  de  force  expultrice  ne 
fuffit  pas  pour  procurer  un  écoulement; 
mais  pour  qu’il  ait  lieu ,  il  faut  néceffai- 
rement  que  la  force  expultrice  cede  à  la 
réîentrice  ,  &  c’eff  dans  cet  excès  que 
confifte  la  caufe  de  l’écoulement  ;  d’où 
l’on  comprend,  1°.  que  le  fang,  quel¬ 
que  vifqueux ,  grumeleux  épais  qu’il 


Classe  IX. 
foit ,  peut  s’écouler  lorfque  la  force 
eomprimante  &c  exprimante  eft  confi- 
dérable  ;  i^.que  quelque  iiiide  &ténu 
qu’il  loit ,  il  peut  s’arrêter,  lorfque  la 
force  du  fluide  qui  fuccede  ,  ou  celle 
d’un  vaiffeau  contenant  diminue  ;  3*?. 
que  quelque  forte  que  foit  la  contracr 
tion  du  réfervoir ,  de  la  matrice ,  par 
exemple ,  du  reâum  ,  elle  ne  fufSt  pas 
pour  procurer  l’expuiflon  du  fœtus  ni 
des  excrémens  ,  à  moins  que  la  réfif- 
tance  des  orifices  ne  diminue  ;  4®.  que 
quelque  foible  que  foit  la  force  qui  ex¬ 
prime  le  fluide ,  elle  fuflit  pour  en  pro 
curer  l’écoulement iorfqu’il  .rencon* 
tre  une  réflftance  encore  plus  foible'. 
LesMéthodifles  ont  donc  eu  raifonde 
.réduire  les  évacuations  en  deux  clafles^. 
dont  Tune  comprend  les  maladies  qui 
proviennent  de  relâchement  ^  &  l’au¬ 
tre  celles  qui  proviennent  de  contrac¬ 
tion  ;  car  les  flux  ne  font  pas  moins 
caufés  par  la  conftriciion  des  vaiffeau?^. 
que  par  le  relâchement  des.  orifices. 

icx.  La  feufleté  de  la  théorie  des 
Humorifles  confifte  en  ce  qu’elle  attrii- 
bue  tous  les  écoulèmens  à  la  ténuité 
•des.  fluides,  ^  celle  de.s  Sjolidiftes ,,  qiû. 
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leur  affigne  pour  caufe  le  vice  des  fo¬ 
ndes  ,  &  l’Étiologie  dès  Chimiftes  qui 
les  attribue  aux  feuls  élémens  chimi¬ 
ques  des  parties ,  ne  font  pas  mieux 
fondées  l’une  que  l’autre.  La  feule  théo¬ 
rie  vraie  &  mécanique,  eft  celle  des 
Anciens,  qui  affigne  pour  caufe  des- 
écoulemens  l’excès  de  la  force  expul- 
trice  fur  la  rétentrice  ;  elle  concilie 
toutes  les  fedes,  6c  elle  favorife  la 
pratique. 

II.  Il  y  a  des  flux  de  fan  g  qui  fe 
font  immédiatement  par  les  vaifteaux 
fanguins  ,  &  qui  fortent  immédiate»- 
ment  hors  du  corps ,  tels  que  ceux  des 
marifca ,  des  plaies  ;  il  y  en  a  d’autres 
qui  fe  répandent  dans  les  cavités  du 
■corps  ,  dans  les  inteflins ,  dans  le  ven¬ 
tricule  ,  les  poumons ,  la  veffie  ,  d’ou 
le  fang  s’évacue  enfuite  :  il  fuffit  dans 
les  premiers  cas  que  les  orifices  des 
vaifièaux  excrétoires ,  de  l’utérus  ,  des 
narines ,  fe  dilatent  par  anaftomofe  , 
•fans  qu’il  foit  befoin  qu’ils  foient  lacé¬ 
rés  ou  bleffés ,  ce  qui  ne  fauroit  arri¬ 
ver  fans  une  violence  externe  ou  in¬ 
terne  ,  fans  phlcgofe  &  fans  douleur, 
d’oîi  s’enfuivroit  une  fuppuration  j.  & 
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comme  on  ne  voit  fouvent  aucun  fione 
de  rupture ,  d’érofion  ni  de  diérefe°  il 
y  a  lieu  de  croire  que  ces  flux  fe  font 
par  anaflomofe  ,  ou  font  occafionnés 
par  la  dilatation  des  orifices  excrétoi¬ 
res.  De  ce  nombre  font  les  flux  de  fang 
caufés  par  la  pléthore  ou  par  un  fimple 
orgafme  fébrile  ,  &  qui  ceffent  d’eux- 
mêmes  ,  que  j’appelle  Jlux  de  fang 
par  anajiomofe. 

1 1.  La  diabrofe  occafionne  aufli  des 
flux  dé  fang,  to.utes  les  fois  que  les 
vaifleaux  fanguins  font  rongés ,  ulcérés 
ou  fifliuleux ,  de  forte  qu’au  plus  léger 
mouvement  de  ccs  organes  ,  le  pus  de¬ 
vient  fanguinolen-t ,  ou  le  fang  coule 
de  i’ulcere  ,  tantôt  goutte  à  goutte ,  & 
tantôt  en  abondance ,  &:  telle  efl:  i’e- 
moptyfie  des  phthifiques. 

13.  Il  y  a  aufli  àesjîux  de  fang  par 
diapédefe ,  ou  qui  font  caufés  par  la  trop 
grande  fluidité  du  fang  ;  &  ils  ont  lieu 
toutes  les  fois  que  le  fang  efl:  trop  dé¬ 
layé  Sc  trop  diflbus ,  de  maniéré  qu’il 
fort  par  les  orifices  naturels ,  lors  mê- 
mu  qu’ils  ne  font  point  dilatés  ,  &  par 
les  pores  de  la  peau  fous  la  forme  d’une 
liqueur  rouge  ou  extrêmement  jaune. 
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Telle  eft  la  fueur  rouge  qui  fort  des 
aiffelles  de  plulieurs  perfonnes  en  été, 
telles  font  encore  l’hématurie,  l’héma- 
tydre  ,  l’hémorragie  qui  font  fi  familiè¬ 
res  aux  fcorbutiques. 

14.  Il  y  a  auffi  àtsjlux  de  fangtrau~ 
viatiques  ,  lefquels  font  occafionnés  par 
la  rupture  ,  la  diérefe ,  la  feftion  mé¬ 
canique  des  Taifieaux  par  la  violence 
iqu’ils  ont  foufFerte;  rupture,  lorf* 
que  l’impulfion  &  la  prefiion  du  fang 
détruifent  l’intégrité  des  vaifieaux  ,  & 
Surmontent  leur  réfiftance  qui  eft  peut- 
être  déjà  affoiblie ,  ce  qui  arrive  dans 
l’hémoptyfie  occafionnée  par  le  criail¬ 
lement,  par  des  efforts  outrés  ou  parles 
paflions ,  de  même  que  dans  l’hémorra¬ 
gie  fébrile  critique. 

.  Le  fiux  de  fang  par  dièrefe  a  lieu  tou¬ 
tes  les  fois  qu’un  corps  tranchant  ap¬ 
pliqué  exîérieurem.ent  ,  ou  pris  inté¬ 
rieurement  déchire  les  vaiffeaux ,  com¬ 
me  il  arrive  dans  l’hémoptyfie  caufée 
par  des  fangfues ,  des  clous ,  des  mor¬ 
ceaux  deiverre,  des  arêtes  de  poiflbns 
qu’on  a  avalées. 

1 5.  Les  flux  de  fang  qui  fe  font  dans 
•les  réfervoirs  fuppofent  un  eflbrt  de  la 
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part  de  la  nature  ,  autrement  le  fang 
ne  pourroit  s’évacuer  ;  de  Ibrte  qu’il 
y  a  deux  caufes  qui  y  concourent.  Par 
exemple  ,  la  rupture  ni  l’érofion  des 
vaiffeaux  des  poumons  ne  fnffifent 
point  pour  caufer  une  hérnoptyfie.  Il 
fe  fait  à  la  vérité  un  épanchement  de 
fahg ,  mais  qui  ne  caufe  fouvent  qu’une 
orthopnée,  ou  une  fyncope  mortelle 
fans  aucun  crachat  fanguinolent;  il  faut 
eilcore  que  la  toux,  ou  l’expeûora- 
tion  du  fang  épanché  concoure  avec 
la  première  caufe ,  ce  qui  a  lieu  dans 
l’hématémefe  ,  l’hématurie  ,  Set.  dans 
lefquelles  Textravafation  du  fang  eft  le 
principe  de  la  maladie  à  laquelle  on 
donne  le  nom  de  Jîux  de  fan^,  Sc  dont 
la  caufe  efl:  l’effort  que  fait  la  nature 
pour  procurer  l’évacuation  de  ce  fang 
extravafé. 

i6.  Il  y  a  des  flux  de  ventre  qui 
fe  font  par  en  haut ,  comme  le  vomif- 
fement  ;  d’autres  par  en  bas ,  cômme 
la  :  diarrhée  ;  d’autres  par  haut  &  par 
bas  tout  enfemble  ,  comme  le  choiera 
morbus.  Les  déjeâions  par  bas  fe  font 
par  les  forces  expultrices  des  inteftins, 
du  diaphragme  &  des  mufcles  du  bas- 
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ventre  ,  avec  lefquelles  concourent 
les  mufcles  releveurs  de  l’anus  &  le 
fphinder ,  qui  fe  détendent  &  fe  lâ¬ 
chent  par  degrés  ;  car  dans  quelque 
mouvement  que  ce  puiffe  être ,  il  faut 
que  le  relâchement  des  antagoniftes 
&  des  mufcles  aflbciés  ,  concoure 
avec  la  contraâion  du  mufcle  direc¬ 
teur.  On  ne  peut  expliquer  ce  con¬ 
cours  fimultané  de  tant  de  mufcles  qui 
concourent  par  différentes  voies  à  la 
même  fin ,  qu’en  fuppofant  que  leur 
principe  mouvant  efi;  le  même  qui  di¬ 
rige  leur  cOntradion  &  leur  relâche¬ 
ment  ,  dans  l’ordre  &  le  temps  qui 
convient  &.  avec  des  forces  propor¬ 
tionnées  aux  réfîfiances  ;  autrement 
on  ne  voit  point  comment  tâfit  de 
différentes  adions  pourroient  s’xécu- 
ter  avec  tant  d’ordre  &  d’harmonie. 
Il  y  a  donc  tout,  lieu  de  croire  que 
ce  principe  efi  le  même  qui  fent  la 
îiéceffité  de  cette  adion ,  favoir  i’ame  ; 
&  l’on  ne  peut  fans  cela  expliquer 
d’oii  vient  qu’un  aiguillon  également 
répandu  par- tout,  occafionne  plutôt 
un  mouvement  périftaltique  ,  qu’anti- 
périftaltiqüe  dans  les  inteftins  ,  ou 
qu’un  mouvement  du  ventricule. 
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17.  Ceux  qui  veulent  expliquer  par 
cet  aiguillon,  pourquoi:  les  malades  i 
qui  font  en  danger  ,  fe  fervent  de  cér-  1 
laines  paroles  pour  implorer  lefecours 
de  la  Divinité ,  doivent  pareillement 
expliquer  pourquoi  certains  .mufcles 
de  la  langue,  du  larynx  ,  de  la  poitri¬ 
ne  ,  fe  meuvent  avec  une  certaine 
force  ,  &  avec  une  certaine  combk 
naifon,  plutôt  que  de  plufiéurs  autres 
maniérés  également  poffibles  &  infi¬ 
nies  qui  ne  fauroient  contribuer  à  l’ar-, 
îiculation  de  ces  paroles.  Mais  il  eft 
aifé  de  concevoir  que  ce  concours  dé-î 
terminé,des  organes n’èfl  du,  qu’à:  la 
faculté  qui  en  fait  le  choix  ;  .&;la  même 
démônftration  a  lieu  dans  les  autres  . 
aâioBS  de  même  efpece  ;  d’où  vient 
que  les  anciens  Médecins  les  ont  attri¬ 
buées  à  la  faculté  de  l’ame  ,  ainfi  qu’on 
peut  le  voit  dans  lâphyfiologfe  de  Rir 
vitre..  '  .  ,  J  ,  ■' 

-  18.  Il  s’enfuit  donc  que  la  force  ex? 
pultrice  du  ventricule ,  qui  procure  î 
par  exemple  ,  le..vomiffement  ^  ri’ed 
point  feulement comme  les  Moder? 
nés  Çe- l’imaginerit:,  cette;  force  qui 
Gontraâie  les  fibres  mufculaires  du'vén? 
tricule  dans  la  digefiion.y  dans;  :Ia  colfc 
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que  flatueufe ,  fans  aucune  expulfion , 
&  qui  a  pareillement  lieu  dans  la  lie  li¬ 
terie  qui  n’efl:  accompagnée  d’aucun 
vomiflément ,  mais  celle  encore  qui 
ferme  le  pylore  ,  qui  arrête  la  cardial- 
gie ,  qüi  caufe  le  mouvement  anti-pé- 
riftaltique  du  ventricule  ,  &  qui  fait 
choix  des  organes  qui  concourent  à 
la  même  fin;  &  l’on  peut  démontrer, 
en  faifant  attention  à  ce  qui  fe  paffe, 
que  c’eft  elle  qui  agit  dans  le  vomif- 
fement. 

19.  Une  preuve  encore  que  l’ame 
eft  cette  faculté  en  qui  réfide,  cette 
force ,  efi;  qu’il  n’y  a  ni  flux  de  ven¬ 
tre  ,  ni  vomiflément ,  qu’elle  ne  puiflfe 
exciter  dans  le  corps  le  plus  fain ,  lorf- 
qu’elle  eft  affedée  de  quelque  paflion. 
Combien  y  a-t-il  de  Prédicateurs  qui 
ont  la  diarrhée  la  première  fois  qu’ils 
montent  en  chaire  ?  Combien  y  a-t-il  de 
femmes  qui  ont  des  maux  de  cœur  & 
qui  vomiflent  à  table ,  lorfqu’on  leur  fait 
la  defcription  d’unulcere,  d’un  chancre, 
d’un  cadavre  qui  tombe  en  corrup¬ 
tion  ?  Combien  y  a-t-il  de  gens  qui 
tôuflTent ,  qui  rotent  &  qui  vomiflént 
quand  il  leur  plaît  ?  Combien  y  en  a- 
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t-il  qui  retiennent  leurs  excrémens ,  Sj 
qui  les  lâchent  quand  bon  leur  femble 
qui  piflent  lorfqu’ils  font  en  colere , 
qui  luent  de  frayeur ,  à  qui  la  falive 
vient  à  la  bouche ,  lorfqu’on  leur  parle 
d’un  fruit  qu’ils  aiment,  qui  pleurent 
par  commifération ,  fans  parler  d’une 
infinité  d’autres  cas  femblables  } 

20.  Dans  l’état  d’équilibre  entre  une 
puiffance  quiprefl'e  un  cylindre  à  l’aide 
de  la  fibre  circulaire  ,  &  la  réfîftance 
du  même  cylindre ,  l’efpace  parcouru 
par  la  puiffance  motrice  eft  comme 
la  circonférence ,  &  i’efpace  parcouru 
par  la  réfiffance,  comme  le  rayon  ;  d’oii 
il  fuit  que  la  force  employée  par  la 
puifl’ance  motrice  dans  l’état  d’équili¬ 
bre  ,  eft  à  la  force  réfiftante ,  comme 
7  à  44 ,  c’eft' à-dire  ,  environ  fax  fpis 
plus  petite  ;  car  il  y  a  équilibre  ,  lôrf- 
que  les  forcés  font  réciproques  aux  ef- 
paces  parcourus  dans  le  même  temps. 

21.  Lorfque  la  contraéfion  eft  forte , 
les  fibres  mufculaires  peuvent  fe  rac¬ 
courcir  du  tiers  ,  par  conféquent 
les  fibres  circulaires  qui  refferrent  la 
veffie ,  la  matrice ,  ou  tel  autre  vifcere 
de  figure  fphéroïde,  peuvent  en  fe 

contraûant , 
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cofltraûant ,  diminuer  leurxavité  dans 
le  rapport  de  27  à  §  ,  ou  en  raifoti 
plus  que  fous-triple  de  ce  qu’elles  étoient 
auparavant  ;  mais  la  cavité  des  cylin¬ 
dres  peut  diminuer  par  la  contraâion 
de  ces  mêmes  fibres  dans  le  rapport 
de  9  à  4,  quiefl  environ  fous  double.* 
.22.  Si  .une  veiîîe  dont  le  diamètre 
eûhdix  fois  plus  grand  que  celui  d’une- 
autre ,  &  qui  a.  le  même  orifice  ,  di¬ 
minue  de  îa  même  quantité  par  rap¬ 
port  au  diamètre  ,  de.  forte  que,  le  dia¬ 
mètre  de  la  plus  grande  ait  dix  pou- 
■ces ,  &  celui  de  la  petite -un;  &  que  le 
diamètre  de  l’une  &  de  l’autre  diminue 
dans  un  temps  donné  par  la  contrac¬ 
tion  des  fibres  mufculaires  d’un  pouce , 
la  quantité  de  fluide  qui  fortira  de  la 
première  ,■  fera  à  celle  qui  fortira  de  la 
médiocce  comme.27.1_  à  14  &  comme 
les  nûtefles  des  fluides  qui  s’écoulent 
par  des .ôriflcès  "égaux  ,  font  comme  les 
quantités  qui  fortent,  dans  le  même  ef- 
pace  de  temps  ,  la  vîtefle  de.  l’écoule¬ 
ment  dans  la  première  fera  271  fois 
plus  grande  que  dans  la  fécondé;  de 
ferte  ;que  la  plus  légère  contrâéfipn  du 
grand  réfervoir  fuffit  pour  occafionneï 
VUL  t 
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«n  grand  écoulement  ,.  &  par  confé-. 
querit  on  ne  peut  juger,  de  la  quantité' 
des  éeoulemens  qu’occafionne  la  coh- 
tradion  des  réfervoirs ,  qu’auîant  que 
l’on  connoît  leur  capacité. 

23  .  La  quantité  de  l’écoulement  par 
divers  orifices ,  lorfque  la  vîteffe  du 
fluide  &  les-  temps  ne  font  pas  les 
mêmes-,  eft  en  raifon  compofée  des 
orifices ,  des  vîteffes  &  du  temps  ;  de 
maniéré  que ,  toutes  chofes  étant  éga¬ 
les  d’ailleurs ,  les-  quantités  du  fluide 
qui  s’écoulent ,  font  comme  les  nom¬ 
bres- &  les  grandeurs  des  orifices  en- 
fembië.  Lorfque  lés  orificesr  &  les 
temps  font  égaux ,  les  quantités  aug¬ 
mentent  ou  diminuent  à  proportion 
des  vîteffes  ;  &  enfin ,  lorfque  les  ori¬ 
fices  &  les  vîteffes-  font  les  niêmes 
les  quantités  font  comme  les -temps 
pendant  lefquels  fe  fait  l’évacuation.  -- 

24.  La  quantité  des  fluides  danS-d^ 
férens  füjets  fains-  &  femblables  ’eft' 
proportionnelle  à  leur  poids;  &  com>- 
me  les  poids  font  en  raifon  triplée  de 
chacune  dè  leurs-  dimenfions ,  îâ  quan¬ 
tité  des  fluides  dans  un  adulte  dé  fijt 
pieds  (è  haut ,  eff  huit  fois  plus  grandi: 
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qiîe  dans  un  enfant  de  dix  ans  qui  n’en 
a  ordinairement  que  trois. 

25.  L’évacuation  morbifique  eft 
cenfée  d’autant  plus  dangereufe  ,  que 
l’écoulement  qui  fe  fait  dans  un  temps 
donné ,  eft  plus  confidérabie  ,  &  la 
quantité  naturelle  du  fluide  plus  petite 
dans  le  corps  ;  d’où  il  fuit  que  la  perte 
d’une  livre  de  fang  dans  un  enfant  ^ 
efl  auffi  dangereufe  que  celle  de  huit 
^ans  un  homme  deux  fois  plus  grand. 

26.  Un  flux  de  fang  efl:  d’autant 
dangereux ,  qu’il  eft  plus  abondant ,  ôc 
qu’il  s’acheve  en  moins  de  temps;  car 
il  y  a  plus  de  danger  lorfqu’on  perd 
deux  livres  de  fang  en  un  jour,  que 
lorfqu’on  les  perd  dans  une  femaine  , 
parce  que  les  forces  font  plus  difficiles 
à  réparer  dans  un  auffi  court  intervalle 
de  temps  ,  &  au  contraire. 

27.  Les  maux  que  caufent  les  flux 
de  fang  immodérés  ,  viennent  moins 
de  la  diminution  des  fluides,  que  de  l’al¬ 
tération  de  leurs  qualités  ;  car  comme 
l’on  prend  environ  fix  onces  de  bouil¬ 
lon  &  de  boiflbn  toutes  les  quatre 
heures,  ce  qui  monte  à  72  onces  par 
jour ,  on  répare  plus  de  fang  qu’on 
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n’en  a  perdu.  Mais  comme  ce  n’eft 
qu’avec  le  temps  &  par  les  forces ,  que 
le  thyle  fe  convertit  en  fang  &  ac¬ 
quiert  fes  qualités ,  qu’il  devient  rouge, 
favoureux ,  inflammable ,  &  qu’il  s’im¬ 
prégne  de  principes  aâiifs ,  il  efl:  évi¬ 
dent  que  le  mal  que  caufent  les  flux 
de  fang ,  de  même  que  les  avantages 
que  procure  la  faignée,  viennent  plu¬ 
tôt  de  la  crafe  du  fang  qui  êfl:  changée 
que  de  fa  diminution. 

i8.  Les  phénomènes  qu’occafîon- 
nent  les  flux  de  fang  immodérés ,  va¬ 
rient  félon  la  quantité  &  la  durée  de 
î’écGulement.  Ecoutons  là-deifus  un 
îlluflre  Médecin,  qui  a  coutume  de 
tirer  vingt  livres  de  fang  en  deux  jours 
aux  fujets  fanguins  qui  ont  un  rhuma* 
îifme.  Ayant  été  appellé  auprès  d’un 
matelot  nommé  Cojie  qui  avoit  un  rhu- 
matifme &  qui  étoit  d’un  tempéra¬ 
ment  craintif,  je  lui  fls  faire  en  deux 
îours  de  tempsdix  faignées,  qui  alloient 
à  deux  livres  de  fang  chacune  ;  &  lui 
en  fis  tirer  en  même  temps  deux  livres 
îe  matin  &  le  foir  du  bras  &  du  pied. 
Les  premières  faignées  lui  cauferent 
line  foibleflTe  dont  je  ne  le  fis  revenir  ^ 
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qu’en  l’exhortant  à  prendre  courage  , 
en  lui  frottant  le  nez  &  les  tempes  avec 
de  i’eau  de  la  Reine  d’Hongrie ,  en  lui 
jetant  de  l’eau  fur  le  vifage  &  en  lui 
donnant  un  coup  de  vin,  pour  que  la 
faignée  fut  abondante.  L’ayant  fait  re- 
faigner  le  lendemain ,  il  tomba  dans 
une  fyncope  accom.pagnée  de  convui- 
fions,  la  couleur  de  fon vifage  s’éteignit 
&  devint  plombée ,  fon  corps  devint 
froid ,  &  il  tomba  dans  un  aflbupiffe- 
ment  fi  profond  ,  qu’il  ne  donnoit  au¬ 
cun  figne  de  vie;  il  n’avoit  point  de 
pouls  ,  fes  yeux  éîoient  fermés  ,  il 
étoit  couvert  d’une  fueur.  froide  ce 
qui  épouvanta  tellement  le  Chirurgien 
éc  les  affifians  ,  qu’ils  s’enfuirent  en 
jetant  les  hauts  cris.  Le  Médecin  luî 
donna  des  cordiaux  ;  le  pouls  &  la 
chaleur  revinrent ,  il  recouvra  la  vue  ; 
&  lorfque  fon  afibupiffement  eut  cefié  , 
il  dit  qu’il  ne  favoit  d’où  il  venoit ,  & 
qu’il  avoir  joui  d’un  fommeil  très-tran¬ 
quille.  Je  le  fis  faigner  du  pied  pour  la 
derniere  fois  à  quatre  heures  du  foir , 
&  lui  fis  tirer  deux  livres  de  fang ,  & 
vingt  jours  après  le  malade  qu’on  avoit 
cru  mort ,  fe  promena  à  fon  ordinaire 
Y  iij 
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dans  la  ville ,  en  parfaite  fanté  ,  Objlr- 
yations  imércjjanus  Jur  la  goutte  y 
P^g-  377' 

29.  Une  fille  de  vingt-  cinq  ans  à  qui 
l’on  avoit  fait  de  pareilles  faignées, 
tomba  à  la  quatrième  dans  des  défail¬ 
lances  légères ,  &  enfuite  dans  une  dé¬ 
mence  hyftérique  pendant  laquelle  elle 
lioit ,  elle  pleuroit ,  elle  s’affdgeoit  & 
avoit  des  terreurs  paniques.  Les  mê¬ 
mes  fymptomes  fuccéderent  à  la  fyn- 
cope  dans  les  faignées  fuivantes;  elle 
fut  enfin  attaquée  d’une  fie  vre  fynoque 
.putride  ,  dont  elle  revint  avec  peine , 

elle  vécut  avec  le  vifage  pâle  &  les 
pieds  œdémateux.  On  voit  tous  les 
joiirs  que  les  faignées  trop  fréquentes 
ou  faites  à  contre- temps,  de  même  que 
le  flux  de  fang,  caufent  des  œdemes 
dans  les  pieds ,  dans  les  jambes ,  &  qui 
plus  eft  ,  l’anafarque  &  l’afcite. 

^o.  On  peut  conclure  de  la  première 
hiftoire,  que  la  crainte  plutôt  que  l’ina¬ 
nition  des  vaiffeaux  ont  occafionné  ces 
fyncopes  &  ces  convulfions  qui  fur- 
vinrent  après  la  quatrième  faîgnée  ,  vu 
qu’elles  ne  revinrent  plus  à  la  dixième 
qu’on  lui  fit  le  jour  foivant ,  quoique 
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îe  malade  eût  perdu  douze  livres  de 
fang.  La  raifon  pour  laqueiie  ceux  qui 
ont  perdu  beaucoup  de  fang  reftent 
Jong-temps  pâles,  froids ,  œdémateux  , 
eft  que  le -chyle  qui  prend  la  place  du 
fang  dansées  vaiffeaux  conferve  long¬ 
temps  fa  crudité,  par  le  défaut  du  phlô- 
^iftique  que  fournit  le  fluide  nerveux , 
aéc  qui  convertit  le  chyle  en  fang,  ce 
^qui  abat  les  forces.  On  verra  dans  la 
■ciaflê  des  maladies  cacheûiques  pour- 
■quoi  lorfqiie  la  force  du  cœur  diminue  , 
îes  malades  deviennent  fujets  aux  œ- 
demes. 

3 1.  On  voit  par  cette  hifloire ,  aufll- 
bien  que  par  l’obfervation  journalière, 
x{ue  la  circulation  du  fang  dépend  tel¬ 
lement  de  la  vigueur  de  l’ame ,  qu’il 
fufiit  que  le  malade  craigne  ou  s’inti¬ 
mide  ,  pour  la  fufpendre  fur  le  champ , 
ou  la  ralentir  ;  &  qu’après  que  la  crainte 
&  le  flux  de  fang  ont  cefle ,  les  forces 
vitales  n’agiflent  point ,  de  peur  que  le 
réfervoir  des  forces  ne  s’épuife,  &  qu’a¬ 
près  que  le  fommeit  les  a  réparées ,  la 
circulation  recom.mence  comme  aupa¬ 
ravant.  C’efl:  donc  à  tort  que  l’on  pré¬ 
tend  que  les  forces  du  cœur  ne  dépen- 
y  iv 
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dent  point  de  l’ame  ,  parce  que  la  voi 
lonté  n’a  aucun  empire  fur  elles;  car 
il  y  a  quantité  de  chofesiqui'  nous  dé- 
plaifent ,  que  nous  ne  laiffons.pas  de 
faire  lorfque  nous  y  fommes  forcés, 

32.  Lors,  dit  Hippocrate,  que  les 
évacuations  font  falutaires,  les  -malades 
les  fupportent  aifément ,  &  non-feii- 
lement  elles  foulagent  leurs  maux,  mais 
;  elles  rétabliffenî  encore  lés  forces.qu’iîs. 
avoient  perdues.  Les  évacuations  falü?- 
taires  ou  critiques,  font  celles, qui  dé» 
barraffent  la  nature  des  fluides,  inutiles 
ou  nuiflbles  qui  l’incommodoient ,  8c 
elles  font  falutaires  ,.parce  qu’elles  font 
proportionnées  au  befoin ,  &  on  des 
fupporte  aifément,  parce  qu’elles  u’em- 
portenl  que  ce  qui  nuifoiî  par  'fon  abon¬ 
dance  ou  fa  mauvaife  qualité  ;  d’oii  H 
fuit  que  l’on  doit  juger  de  la  bonne  cui 
mauvaife  qualité  des  évacuations ,  psc 
le  plus  ou  le  moins  de  facilité  avec  la- 
.  quelle  les  malades  les  fupportent.  - 
33.  La  diminution  „du  volume  des 
corps  de  dimenfions  inégales  qu’occa- 
fionne  la  perte  du  même  fluide ,  eft  auflî 
fenfible  dans  les  petits  corps  qu’elle  l’efl: 
peu  dans  les  grands ,  fuivant  le.  n?.  22. 
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Ceîa  efl  fi  vrai ,  que  fi  l’on  ôte  quelques 
livres  de  fang  à  un  homme ,  la  peau  ne 
paroît  aucunement  diminuée  quant  au 
volume  &  à  la  plénitude  -  mais  jufqu’à 
-ce  que  cette  perte  foit  réparée,  les  vaif- 
feaux  perdent  une  partie  de  leur  ten- 
fion  ,  &  le  fluide  nerveux  diminue  ;  & 
ce  font  là  les  deux  caufes  de  la  foiblefîe 
qu’on  éprouve,  à  moins  que  les  forces 
n’ayent  été  auparavant  appefanties  par 
ces  fabtirres. 

3  4.  La  nature  ne  veille  pas  moins  à 
la  confervation  de  fies  forces ,  qu’à  l’ér 
vacuation  de  la  matière  morbihque  ; 
mais  comme  elle  court  au  plus^^prefle, 
lorfque  la  nécefiité  l’exige,  elle  pro¬ 
cure  un  -vomifiement  &  une  éjedion 
abondante  de  la  matière  putride  &  ve- 
nimeufe  ,  comme  dans  le  choiera  mor- 
bus  après  quoi ,  améliorant  les  hu¬ 
meurs  ,  &  laiflant  couler  le  temps  ,  elle 
évacue  la  matière  la  moins  nuifibîe  par 
les  feiles  ou  le  vomifiement,  comme 
cela  arrive  dans  le  vomifiement  &  la: 
diarrhée  ;  &  quoiqu’il  y  ait  une  grande 
quantité  de  matière  morbifique  dans  le 
ventricule  &  dans  les  inteftins  ,  elle 
ménage  fes  efforts  j  &  n’agit  que  pair 
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intervalles ,  pour  que  les  forces  ayent 
le  temps  de  fe  réparer. 

3  5.  C’eft  ce  qu’on  comprendra  fans 
peine ,  fi  l’on  fait  attention  que  c’eft 
moins  par  fa  quantité  que  par  fa  qualité 
que  la  matière  morbifique  agit  fur  les 
nerfs;  &  en  effet,  fi  l’on  fe  frotte  la 
furface  de  la  main  avec  de  la  teinture 
ou  de  l’efprit  de  nitre ,  elle  en  efl  anffi 
iaffeâée  que  fi  l’on  en  employoit  trois 
fois  davantage.  Comme  donc  après  le 
premier  vomiffement ,  il  refte  encore 
dans  le  ventricule  une  teinture  de  la 
matière  âcre  ,  il  n’en  faudroit  pas  da¬ 
vantage  pour  l’irriter ,  fi  fa  contraéfion 
ne  demandoit  le  concours  du  fluide 
nerveux ,  dont  l’origine  n’e fl  nullement 
mécanique. 

36.  L’aéfivité ,  &  fi  j’ofe  ié  dire ,  la  pré¬ 
voyance  de  la  nature  ,  ne  paroiflent 
jamais  mieux  que  dans  l’accouchement. 
Dès  que  le  foetus  a  acquis  fa  maturité , 
elle  commence  à  agir  pour  dilater  peu 
à  peu  l’orifice  ,  &:  pour  procurer  la 
fortie  du  foetus  ;  mais  faehant  que  les 
fibres  des  animaux  fe  rompent ,  ou  eau- 
fent  des  douleurs  infupportables  ,  lorf- 
qü’on  les  allonge  avec  trop  de  préâ- 
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pitaîion,  &  qu’elles  cedent  au  contrai-' 
re ,  lorfqu’on  les  allonge  peu  à  peu , 
elle  s’y  prend  de  cette  derniere  façon. 
Rien  ne  fatigue  davantage  que  des  ef¬ 
forts  trop  long-temps  continués ,  au 
lieu  qu’on  peut  les  fupporter  long¬ 
temps  lorfqu’ils  font  entremêlés  de 
quelque  repos ,  car  tout  ce  qui  ejl  violent 
m  f aurait  être  de  longue  durée.  Afin  donc 
que  ces  fibres  puiffent  s’allonger  long¬ 
temps  fans  fe  rompre ,  il  faut  s’y  pren¬ 
dre  à  différentes  reprifes  ;  mais  lorfque 
l’accouchement  efl:  naturel ,  &  que  le 
fœtus  efi  fur  le  point  de  fortir  ,  alors 
les  efforts  libres  &  naturels  fe  réunif- 
fent  ,  6c  pour  augmenter  l’aûion  du 
bas- ventre ,  la  poitrine  &  les  membres 
fe  roidiffent ,  le  diaphragme  s’affaiffe , 
la  matrice  fe  centrale ,  le  chorion  &: 
l’amnios  fe  rompent ,  les  eaux  fe  ré¬ 
pandent  6c  lubrifient  le  paffage  ^  ôc  îe 
fœtus  fort. 

3  7.  V oilà  une  image  parfaite  des  cri- 
fes.  Il  faut  dans  celle-ci ,  de  même  que 
dans  l’accouchement ,  que  l’ame  con- 
ferve  fa  force  6c  foit  exempte  de  crain¬ 
te  ,  6c  que  toutes  les  facultés  motrices 
agiffent  d’une  maniéré  mâle  6c  vigou- 
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reufe  ,  &  qu’enfiiiîe  le  corps  fente  du 
foulagement  ^  joulfTe  d’iin  parfait  repos, 
&  oublie  les  douleurs  qu’il  a  fouffer- 
tes,  &  c’eft  ainfi  que  les  chofes  fe  paf- 
fent  lorfque  l’accouchemeat  eft  heureux 
èc  la  crife  falutaire. 

58.  Les  femmes  qui  accouchent ,  re- 
pofènt  &  s’endorment  même  dans  les 
.intervalles  que  leurlaiffent  les  premie* 
res  douleurs  -,  afin  que  leurs  forces 
foient  plutôt  réparées;,  elles  s’éveillent 
.enfuiîe  toat-à-coup  ,  &  elles  redou¬ 
blent  fucceffivement  leurs  efïbrtsXeux 
qui  prétendent  que  ces  efforts  font  oc- 
cafiohnés  par  le  poids  du  fœtus,  qui 
diftend  &  irrite  la  matrice,  Xemblent 
•  ignorer  que  . la  même  eaufe  produit 
toujours  les  mêmes  effets  que  k 
poids  reflant  .  toujours  le  même ,  on 
ne  voit  pas  la  raifon  pour  laquelle  les 
douleurs  doivent  être  enttemêléés  de 
repos  ,  ni  pourquoi  durant  tout  le  temps; 
-de  la  groffeffe  on  ne  remarque,  point- 
;4e  femblables  efforts an  lieu  qu’ils 
commencent  ks  trois  derniers  jours  ; 
n’eiî-ce  pas  une  preuve  que  la  nature  en 
eft  la  caufe ,  &  qu’elle,  agit  par  d’autres, 
fois  que  celles,  qu’on  imagine  h  .  * 
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39.  Les  évacuations  d’humeurs  dans; 
îes  flux  de  férofités  &.  dans  les  flux  de 
ventre  ,  font  d’autant  plus  aifées  à  fup- 
porter,  que  ces  humeurs  font  moins 
utiles  à  la  fanté  &  plus  nuifibles  ;  aufîi 
voyons  -  nous  que  les  âux  de  ventre 
féreux ,  bilieux ,  muqueux ,  font  plus 
faciles  à  fupporter ,  &  épuifent  infini- 
mentmoins  que  les  flux  de  fang,  parce 
-que  le  fan  g  efl  plus  utile  que  ces  hu¬ 
meurs  ,  ôc  que  d’ailleurs  on  évacue 
fouvent  avec  ces  dernieres  une  plus 
grande  quantité  de  matière  morbifique 
que  de  matière  faine ,  qu’avec  le  fangi 
A  quoi  l’on  peut  ajouter  que  la  fecré- 
tion  d’humeurs  étant  fort  lente  ,  elles 
font  long -temps  à  fe  féparer  de  la 
.maiTe  du  fang ,  &  que  quand  même 
elles  s’évacueroient  tout-à;Coup ,  elles 
abattent  infiniment  moins  les  forces-, 
que  lorfque  le  fang  &  les  humeurs 
.  s’év-acuenl.  enfèmble  ;  outre  que  dans 
les  flux  de  Centre,  de  même  que  dans 
les  flux  de-férofité,  les  forces  ne  font 
point  énervées  par  raffaiffement  des 
vaiffeaux,  ni  par  la  diffipation  du  fluider 
nerveux ,,ainfi  que  cela  arrive  dans  1qs;> 
;  flux  de,  fang^  , 
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40.  Plus  la  nature  emploie  de  for¬ 
ces  pour  contrafter  les  mufcles  qui 
procurent  révacuation ,  plus  les  forces 
diminuent  en  raifon  de  la  grandeur, 
de  l’intenfité  &  de  la  durée  de  ces 
efforts.  Par  exemple,  s’il  faut  un  degré 
de  force  pour  procurer  un  vomi&- 
ment  dans  l’efpace  d’un  jour  ,  il  en 
faut  dix  pour  en  procurer  dix  dans  le 
même  efpace  de  temps.  Si  l’on  fup- 
pofe  maintenant  que  ces  vomiffemens 
ne  font  pas  tous  d’égale  force ,  &  que 
les  uns  font  deux  fois  plus  confidé^ 
râbles  que  les  autres ,  il  efl;  évident 
qu’à  nombre  égal ,  ceux  qui  font  deux 
fois  plus  grands,  exigent  deux  fois  plus 
de  forces,  eu  égard  à  celles  qu’il  faut 
employer  pour  procurer  la  contraélion. 
Si  le  nombre  des  mufcles  qui  agiffent 
dans  un  vomiffement,  eft  double  de 
ceux  qui  agiffent  dans  un  autre  ,  il  fau¬ 
dra  deux  fois  plus  de  forces  ;  &  enfin 
fi  le  vomiffement  dure  deux  fois  plus 
qu’un  autre ,  il  faudra  pour  la  même 
raifon  deux  fois  plus  de  forces. 

41.  Si  l’on  juge  de  la  grandeur  de 
ces  efforts  par  le  nombre  &  les  efforts 
des  mufcles  qui  fe  contraient ,  de  leur 
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intenfité  par  la  force  de  la  contraâion  , 
&  de  la  durée  de  leur  contraftion  par 
celle  de  la  maladie  ,  il  eft  évident, 
quand  même  on  n’auroit  aucun  égard 
à  la  dilFérénce  qu’il  peut  y  avoir  dans  la 
quantité  &  la  qualité  de  la  matière  éva¬ 
cuée  ,  que  le  danger  peut  varier  à  Fin- 
fini  ,  &  que  dans  le  cas  ci-  deffus ,  un 
vomiffement  peut  être  feize  fois  plus 
dangereux  qu’un  autre  de  même  ef- 
pece  ;  &  que  fi  la  quantité  &  la  qualité 
de  l’humeur  dont  dépendent  les  forces 
augmentent  dans  la  raifon  ,  le  danger 
peut  être  trente  ou  foixanîe  fois  plus 
grand,  &c. 

42.  La  mort  e fl;  d’autant  plus  à  crain¬ 
dre  dans  une  maladie,  que  la  dépenfe 
des  forces  efl  plus  grande,  &  la  force 
vitale  plus  petite.  Celle-ci  efl  comme 
un'  réfevoir  qu’on  ne  fauroit  épuifer 
fans  caufer  la  mort  au  fujet;  &  comme 
il  efl  d’autant  plus  aifé  à  épuifer  qu’il 
efl  plus  petit,  &  la  dépenfe  aûueile 
plus  grande ,  il  s’enfuit  que  ces  fortes 
d’écoulemens  font  très-dangereux  pour 
ceux  qu’une  maladie  a  déjà  épuifés ,  ou 
qui  font  affoiblis  par  un  mauvais  régi¬ 
me  ,  par  i’abflinence ,  par  l’âge ,  &  que 
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le  danger  de  l’écoulement  eft  propor¬ 
tionnel  à  l’infirmité  habituelle  ck  l’âge, 
de  la  conftitution , 

P  R  A  T  I  (I  U  E. 

43.  Comme  le  flux  de  fang  eft  caiifé 
par  l’excès  des  forces  expultrices' fur 
les  rétentrices  ,  il  eft  évident  que  pour 
le  guérir  il  faut  détruire  cet  excès  en 
augmentant  les  forces  rétentrices,  ou 
en  diminuant  les  expultrices  ,  de  ma¬ 
niéré  que  les  premières  n’excedenî  pas 
les  fécondés  ;  d’où  l’on  voit  qu’il  y  a 
deux  indications  à  remplir  car  loit 
que  fon  augmente  les  forces  rétentri¬ 
ces  ,  fons  toucher  aux  expultrices  ,'foit 
que  l’on  diminue  les  expultrices  fans 
toucher  aux  autres ,  foiî  enfin  que  l’oa 
augmente  les  rétentrices  en  plus  grande 
raifon  que  les  expultrices ,  ©n  fait  éga¬ 
lement  ceffer  le  flux. 

44.  Mais  il  faut  auparavant  examiner 
fi  ce  flux  n’eft  point  une  maladie  falu<- 
taire  qui  en  prévient  une  plus  dange- 
reufe  ,  ou  qui  la  guérit  en  détruifant 
fes  principes.  J’ai  vu  plufieurs  perfon- 
ses  qui  font  tombées,  dans  l’afcitee  ^. 
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après  avoir  été  guéries  d’une  diarrhée 
féreufe  ;  d’autres  qui  font  retombées 
dans  l’anafarque  ,  après  avoir  été  gué¬ 
ries  d’un  diabetès  hyftérique  ;  d’autres 
qui  ont  eu  la  vérole  pour  avoir  arrêté 
une  gonorrhée  ;  d’autres  qui  ont  été 
attaquées  de  l’aûhme  pour  avoir  arrêté 
une  expectoration  ;  d’autres  enfin  qui 
font  tombées  ,  dans  diverfes  maladies  , 
.enfiwte  d’une  fupprefiion  de  menfirues. 
Un  Médecin  ne  doit  arrêter  aucun  flux 
acflf,  qu’il,  n’ait  auparavant  examiné 
-s’il  n’y  a  pas  plus  de  danger  à  le  guérir 
qu’à  le  îaiffer  fubfifler;  car  il  arrive 
fouvent ,  faute  d’attention  ,  que  les 
-Médecins  nuifent  aux  malades  en  vou» 
îant  les  guérir. 

45.  Les  flux  aôifs  font  ceux  dans 
iefquels  les  forces  expultrlces  font  les 
mêmes  que  ceiies..^de  la  nature  qui  les 
procure  ,  ou  à  caufe  de  la  quantité  de 
la  maîierë  morbifique ,  ou  à  caufe  de 
fa  qualité ,  ou  par  erreur.  Les  flux  paffife 
font  ceux  qui  dépendent  de  la  diminu¬ 
tion  des  réfiflances  ,  plutôt  que  de 
l’augmentation  des  forces  de  la  natu¬ 
re ,  &  de  ce  nombre  font  les  flux  de 
fang  cccafioanés,  par  une  plaie. ,  un  ui- 
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cere  ,  la  rupture  d’une  varice  ,  d’un 
anévrirme  ;  par  une  diapédefe  fcorbu- 
tique  ,  la  lueur  caufée  par  la  foibkffe; 
le  flux  de  ventre  ,  par  le  relâchement 
du  jfphinâer  de  l’anus  ;  Vénunfi.^  par 
un  même  principe  ;  le  ptyalifme  ,  par 
le  relâchement  des  vaiffeaux ,  &c.  11 
efl:  évident  dans  ces  cas  que  le  flux  n’eft 
d’aucune  utilité  ,  &  par  conféquent  il 
faut  l’arrêter ,  au  lieu  qu’il  n’en  efl;  pas 
toujours  de  même  des  flux  aftifs. 

46.  Les  forces  expultrices  n’agiiTent 

plus  fortement  qu’à  l’ordinaire  ,  que 
parce  qu’elles  font  foilicitées  à  le  faire , 
&  il  faut  examiner  avec  foin  fi  ce  n’efl: 
point,  par  la  quantité  dé  la  ma¬ 
tière  morbifique;  2.^.  par  fon acrimonie; 
3^.  par  la  caufe  morbifique  ;  4°.  par 
un  effort  erroné  de  la  nature;  5®.  fi 
ces  efforts  ne  font  point  occafionnés 
par  la  fenfibilité  &:  la  difpofiîion  hyf- 
térique  du  fujet  ;  6^.  s’ils  ne  font  point 
à  contre-temps.  ' 

47.  Lorfque  ces  efforts  font  propor¬ 
tionnels  à  la  quantité  de  la  matière 

,  morbifique  ,  le  malade  fapporîe  aifé- 
ment  le  flux  ,  &  il  faut  en  commettre 
le  foin  à  la  nature ,  comme ,  par  exem- 
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pie ,  fi  un  pléthorique  a  un  flux  de 
{ang  proportionnel  à  fa  pléthore  ;  un 
glouton  ,  une  diarrhée  flercoreufe  pro¬ 
portionnée  à  la  quantité  d’aîimens  qu’il 
prend  ;  un  afthmatique ,  une  expeôora- 
tion  copieufe  ;  un  crapuleux ,  un  vo- 
miflement ,  &c.  Si  l’on  juge  le  flux 
trop  abondant ,  il  faut  le  modérer  ;  s’il 
furvient  mal  à  propos ,  il  faut  l’arrêter 
iufqu’à  un  temps  plus  convenable. 

48.  Si  le  flux  efl  occafionné  par  l’a¬ 
crimonie  de  la  matière  morbifique  ,  il 
faut  tirer  les  indications  de  la  quantité 
du  flux  relative  à  la  force ,  &  de  Ta- 
crimonie  de  la  matière  peccante.  Il  faut 
encore  examiner  fi  ce  flux  délivre  le 
corps  de  cette  acrimonie  ,  ou  non  j  fi 
c’eft  le  fang  âcre  &:  fcorbutique  qui 
s’écoule,  la  quantité  du  fang  diminue 
inutilement,  &  celui  qui  refte  con- 
ferve  fon  acrimonie  ;  c’eft  pourquoi 
il  faut  le  modérer ,  &  adoucir  l’acri¬ 
monie  du  fluide.  Mais  fi  les  faburres 
contenues  dans  le  ventricule  ,  fortent 
par  la  bouche  ,  on  en  délivre  le  corps 
par  le  vomiflement;  il  faut  donc  l’ai¬ 
der  ,  ou  le  modérer ,  ou  en  commettre 
le  foin  à  la  nature  j  il  faut  l’aider  ^  fi 
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les  forces  de  la  nature  languiffent  ;  H 
faut  le  modérer  ,  fi  l’on  craint  qu’elles 
ne  s’épuifenî  ;  &  il  faut  en  laiffer  le 
foin  à  la  nature  ,  s’il  eft  tel  qu’il  doit 
être. 

49.  Si  le  flux  provient  d’une  caufe 
mécanique  ,  il  faut  la  détruire.  Par , 
exemple  ,  fi  le  flux  de  fang  eft  caufé 
par  des  fangfues ,  celui  de  pus, parie 
calcul ,  celui  des  menflrues  par  le  pla¬ 
centa  qui  eft  refté  dans  la  matrice  après 
l’accouchement ,  il  eft  évident  qu’il  faut 
faire  mourir  les  fangfues ,  extraire  le 
c^çul ,  &  retirer  les  lambeaux  du  pla¬ 
centa  ,  fi  l’on  veut  que  les  efforts  de  la 
nature  cefîent ,  &  que  le  flux  s’arrête, 
ou  fi  cela  eft  impoffible ,  il  faut  calmer 
les  efforts  de  la  nature  avec  des  narco* 
tiques  des  anodins. 

50.  Si  la  nature  fe  trompe  dans  fes 
efforts  ,  ou  qu’ils  ne  tendent  point  à 
détruire  le  principe  de  la  maladie  , 
comme  dans  les  derniers  exemples  , 
ou  lorfque  l’hémorragie  eft  caufée  par 
la  toux ,  le  flux  menftruel ,  Vénurefc , 
par  le  vomiffement,  celui-ci  parla 
contufion  du  crâne  ,  &  l’avortement 
par  l’éternument ,  écc,  comme  il  eft 
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évident  que  la  nature  fe  trompe  dans 
ces  efforts  ,  &  qu’ils  ne  font  point  uti¬ 
les  ,  il  faut  avoir  recours  aux  remedes, 
fur-tout  à  ceux  qui  font  propres  à  dé¬ 
truire  la  matière  morbifique  qui  occa- 
fionne  ces  efforts.  Par  exemple ,  le  vo- 
miffenient  caufé  par  une  contufion  à  la 
tête ,  demande  la  faignée  ;  l’énurefe 
caufée  par  la  toux  ,  les  béchiques  ;  le 
ptyalifme  caufé  par  lés  naufées  ,  les 
vomitifs  &  autres  remèdes  fembla- 
bles^ 

5 1 .  Si  le  flux ,  comme  les  modernes 
îe  prétendent ,  eft  caufé  par  le  trop  de 
fenfibiiité  ou  d’irritabilité ,  comme  dans 
le  vomiffemént  hyftérique  ,  la  gonor¬ 
rhée,  la  pollution  noclurne ,  l’épiphore 
ophtalmique ,  la  diarrhée  caufée  par  la 
dentition ,  il  faut  le  modérer  ;  &  s’il 
eff  inutile  ou  exceflif ,  le  fupprimer  en¬ 
tièrement  avec  des  narcotiques  qui  ap- 
paifent  la  douleur  phyfiquement  .ou 
mécaniquement. 

52.  Si  le  flux  peche  par  rapport  au 
lieu ,  ou  par  rapport  au  temps ,  il  faut 
le  rappeller  au  lieu  &  au  temps  qu’il 
convient.  Par  exemple ,  fi  le  flux  menf- 
îruel.fe  fait  par  le  nez  ,  le  fondement, 
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les  doigts  ,  les  mamelles ,  il  faut ,  H 
l’on  peut,  le  rappeller  dans  la  matrice; 
fi  la  diarrhée  revient  la  nuit ,  qu’elle 
tourmente  la  femme  enceinte  ,  ou 
qu’elle  achevé  de  4’épuifer  ,  il  faut  en¬ 
tièrement  la  fupprimer. 

5  3 .  Les  forces  expultrices  u’augmen- 
tent  que  parce  qu’elles  y  font  fol- 
iicitées  ;  &  quand  même  cela  ne  feroit  - 
point ,  il  convient  quelquefois  de  les 
diminuer ,  lorfqu’on  a  plus  à  craindre 
de  la  continuation  du  flux ,  que  de  la 
diminution  des  forces  expultrices.  On 
diminue  ces  forces ,  i®.  en  diminuant 
le  fang  par  la  faignée ,  ou  par  telle  autre 
voie  que  ce  puifle  être  ;  2^.  par  le  flux 
même  ,  foit  féreux,  foit  de  ventre  ou 
de  matrice;  3^.  par  une  diete  modique, 
liquide;  4°.  par  des  potions  laxatives, 
délayantes ,  rafraîehifîantes  ;  car  toutes 
ces  chofes,  affbibliflent  les  perfonnes 
qui  fe  portent  bien  ,  elles  diminuent 
toutes  leurs  forces ,  à  moins;  qu^il  ne 
s’en  fafle  une  diftribution  inégale,  ou 
à  caufe  du  befoin  de  quelque  partie. , 
du  cœur,  par  exemple,  ou  à  caufe  de 
quelque  irritation  partiailtere. 

54.  Par  exemple  ,  dans  le  choiera 
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jiîorbiTS  ,  ia  dyffentene  &  les  autres 
évacuations  aiguës  ,  on  diminue  le 
fàng  au  commencement  de  la  maladie  , 
non-feulement  à  caufe  delà  pléthore, 
&  de  l’engorgement  inflammatoire  que 
l’on  craint,  mais  encore  pour  diminuer 
la  contraéiion  du  c^ur ,  du  ventricule 
&  des  iiiteflins.  De  même  dans  l’hé- 
moptyfie ,  les  Hémorragies  &  les  autres 
écoulemens  accompagnés  d’une  fievre 
aiguë  ou  d’une  pléthore ,  on  diminue 
le  volume  du  fang  ,  non- feulement 
pour  diminuer  la  pléthore,  mais  en¬ 
core  pour  diminuer  les  forces  &  ralen¬ 
tir  la  circulation  du  fang.  Or ,  comme 
dans  les  flux  féreux  ,  dans  les  flux 
de  ventre  chroniques ,  la  force  n’eft 
pas  plus  grande  qu’il  ne  faut,  &  que 
la  maladie  l’affoiblit  de  jour  en  jour,  on 
omet  la  faignée  ,  &  l’on  emploie  fim- 
plemenï  îd^'î^uillons  &  les  potions 
délayantes-' pmir  diminuer  râcrimonie 
ou  la  i  féoherefle',  &  l’on  ménage  par 
ce  moyen  les  forces  du  malade. 

5  5.  Il  efl:  encore  utile  de  diminuer 
les  forces  expiiltrices  par  diverfîon  , 
c’eft-à-diré  j  en  détournant  le  cours  du 
fluide  nerveux  ailleurs ,  à -^quei -fervent 
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les  irritans  appliqués  loin  de  l’endroit 
par  où  fe  fait  l’écoulement.  Par  exem¬ 
ple,  les  Anciens  arrêtoient  les  faigne- 
mens  de  nez ,  en  ferrant  étroitement 
les  jambes  du  malade  ;  les  flux  menf-. 
truels  ^  en  appliquant  des  ventoufes 
aux  mamelles  ;  mais  ces  remedes  ont 
cela  d’incommode  ,  que  -la  douleur  in- 
féparable  de  ces  irritations  ,  abat- les: 
forces;  &ils  nuifent  autant  de  ce  côté, 
qu’ils  font  utiles  par  la  révulflon  qu’ils 
çaufent;  de  forte,  fi  l’on  .en  croit  les 
Modernes,  qu’il  eft' plus  fur  de  l’abfte- 
nir  de  ces  fortes  de  révulfions. 

56.  Il  n’en  efi  pas  de  même  de  la 
dérivation ,  ou  des;moyenS:donî;on  fé 
fert  pour  attifer  rhumeur  des  parties 
nobles ,  &  qui  ont  lé  plus  de  fenfibilité 
fur  4’&utres  qui  le  font  moins ,  .lors 
fur-tout  que  récpulement  -qfl:  îiiédiGr^ 
cre  ;  &;  qu’il  convient  dp;te'^faire  Geffer^ 

Par;;.e^mp!le;  J  j  4aqS ,  l’épiphprft;  ^atar--; 
rfieufê  ^ui  pffenfe:  les  yëUjX  ji.Pni  fe  fert 
utilement  d’un  féton  d^éçqrce  d’eCpurf-. 
ge,  que  i’on  paffe  dans  le  lobe  dêTpreil- 
le ,  ou  4’.un  yéficatoire  qu’on,,  applique, 
derrière  l’oreilie ,  pouitattirer;  l’hurnéur 
âcre  dans., cet  endroit.  Ofi-arrêle/de 
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iftême  la  diarrhée  fëreufé  avec  dés  diu¬ 
rétiques  &  des  fudorifîques  ,  &  les 
fueurs  habituelles  avec-  des  catharti¬ 
ques  ;  mais  ori  ne  doit  lés  employer 
que  dans- les  flux  féreüx^ 

57.  11  y  a  plufieürs  moyeîîs  d’aug¬ 
menter  les  forces  rétentrîees;  ils  fe  ré- 
duifent  aux  fecours  mécaniques,  chi- 
rurgiques  ,  gymnaftiques  ,  à  céux  quei 
fournit  l’hygiene  &  la  pharmacie. 

58.  Les  fecours  chirurgiques  propres 
à  arrêter  le  flux  de  fang,  font  le  tour¬ 
niquet  dont  on  fe  fert  dans  les  ampu¬ 
tations  ,  la  preflion  manuelle ,  la  char¬ 
pie  ,  le  cautere  aâuel ,  les  tentes  qu’on 
introduit  dans  les  narines ,  les  banda¬ 
ges  &  les  comprelFes  dans  les  plaies. 
Les  fecours  gymnafliques  font  une  pof- 
ture  commode ,  comme  de  tenir  la  tête 
droite  dans  les  faignemens  de  nez  ,  la 
lituation  horizontale  &  le  repos  dans 
les  flux  de  ventre ,  la  feflion  qui  com¬ 
prime  la  partie  par  où  fe  fait  l’écou¬ 
lement. 

59.  Les  fecours  que  fournit  l’hy¬ 
giene  ,  font  un  air  froid ,  l’eau  froide 
dans  les  fueurs  légères,  dans  les  flux 
de  fang  accompagnés  de  chaleur  ôc  de 
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fievre  ;  car  le  froid  refferre.  les  pores  & 
les  vaiffeaux  extérieurs ,  &  diminue  la 
alimens  incraffans 
ratraichiffans  &  adouciffans,  font  auffi 
fort  utiles ,  félon  que  la  matière  mor- 
bifique  eft  plus  âcre,  plus  chaude 
plus  aâive  &  plus  concentrée.  ’ 
6o.  Enfin ,  les  fe  cours  pharmaceuth 
(jues  fe  réduifent  aux  aftringens  tant 
intérieurs  qu’extérieurs. 
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